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PRÉ FA CE- 


a l E treiziéme volume ren- 
ferme l’Hiftoire de dix 
| années du Théâtre Fran- 
çois , & préfente des faits extrê- 
mement curieux de ce même 
Théâtre ; des articles remplis 
d’Anecdotes fingulieres fur les 
Pièces qui y furent repréfentées ; 
des Vies d’Auteurs & de célébrés 
Aéteurs, dont la plupart font peu 
connus aujourd’hui, & qui ce- 
pendant, les uns par leurs Ou- 
vrages , & les autres par leur ta- 
lent , méritent d’être retirés des 
ténèbres de l’oubli. 

Indépendamment des recher-* 
ches que nous avons faites dans 
in très-grand nombre d’Ouvrages, 
jour la perfe&ion de celui-ci , 
Meilleurs les Comédiens Fran- 
Torru XIII. â 
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ij PRE’FJCE. 

çois fe font prêtés à notre entre-* 
prife , & nous ont procuré la 
communication de plufieurs ma- 
nufcrits qui concernent leur f 
Compagnie. C’eft dans ces ma- 
nufcrits que fe trouve le compte 
de dé p en fe rendu par le fieur de 4? 
Grange , à fes Camarades au fujet 
de l’acquifition du Jeu de Paume 
de l'Etoile , fitué rue des Foffés 
Saint Germain des Prez , & de 
la conftru&ion du Bâtiment dç 
l’Hôtel ôc de la Salle du Spefta- 
cle , faits furie terrain de ce Jeu 
de Paume , aux dépens des Comé- 
diens , & dont ils prirent poffefc 
lion le Lundy 18 . Avril 1 58p. 
C’eft le même Théâtre où la 
Troupe du Roy a depuis continué 
ôc continue toujours fes repréfen-? 
tâtions. Les détails de cet événe- 
ment font.abfolument ignorés , 
ainfi nous efpérons que le Le&eur 
nous fçaura gré de lui en avoir 
fait part. 

Dcmétrius & Agathocle , deux ' 
Tragédies de M. Aubry , non im- 
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PRE’ FACE. iij 

primées , & repréfentées , la pre- 
mière leVendredy io.Juin 168^. 
& la fécondé le Mercredy 10. 
May 1 6po. nous ont été remifes 
par une perfonne de mérite , qui 
tient de fort près à cet Auteur. 
Les Extraits de ces deux Pièces , 
& l'article du même M. Aubry, 
ne peuvent que faire plaifir aux 
amateurs du Théâtre. 

Les A&eurs retirés , ou morts , 
depuis 168 j. jufquen 16^3. for- 
ment des articles intérefîans. On 
fçait par la voye de la tradition les 
noms & les talens de ces A&eurs , 
qui ont fucceflivement été jufqu’à 
ce jour cité avec eftime : tels fu- 
rent les Sieurs du Croify , la Gran- 
ge , Dauvilliers , Mademoifelle 
Bélonde , Jacques y & Jean-Baptijle 
Raifin , freres. Ce dernier qu'on 
appelloit par excellence le petit 
Moliere , a été le plus parfait & le 
plus univerfel Comique qu’on ait 
vû repréfenter. 

Les articles des Poèmes Dra- 
matiques n’ont pas été compofés 

âij < 



XV P RE’ FACE. 

avec moins de foins; on pourra 
fe convaincre de notre éxac- 
titude , en lifant ce que nous 
donnons des Tragédies $ Antigo- 
ne } de Géta y de Ré gu lus , de 77- 
vi date , à'Adherbal , de Germanie 
eus y de Judith , de Bradamante , 
de Se fo fris , ôcc. & des Comé- 
dies de Y Homme à bonne Fortune $ 
de la Coquette & la Faujfe Prude * 
du Chevalier à la mode , des Fables 
d'Efoge y du Grondeur , de Phaéton , 
du Négligent , des Bourgeoifes à la 
mode j de Y Important y d’Attendez- 
tnoi fous P orme y de la Sérénade , du 
Caffé j 'des D âmes Vengées , de la 
Foire de Befons , &c. ■* 

Dans le nombre des Comédies 
repréfentées,&non imprimées, on 
trouvera les plans de trois Pièces. 
Le Voleur , ou Titapapouf , de Ma- 
demoifelle Pitel de Longchamps y 
fœur de Mademoifelle Bai fin ; le 
Veau perdu , de M. de La Fontaine ; 
ôc enfin , Sancho Panja , de M . 
du Frefny. Ces trois plans font dûs 
à l’heureufe mémoire de M f 
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Gfanàval , le pere , qui nous a 
fourni beaucoup d’Anecdotes , 
tant fur les Pièces de Théâtre , 
que fur les Aéteurs. 

L’enfemble de tous ces mor- 
ceaux ne peut que former un 
tout rempli d’une grande varié- 
té. L’Hiftoire du Théâtre Fran- 
çois eft en quelque forte l’Hiftoi- 
re générale de l’efprit • & des 
moeurs des hommes; le Théâtre 
eft un tableau qui repréfente d’une 
“ façon un peu chargée les vertus, 
les vices, les modes & les goûts 
du fiécle. On en verra pluffeurs 
éxemples dans ce volume : les 
fuivans n’en fourniront pas moins. 

; Nous comptions parler un peu 
plus au long des différentes par- 
ties qui compofent ce volume J 
mais nous fommes obligés d’aban- 
jdonner ce deflein pour juftifier 
quelques articles de notre Hiftoi- 
re.- Le titre de l’Ouvrage , & le 
nom de l’Auteur qui nous attaque 
peuvent* en impofer à une forte' 
de Le&euis qu’un ton décifif pei; 

“ • ’ â iij 
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fuade toujours : & il en eft plu& 
de cette efpece, que de celle qui 
pefe avec équité ôc jugement les 
raifons des deux Parties. 

Dans les Mémoires , contenant 
quelques particularités fur la Vie & 
les Ouvrages de Jean Racine , de 
J Académie Franpoife , qui paroiC- 
fent depuis quelque temps ; M. 
Racine', Ton fils , Auteur de ces 
Mémoires , nous fait la grâce dé 
citer quatre fois notre Ouvrage. 
A la vérité, la première citation 
n’eft placée que pour déprifer l’ar- 
ticle de^M. fon pere , qui fe trou- 
ve dans le X e volume de l’Hif- 
toire du Théâtre François, & les 
trois autres regardent des faits . 
rapportés fur quelques Pièces dé 
Théâtre de ce célébré Poëte. 
Nous allons trânfcrire les quatre 
paffages , & à chacun d’eux , nous 
y joindrons notre réponfe. 

Mémoire* te La V j e de m ° n P ere > 

fur îa vie de » trouve à la tête de la derniere 

j! h. acmc * »> édition de fes (Euvres , faite à 
*- Paris en 1 73 6 . ne mérite aucune 
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ü attention , paîce que celui qui 
» s’eft donné la peine de la faire , 
»» ne s’eft pas donné celle de con- 
« fulter la famille. (Ici une* afté- 
rifque , qui renvoyé à la note que 
voici. ) » Le peu qu’en a écrit 
« M. Pérault dans fes Hommes 
» Illuftres eft vrai , parce qu’il 
» confulta la famille ; & par là 
» même raifon , l’article du Sup- 
» plément de Morery 173 j. eft 
» éxa£l. Mais. le P. Niceron , ôc 
» les Auteurs de F Hifloire des T hé a - 
»> très , n’ont fait que compiler la 
» Vie qui eft à la tête de l’édition 
» > de 1735". ou- la lettre de M. de 
•» Valincour, les notes de Brof- 
•> fette , ôc le Bolacana , Recueil 
» très-peu fut en plusieurs en- 
» droits./ 

Il y auroit bien des remarques 
à faire fur cette note ; mais nous 
voulons nous renfermer dans.no- 
tre juftification. Non-feulement 
nous avons employé dans l’arti- 
cle de feu M. Racine , une partie 
de la lettre de M. de Valincour 9 
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quelques notes dS M. Broflette J 
& plufieurs paflages duBolæana * 
qui heureufement ne fe trouvent 
point compris dans le nombre 
des paflages peu surs marqués par 
M. Racine , mais encore l’article 
des Hommes Illuftres de M. Pé- 
rault , celui du Supplément de 
Morery , & de plus le Nécrologe 
de Port Royal. Et nous avons 
fait un très-fobre ufage de la Vie 
de feu M. Racine , qui fe trouve 
à la tête de fes Œuvres , édition 
de 17 36, n’ignorant pas quelle eft 
très-fautive. Enfin , tant de faits 
raflemblés- ont paru fuffifans à 
notre deflein , qui étoit de préfen- 
ter l’Homme ôc le Poëte , & les 
nouveaux Mémoires fur la Vie 
de cet Auteur ne nous caufent 
aucun regret de n’avoir point 
confulté fa famille . 

Mémoires “ La Thébaïde fut jouée la 
jea^Ra'd/ 6 ” m ^ me année, ( 1664.) & com- 
p.41. *» me je ne trouve rien qui m’ap- 

»> prenne de quelle maniéré elle 
» fut reçue , je n’en dirai rien dar 


Digitized by Google 



TRE’FACË. ÎX 

b vantage. Je ne dois parler ici 
» qu’hiftoriquement de fes T ragé- 
» dies , ôc prefque tout ce que j’en 
» puis dire d’hiftorique fe trouve 
a> ailleurs. Je laijfe aux Auteurs de 
m ÏHifoire du Théâtre François , le 
« foin de recueillir ces particula- 
r> rités, dont plufieurs font peu 
» curieufes , Ôc toutes fort incer- 
» taines , parce qu’il n’en a rien 
» raconté dans faFamille; ôc je 
* ne fuis pas mieux inftruit qu’un 
» autre de ce temps de fa Vie , 
•» dont il ne parloit jamais. 

Mille remercimens à M. Ra-* 
cine du généreux abandon qu’il 
nous fait des particularités peu eu - 
rieufes , & toutes fort incertaines , 
de l’hiftorique des Tragédies de 
M. fon pere. Nous avons prévu 
fes bonrés , ôc à l’article même 
de laThébaïde, on a rapporté le 
jour de fa première représenta- 
tion , ôc le nombre de celles que 
cette Tragédie eut à fon avène- 
ment au Théâtre : le tout tiré 
du Regiftre annuel de la Troupe 
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du Palais Royal. Voilà fans doute 
du certain , relie à fçavoir s’il eft 
curieux. Chacun a fa façon de pen> 
fer : par éxemple , nous croyons 
que beaucoup de perfonnes fe- 
ront pour le moins autant fatisfai- 
tes de cette petite Anecdote du 
Théâtre, que de plufieurs petites 
Hiflorietes peu interreffantes par 
* Voyez les elles-mêmes, * que. M. Racine 
151” lèr&n’a cependant pas négligées , 
parce qu’il a cru fans doute que 
tie de m. tout cc q u ] appartient à un 
acme. jq omme c ^lébre , ell précieux. 

Mémoires , - te Il y avoit alors (* i 55 j.) deux 
p- 54 - & M X roupes de Comédiens, (a) 
*> Celle de Moliere , ôc celle de 
oî l’Hôtel de Bourgogne. L ’Ale~ 
» xandre fut joué d’abord par la 
» Troupe de Moliere , mais l’Au- 
» teur mécontent des Aêteurs , 
» leur retira fa Pièce, ôc la donna 


(j) M. Racine veut fans doute ignorer que lorfque U 
Tragédie à' Alexandre de M. fon pere parut , il y ivoit 
trois Théâtres de Comédiens François à Paris. Celui du 
Marais dont il ne parle pas , a fublifté jufqu’en 167$, 
Voilà encore du certain. 
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•» aux Comédiens de l’Hôtel de 
j» Bourgogne. (Après ce texte, 
» M. Racine joint la note qui 
» fuit. ) C’eft ainfi que cette Pièce 
» dans fa naiffance fut jouée par 
» les deux Troupes , mais dans 
*» l’Hiftoire du Théâtre François , 
« tome IX e . il eft dit quelle fut 
» jouée le même jour fur les deux 
Théâtres ; ce qui n’eft pas vrai- 
•> femblable. 

A cette négation de M. Racine 
nous employons la réppnfe que 
Sofie fait à Amphitrion. 


Non , vous avez railôn , & la choie à chacun 
Hors de créance doit paroître. 


Amphitri'orr. 
Atte II. Scor 
ne I. 


C’eft: un fait à n’y rien connoître , 

Un conte extravagant , ridicule , importun } 
Cela choque le fens commun } 

Mais cela ne laide pas d’ctrc. 


Car ce fait a été prouvé très- 
clairement à l’article de la Tra- 
gédie d ’ Alexandre , de feu M. 
Racine , pages 388 ôt 389. dut 
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tome IX e . de l’Hiftoire du Théâ- 
tre François. Mais, pour éviter la 
moindre peine au Le£teur , nous 
allons encore une fois rapporter 
cette preuve. Le paffage n’eft pas 
long. 

Lettre en vers de Robinet , du 20* 
Décembre 1 66$. (a) 

.... Le Grand Alexandre , 

Lequel après des deux mille ans , 

Qu’il fut le fléau des Perfans , 

A repris nouvelle origine 
D’une, poétique Racine, 

Qui le .produit meme à la fois ,• 

Sur deux deslbéatreS François. 

» . . . a . . , . . « « /> » • • • # ». 

Toujours le Fils de Jupiter , 

Qu’il faifoit mauvais dépiter , 

J’cntens le fameux Alexandre , 

Qui de ce Dieu fe crût defcendrc , 

Paroit , comme on fçait à la fois , 

Sur nos deux Théâtres François. 

De l’Auteur admirex. l’adrejje ! 

Car pour ce Vainqueur de la Grece , 

Ce nejl pas trop de ces deux lieux , &C. ; 


fa' Robinet faifoit paroître fa Lettre en vers, à la 
fin <le chaque femaine. . * j. 
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1 Nous prions les perfonnes non 
prévenues d’éxaminer (1 dans ce 
que l’on vient de rapporter on 
peut entendre que les deux 
Troupes ne jouèrent la Tragédie 
de feu M. Racine que l’une après 
l’autre. 

»> Un de fes Confrères, ( de M. 

» Racine) dans l’Académie fe dé- c P XCI * 
» clara fon rival , en traitant com- 
îp me lui Je fujet à? Iphigénie. Ces 
« deux Tragédies parurent en 
167$. (encore une note de 
l’Auteur des Mémoires- ) Les 
» Auteurs du Théâtre François 
» difent en 1 674. & fe fondent 
» fur une autorité qui peut être 
» douteufe. Ceftoe que je ne puis 
a décider. 

- Nous avouons que nos lumiè- 
res ne font point affez étendues , 
pour appercevoir ce que M. Ra- 
cine entend par une autorité cjui 
peut être douteufe. C’efl: M. Félibien 
qui eft le garant de ce que nous 
difons. Il étoit employé aux fêtes 
que le Roy donna à Verfailles à 
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toute fa Cour , au retour de îa 
conquête do Ja Franche-Comté 
en 1 674. & jour par jour , le mê- 
me M. Félibien , fait le détail de 
x chaque fête , pouvoit-il s’expli- 
quer d’une façon moins équivo- 
que , que dans les termes fuivans l 
c 1 ) voyez (0 tc La cinquième journée du 

de T’H^fioiré H $ ame dy 1 8. Août 1 674 

du Théâtre » Sur ce Théâtre orné de la ma- 

3 6o. » mere que je viens de dire, la 

, » Troupe des Comédiens du Roy , 

» reprefenta la Tragédie cT Iphigénie . 
•» dernier Ouvrage du feur Racine, 
Après un palfage fi formel , il eft 
jufte de lailfer au Le&eur le foin 
de décider entre le fentiment de 
M. Racine & le nôtre. 

Après notrç juftification , qu’il 
nous foit permis de parler de quel- 
ques faits rapportés dans les Mé- 
moires fur latrie de M . Racine , qui 
ont du rapport à notre Ou vrage,ôc 
fur lefquels l’Auteur de ces Mé- 
moires n’a pas jugé à propos d’ap- 
porter l’attention dont il eft ca- 
pable. En parlant d ’ Andromaque > ‘ 
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M.Racine dit que la Folle Querelle, 
Comédie critique de cette Tragé- 
die eft de M. de Subligny , mais il 
ajoute que cet Auteur étoit Co- 
médien. Nous avons prouvé à Ton 
article que M. Subligny étoit 
Avocat au Parlement , ôc même 
qu’il s’y fit diftinguer. 

La mort du Comédien Mont» 
fleury n’eft pas plus éxaétement 
rapportée. M. Racine allure qu’il 
mourut four s'être trop échauffé en 
jouant le rôle d’Orèfte. Ceci eft un 
petit conte tiré du Parnajfe réfor - 
mé de M. Gueret , qui dit que tout 
Poète déformais voudra avoir ï hon- 
neur dé faire crever un Comédien , & 
nous avons donné la preuve con- 
traire de ce fait , à l’article de 
Montfleury le Comédien. 

M. Racine avoue qu’il ne con- * 
noît point de Critique imprimée 
de Britannicus . Il ne tenoit qu’à 
lui de s’inftruire de ce fait , en 
lifant l’article de cette Tragédie 
dans le X^. tome de l’Hiftoire 
du Théâtre François > il en auroit 
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vu une de M. Bourfault , qui pa- 
rut durant les premières repré- 
fentations de Britannicus ; ôc que 
.ce Critique mit à la tête d’un pe- 
tit Roman de fa façon, intitulé 
Artemife & Voilante. 

Nous réfervons pour le tome 
fuivant la réfutation de ce queM. 
Racine avance au fujet de Made- 
moifelle de Champmeflé , qu’il 
peint comme une perfonne ftu- 
pide , & une Aêtrice fans talens. 
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HISTOIRE 

D U 

THEATRE 

FRANÇOIS, 

s 

DEPUIS SON ORIGINE 

jufqu'à préfent. 


LE BARON 1626 

DES FONDRIÈRES, 

Comédie en cinq Actes , non imprimée I 
de M. Corneille de l'Isle , 


Repréfentée une feule fois le Lundi 14. 
Janvier. 

Onsieur de Tralage, dans 
. fes notes manufcrites , après 
j avoir annoncé la chute préci- 
pitée de la Comédie du Ba- 
ron des Fondrières , ajoute : « C’eft la 
Tome XIII . A 



Digitized by Google 


■n 


2 Hijloire 

» première Pièce où l’on ait entendu deè 
16S6. „ fifflets dans le parterre. Avant ce temps, 
» continue, M. de Tralage, on s’ennuyoit 
» & l’on bailloit aux Tragédies ou aux 
» Comédies des Auteurs à la glace. »> 


1/ H O M M E 

A BONNE FORTUNE, 


Comédie en cinq Actes y & en profc * 
‘ de M. B A R O N , , 

Repréfentée pour la première fois le Jeudi 30J 
Janvier. 


Les caraftc- “ 
ou les » 


res 


C E n’eft point a(Tez que les mœurs 
du Théâtre ne foient point mau- 
îukiefpar m? » vaifes , il faut encore qu’elles foient 
île ia Bruyère; „ décentes & inftruCtives.il peut y avoir 
mkr P des Ou- » un ridicule fi bas , fi grofïier , ou même 
vrngesdeiV-,, fi f a de , & fi indifférent , qu’il n’eft 
i 6 i.*TomeY. » ni permis aux Poctes d’y faireatten- 
éditîondePa-,, tion a ni pofîible aux Spectateurs de 
115,17 3Î * ,, s J en divertir. Le Païfan oul’Yvrogne 

» fournit quelques Scenes à un Farceur , 
» il n’entre qu’à peine dans le vrai co- 
}, mique : comment pourroit-il faire le 
«--fonds , ou l'aCtion principale de la Co- 
« médie ? Ces caraCteres , dit on , font 
« naturels: ainii par cette régie, en oc- 
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âu Théâtre François . 5 

« cupera bientôt tout l'amphithéatre d’un 
»» Laquais qui fiffle , d’un malade dans • 

>» fa garderobe , d’un homme yvre qui 
>» dort , ou qui vomit. Y a-t-il rien de 
« plus naturel ? C’eft le propre d’un efFé- 
jj miné de fe lever tard , de palier une 
« partie du jour à fa toilette , de fe voir 
•j au miroir , de fe parfumer , de fe met- 
jj tre des mouches, de recevoir des billets, 
jj & d’y faire réponfe : mettez ce rôle fur 
« la Scene ; plus longtemps vous le ferez 
» durer , un Ade , deux A des , plus iL 
j> fera naturel , & conforme à fon ori- 
» ginal , mais plus auflî il fera froid & 
jj infipide. « 

Tel eft le fentiment du Théophrafte 
François , fur les Ouvrages Dramatiques 
deM. Baron, & particulièrement celui-’ 
ci , dont le défaut le plus marqué , eft 
d’être inutile à la corredion des mœurs. 
Ajoutez encore , que l’intrigue en eft 
très-foible j & que Moncade , le Héros 
de la Pièce , n’eft au fonds qu’un perfon- 
nage épifodique. Le principal Adeur , 
dont le rôle eft miférable , c’eft Erafte , 
amant de Lucinde. Son but eft de faire 
revenir cette Demoifelle de l’entêtement 
quelle a pour Moncade : il y parvient , 
ic obtient la préférence fur Ion rival. 

A parler jufte , il n’y a de rôle parfaite- 
ment bon , que celui de Moncade. Il ne 
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faut pas en être furpris: l’Auteur étoic 
lui - même homme à bonne fortune: 
perfonne connoilfoit mieux jufqu’oii 
peut aller la foiblefTe des femmes , & 
n’a pofTédé plus que lui l’art de les abu- 
lèr adroitement. Il n’a fait que fe pein- 
dre , & quelques - unes de fes propres 
avantures. Les meilleurs rôles , après ce- 
lui-là, font ceux de Lucinde , de Marton, 
' & de Pafquin. Les autres ne valent rien. 

Toutes les remarques que nous faifons 
ici , ne doivent point aflfoiblir le mérite 
de la Picce. On y trouve des fituations 
naturelles , comiques : des Scenes véri- 
tablement plaifantes , foutenues. avec 
efprit , dialoguées vivement , & avec ai- 
fance : le tout enfemble amufe , féduit : 
on n’éxamine pas ordinairement fi la 
conduite efi: irrégulière , & le dénoue- 
ment un peu trop dans le bas comique : 
fi les cara&eres font vicieux , & les plai- 
fanteries forcées. Les Auteurs feroient 
trop à plaindre s’ils avoient affaire à 
des Spedateurs qui ne voudroient rire, 
& n’applaudir que des Ouvrages extrê-p 
mement réguliers. 

M. Baroiijfâtisfait du fuccès que cette 
Comédie eut dans fa nouveauté , & de 
la place quelle s’étoit acquilè au Théâ- 
tre , 6’eft peu mis peine de chercher des 
raifons pour en excufer les défauts, « 11 

l 
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ï» n’eft point de bagatelle ( dit-il dans fa 4 — 

« Préface ) qui ne devienne une chofe 
*> férieufe, auflitôt qu’on l’expofe. Don- 
» nez-lui le nom que vous voudrez , le 
» Public ne vous en fera guère plus de 
« grâce ; & cette bagatelle que vous ap- 
jj peliez ainfi , ne vous en attirera pas 
« moins ou fon eftime , ou fon mépris. 
jj C’eft un Ouvrage de quinze jours, 
jj direz-vous ? Il falloir y mettre fixmois, 
j> & le rendre meilleur. C’eft un amufe- 
« ment que je me fuis donné : amulèz- 
jj vous tout feul, & ne nous expofez point 
>j à lire des fotifes fur la foi d’un Li- 
jj braire crédule. Le Public a raifon de 
>» parler ainfi. J'ai cependant commis 
« une partie de ces fautes à l’égard de 
»> ma Pièce : Je l’ai faite en très-peu de 
*> temps ; je la commençai , &r la finis 
« prefque dans les momens de loifir que 
jj la Cour nous lailïè à Fontainebleau , & 
jj je n’ofe m’en repentir ; j’ofFenferois 
jj ceux qui l’ont trouvé bonne , & qui 
« l’ont alluré hautement. Les applaudif- 
jj fernens qu’elle a reçu à la Cour ont 
j> achevé de me perfuader qu’elle n’étoit 
»j point tout-à-fait mauvaife. Mais enfin, 
j> quelque bonheur qu’elle ait eu , fi j’en 
jj fais de ma vie , ce ne fera qu’après y 
jj avoir mis tout le temps néteiïaire.Je ne 
y veux point faire une diftertation fur les 
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~ — » bons ou les mauvais endroits de celle- 

>» ci.. . Gardons-là pour pour la première 
» Préface de la première Comédie que je 
»» ferai. Je fouhaite quelle trouve, auffi 
» heureufement que celle-ci, des Adleurs 
« zélés pour la repréfenter , des Audi- 
» teurs favorables à l’applaudir , & un 
» Libraire intérellc pour l’imprimer , fans 
« l’en avoir prié. » 

L'Homme à bonne Fortune eut de 
fuite vingt - trois repréfentations , ( a ) 
dont la dernierc fut donnée le Vendredi 
j. Avril 1686. veille de la clôture du 
Théâtre , qui cette année , fut fermé 
par Polyeucle , & Le Florentin. 


Mercure Ga- (a) Il eft étonnant que l'Auteur du Mercure n’ait dh 
tant Février < J u ’ un mot de cette Comédie. « Les divertilTeinens de 
16B6. p.jw. " P ar > s » ( dit-il ) outre l’Opéra A'Armide , ont été Al- 
' V i » cibiade , & l'Homme à bonne fortune , qui eft un por- 
» trait fort naturel , & très-bien touché des perfonnes 
» de ce caraôere. » Voici de quelle façon cette Pièce 
» été repréfentée dans fa nouveauté. Baron avoit pris 
le rôle de Moncade : & Mademoifelle Raifin celui de 
Lucindc. Les perfonnages de Léonor , d’Araminte & 
de Cidalife , furent remplis par les Demoifelles Guérin, 
Dancourt , & Durieu. Mademoifelle Beauval , & 
Raifin , le cadet jouoient Marton & l’afquin ; Raifin 
l'aîné , Guérin', St Defmares , fail'oient Erafte , Ergafte, 
& M. Martin : & le petit Baron parut pour la première 
fois fur le Théâtre dans le rôle du petit Chevalier, 
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1 6 8 6. 

ANTIGONE, 

Tragédie de M. d’ Assez an, 

Repréfentée pour la première fois le Jeudi 

14. Mars, (a) 

* \ 

M Onfieur d’Alîézan ne pouvoir 
prouver plus fortement qu’il étoit 
l’Auteur de la Tragédie d’Agamem- 
non , qu’en faifant paroître celle d’An- 
tigone , oà l’on retrouve le même génie, 

& la même tournure de verfification que 
dans la première , & perfonne ne lui a 
refufé cette derniere , l’Abbé Boyer garda 
le filence à la leéture de la Préface que 
d’AlTézan mit à la tête d’Antigone, ÔC 
cependant celui-ci n’héfite point à dire : 

Mon Agamemnon , quoiqu’il ne dût 
point ignorer ce que l’Abbé Boyer en 
avoir dit dans fa Préface d’Attaxerce. 

Palîons préfentement à la Pièce qui 
fait le fujet de cet article. Elle eft allez 
palTablement conduite ; les perfonnages 
ne font point mal rendus , celui d’Anti- 

(a) La Tragédie d’Antigone fut fufpendue après fa 
troifiéme repréfentation , & reprife le Dimanche 17.. 

Novembre fuivant. Elle eut encore fix représentations,» 

I) deruicre le 17. du même mois. 

A iv. 
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J68 , f Iie ^ U “ pC * U pleureur > maïs il né 
P° uvolt S uer e être autrement , en lui 
donnant cette piété que les anciens 
a voient pour la fépulture des morts. L’é- 
piiode dlfmene fert à préparer le dé*- 
nouement , qui à la vérité eft trop pré- 
cipice. Nous allons rapporter les deux 
dernieres Scènes de cette Tragédie, elles 
feront connome la verfification de l'Au- 
teur. 

acte v. n , 

Scene VIII, L E O N E. 

SL’ Tw“ is “ ! T? • M * d " De > «■« «® to 

inelec a triomphé. 

I S M E N E. 


Le Tyran eft défait ! 
C L É O N E. 

Il eft mort : j’ai tout fçu d’une bouche fî- 
delle , 

Et l’on répand par tout cette grande nouvelle, 
.ISMENE. 

Ciel ! 

C L É O N E. 

Traînant après foi fes plus braves foldats , 
Au-devant de Théfée il marchoit à grands pas ! 
Il le joint. De Créon le dépit & la rage , 

Sembloient en ce moment redoubler fon cou- 
rage. 

Mais Théfec animé d’un généreux courroux , 

Le renverfe à fes pieds tout percé de fes coups. 
Entre les bras des fiens auflitôt il le laiiTe , 
triompher du refte il s'attache, il s’cmprclTç* 


ogre 
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Tout lui cède j & bientôt en vainqueur amou- 
reux , 

Il pourra vous offrir fes lauriers 8c fes vœux. 

1 S M E N E. 

Ah! de quel doux efpoir me flatte-tu Cléone. 
Mais n’as-tu rien appris du deftin d’Antigone i 

Cléone. 

Madame , qui l’eût cru ? Le barbare Créon 
I/avoit fait enfermer au fond du Cithéron : 

Il vouloir qu’en ce lieu vivante, enfevelie , 
Par une longue mort , elle finit fa vie. 

Mais fans doute Antigone efi: libre en ce mo- 
ment , 

Et doit tout fon falut aux foins de fon amant. 
I S M F V * . 

fié fur quoi donc ton cœur croit-il ce qu U 
efperc ? 

C I É O N E. 

Lafle des vains efforts qu’il a fait contre un 
perç , 

Joint à tous fes amis , le généreux Hémon , 

Jk pafTe de ces lieux vers le mont Cithéron. 
Penfez-vous qu’on ait pû lui faire réfiftance î 
De Créon en fecret on hait la violence. 

On refpeéle d’Hémon le rang , la dignité. 

Enfin que ne peut point un amant irrité î 
firoyez. , . . , * . 



'Wftoire 

Ismene; 

Hé bien , je crois tout ce que tu veux dire 
Et le crois d’autant plus , que plus je le defire. 
Allons.... mais que me veux Dinax , trifte & 
confus. 

Qu’a fait Hémon ? 

Scenx der- D I N A X. 

ISMENE , Hélas! Madame, Hémon n’eft plus. 

DINAX E * P 0lir com ^' e d’horreur , dont fi» perte eft 
fuivie , 

Antigone à mes yeux vient de perdre la vie. 
ISMENE. 

Dieux ! pouvez-vous fi loin pouffer votr« 
rigueur t 

Par quel coup imprévu, par quel cruel malheur 1 
Dinax. 

D’Antigonne tantôt , intrépide complice „ 
J’ai moi-même enlevé l’urne de Polynice. 

Je l’ai mife à fes yeux , en de fidclles mains r 
Mais pour fauver fes jours , mes foins ont été 
vains , 

Madame , en ce Palais par Créon condamnée. 
Vers le mont Cithéron elle étoit amenée : 
Autour d’elle marchoient des Gardes , des 
Soldats ; 

Avec eux confondu , j’aceompagnois fes pas. 
On arrive , on defeend dans la grotte fatale , 
Qui femble nous conduire à la nuit infect 
«ale. 



I 

i 
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ne vingt flambeaux peuvent par leur clarté» 
et antre profond bannir l'obfcurité. 
long mugifTement les voûtes retentiffent, 
horreur fur nos fronts nos cheveux fe hé- 
riflent. 

gone clle-mcme en ce féjour affreux, 
rnant de tous côtés fcs regards doulou- 
reux : 

cft donc , dit-elle , ici cet auguftc hy- 
menée , 

les grandeurs , cette pompe , où j’étois 
deftinée , 

'Jotrc fatalité de mon fang & du fort î 
dais fans nous ébranler livrons-nous à la 
mort. 

ii d’un lâche Tyran je deviens la vi&ime , 

Du moins , ma vertu feule a caufc tout mou 
crime : 

Du moins dans mon malheur , mon dcftin 
eft trop beau , 

Que ce mont tout entier me ferve de tom- 
beau. 

ces mots que lui diébe une douleur mor- 
telle , 

’un poignard que tantôt elle avoir pris fur 
elle , 

ms qu’on l’ait pû prévoir , le faififlaat fou- 
dam, 

lie lève le bras , elle frappe fon fcin -, 
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- Et confiante toujours , mais foible & languir 
Tante , 

Dans les bras de Phénice , elle tombe mou- 
rante. 

ISMENE. 

Hélas ! 

D I N A X. 

> En ce moment , Hémon au défefpoir , 
Hémon , à qui mes foins [avoient tout Tût 
fçavoir : 

Suivi de Tes amis , vient vers l’antre fauvage. 
Là fignalant bientôt Ta flânie & Ton courage 

. D * 

Il fait périr tous ceux qui par un vain effort , 
De cet antre cruel lui défendent l’abord. 

Plein 'de l’efpoir charmant que ce fuccès fui 
donne , 

il entre dans la grotte , jl appelle Antigone. 

Il la cherche , il la voit. Quel fatal change- 
ment! 

Accablé de douleur , faifî d’étonnement , 

Il ne comprend qu’à peine un malheur {$, 
terrible , 

Et pour le trop fentir , il femble être infen-» 
fible. (a) 

Puis lançant tout à coup des regards furieux % 
Il aceufe le fort , il condamne les Dieux. 

(a) Ce vers & les deux fuivans font imités du récit de 
Théramene , dans la Tragédie de Phèdre ôc Hippolite i 
pub quelle imitation i 
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prend aux Thébains , à Ton pere, à foi- Ï5555ÜË! 
nême : i 6 S<î, 

ombant enfin à fa douleur extrême , 

er teint du fang qu’il venoit de verfer , 

x coups redoublés on le voit Ce percer 5 

reliant à Ce faire une fin plus charmante 
. 1 » 
nber, va mourir aux pieds de fon amante. 

i mille cris qu'on poulie vers les Cieux , 

me mourante entr’ouvre encor les yeux* 

Ciel ; pour fon cœur , quelle atteinte 

cruelle ! 

iups dont meurt Hémon pafient jufques 
à elle ; 

prits combattoient encor contre le fort , 
le trépas d’Hémon précipite fa mort. 

,one à fes piés le contemple , foupire , 
nomme encor meme au moment quelle 
expire, 

oilà de la Poëfie bien foible , & mê- 
mêlée d’imitation , mais cependant 
ïft au-deflus de celle de l’Abbé Boyer, 
eft toujours vuide de fens,ou un per- 
el galimathias. Ce jugement ne fe 
>orte pas avec celui que M* d’AfTé*. 
portoit de fes vers & de fa Tragé- 
5 car voici comme il s’exprime dans 
Préface. 

)n,a approuvé dans cette Tragédie la Préface 
duite , les penfées &; les vers } mais d Anu& ‘ onty 
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» la plupart du monde , & fur-tout cfil 
1 6 b 6. u mon de galant , en a condamné le fujct. 
« On a dit qu’il eft un peu trop lugubre, 
« qu’il n’intéreflè pas aflèz , & qu’enfin 
«Antigone a tort de mettre fa vie en 
« danger , pour un frere qui ne vit plus. 
« Je veux croire que fi je lui avois fait 
« faire pour un fujet animé , ce qu’ella 
» fait pour un qui ne l’eft pas , ma Pièce 
« en feroit plus touchante. Peut-être mê- 
« me , n’y ai-je pas jetté affez d’amour 
y pour le temps. Mais le temps n’en a-t-il 
« point trop ? & à force de chercher les 
» tendrelïès & la douceur dans la Tragé- 
« die , ne craint-on pas de l’éloigner de 
» ce fublime merveilleux , & de ce noble 
« pathétique , qui en font le véritable 
» caraètere , 8c où l’ont élevée les Cor- 
« neilles & & les Racines ? D’ailleurs , 
n a-tron fait réfléxion à l’idée que l’an- 
« tiquité nous a donnée d’Antigone , 8c 
« aux mœurs du pays & du iîécle oû 
» elle vivoit ? Cette Princeflë n’eft con- 
« nue que par fa piété. Les anciens re- 
« gardoient la privation de la fépulture , 

« comme l’opprobre le plus grand , 8c 
» juroient par les cendres de leurs pa- 
« rens , comme par les chofes les plus 
« facrées. Un Auteur , félon les précep- 
« tes de l’art , doit peindre fes Héros 
» tels que l’Hiftoire les a marqués , &c 
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i* exprimer le cara&ere de leur temps & 

»> de leur nation. Médée , nous a dit Ho- 
», race , doit être cruelle , Achille doit 
» être emporté. Je n’ai donc pû produire 
» Antigone qu’avec les traits que l’anti- 
quité nous en a lailTés , & comme un 
» Peintre ingénieux ne peut faire con- 
h noître l’Egypte dans.fe6 Ouvrages que 
» par les crocodiles , les palmiers , & les 
», pyramides, je n’ai pû traiter mon fujet, 

», fans expofer aux yeux du Spe&ateur, 

», des bûchers , des urnes & des tom- 
m beaux. Ces idées font-elles moins tou- 
», chantes & moins majeftueufes que les 
», foibleflès de l’amour ? Et ai-je fi peu 
„ mis d’amour dans ma Pièce , que les 
» amoureux de ce temps n’en puiflent 
„ être? fatisfaits > Mais , pour goûter le 
„ véritable plaifir du Théâtre, il faut que 
», comme un Auteur # employe fes efforts 
» pour approcher de notre vûe des ac- 
« tions qui fe font palTées dans des 
„ Royaumes & dans des fiécles éloignés, 

•» l’Auditeur doit aufli fe dépouiller en 
», quelque façon de foi-même , pour fe 
»> tranfporter dans les lieux que la Scene 
jj lui repréfente. 

» C’eft ce que’beaucoup de perfonnes 
„ ont bien vouluvfaire à ma Tragédie, 
jj qui demande un peu d’application 
„ pour produire quelque plaifir. Je puis 
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» dire , fans me flatter , que les Sça- 
« vans en ont été contens à la Ville : 
« que la Cour en a été fatisfaite , & 
» l’approbation feule d’une Princeflè auffi 
» illuftre & auffi éclairée que l’eft Ma- 
» dame la Dauphine , efl: [dus glo- 
» rieufe à mon Antigone , que ne fuc 
» la récompenfe . accordée à Sophocle 
«pour avoir compolé la tienne.» 

D’asse- Pader d’Assezan , né à Touloufe, 
& Avocat de cette Ville , étoit fils de 
Hilaire Pader, Peintre afifez eftimé,& 
Pocte au pardellus. Le jeune Pader , par 
fon talent pour la Poefie , mérita trois 
fois de remporter le prix des Jeux Flo- 
raux , & en devint un des Maîtres, (a) 
Flatté de cet avantage , d’Aflèzan crut 
devoir chauflèr le grand Cothurne , 
venir mériter de nouveaux applauditie- 
mens à Paris, au juoyen d’une Tragé- 
die qu’il y apporta. Ce fut dans cette 
Ville qu’il le lia d’amitié avec l’Abbé 
Boyer , auquel il communiqua fon Aga- 
memnon. L’Abbé lui donna des con- 
feils , &c peut-être-y ajoutât-il des COr- 


fa) « Les Maîtres aux Jeux Floraux , font ceux qui 
»» ont eu les trois Heurs. Ils ont droit d’allifter tous les 
» ans aux ail'emblées qu’on fait pour ces jeux , de 
* donner leurs voix pour le prix , & d'être de toutes 
» les Fêtes de cette nature, ( Mercure Galant , May 
,*68j. p. 1C7 & ic8. 
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îe&ions & des vers de la façon : voila ' 
ce qui donna lieu à ce dernier de fe dire 
Auteur de cette Pièce , Iorfque d’Afi'ezan 
eut quitté Paris , pour retourner dans fa 
Province. En 1686. d’AfTézan revint à 
Paris , & fe confiant au fucccs de fa pre- 
riiiere Tragédie , il en donna une fécon- 
dé , qui eft Antigone. Sans doute , qu’il 
ne trouva point à fe fixer dans cette Vil- 
le , car il reprit la route de Touloufe, 
où il mourut vers 1696. Voilà tout ce 
que nous avons pu découvrir au fujet 
de d’Alïézan , mais M. de Veye , qui 
travaille à une Bibliothèque des Auteurs 
du Languedoc , fera en état par fes re- 
cherches , d’en donner un article plus 
complet. 

Agamemnon, Tragédie, 1680. 
Antigone, Tragédie, 1686. 
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MERLIN DRAGON, 

Comédie en profe , en un Acte T 
de M. Desmarres, {a) 

Repréfentée pour la première fois , après la 
Tragédie du Cid , le Vendredi x6. Avril. 
( Vingt-trois repréfentations , la dernière le 
3 o. May fuivant. ) 

L E fujet de cette petite Comédie , efl: 
d’une allez foible invention , mais 
les Scenes en font comiquement dia- 
loguées. Monfieur de la Serre , riche & 
avare , fur le point de marier fon fils à 
la fille de M. Oronte , change de fenti- 
ment, & demande cette jeune perfonne 
pour lui» M. Oronte a de la peine à 
eonfentir à cet échange , cependant il 
rend , & ajoute r 
Mais ma fille. .. . » 

M» de n Serre. 

Hé bien , que lui faut-il à votre fille ? 

(a) M. Defmarres nous eft prefque inconnu ; tout ce 
que nous en fçavons eft , qu’il avoir été Officier chez 
M. le Prince, ( le Grand Condé ) que content de la réuf- 
fite de fa petite Comédie , il ne voulut pas hazarder 
l’événement d’une fécondé Pièce. 11 eft mort fort âgé 
vers l’année 1715;. ou 1716. Beaucoup de perfonnes peu- 
vent fe rdlbuvenir deM. Defmarres, il étoit un très— 
affidu Speftateur de la Comédie Françoife , & toujours 
fur le Théâtre. C’étoit un homme allez laid , qui ponoà 
Ui chçveitf , qui étoient îttrêujcaifnj bknsj, 

H 


V, — - 

Digitized by Google 


élu Théâtre François, ip 

o R O N T E. 

Que vous lui fartiez , en l’époufant un avan- 
tage confidérable. On meurt quand on clt 
vieux, le plus fouvent fans enfans. 

M. de la Serre. 

Hé bien ! on meurt quand on eft vieux , & 
quand on cft jeune. La différence de votre âge 
& du mien n’eft pas fi grande que 

O R O N T E. 

D’accord. Mais je ne veux point me marier * 
çcla pourroit abréger le peu de jours qui me 
reftent. Ainfi il faut , s’il vous plaît , que vous 
promettiez par le Contrat de mariage , de don- 
ner en mourant la moitié de votre bien à ma 
fille. 

M. de la Serre. 

La moitié de mon bien !■& comment vou- 
lez -vous que je vive après î 

O R O N T E. 

Hé , Moniteur , vous n’y fongez pas ! quand 
ou eft mort, on n’a plus befoin de rien. 

M. d e la Serre. 

Ah ! cela eft vrai ; d’accord. Mais à condi- 
tion que l’on ne touchera à mon bien que fixr 
mois apres ma mort. Que fçait- on ? fi on rc- 
venoit-} 4cc. 

Pimandre , fils de M. de la Serre , 
Amant de la fille de M. Oronte , eft 
au défefpoic du deflein de Ton pere. Mer- 
lin, valet d’ un ami de Pimandre , apprend, 
le chagrin de celui-ci , & lui offre fes 
fervices, Comme M r Oronte attend fou 

B ij 
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fils , Capitaine de Dragons , qui eft k 
%6S6. l’armée; Merlin profite de cette nou- 
velle , fe traveftit en Capitaine de 
Dragons , & fuivi de quelques autres 
intriguans comme lui , qui font dégui- 
fés en Dragons ,, il vient chez M. de la 
Serre , le félicite fur Ton mariage , Sc 
met la maifon au pillage. Ce lira ta génie 
réulïït au gré de Pimandre & de fa Maî- 
trefle. M. de la Serre , pour fe débar- 
rafTer du Capitaine & de fes Dragons , 
confient que fon fils époulè la fille de 
M. Oronte. La Scene de l’éxercice du 
Broc , tient un peu de la Farce , mais le 
jeu en eft plaifaiK.' 


LE BRUTAL 

DE SANG FROID, 

Comédie en un Acte , d'un Auteuf 
Anonyme > non imprimée. 

Repréfentée pour la première fois le Vendredy 
j . May,, précédée de la Comédie de Merlin 
Dragon , & d’une Charonne. 

C E titre qui efl la feule chofie que 
nous connoiffions de cette Pièce , 
paroitra fans doute allez bizarre. La 
£©médie n’eut que fix repréfentationsr 
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LE NIAIS 

DE SOLOGNE, 

r 

Comédie en un Acte , de M. RAISIH 
i • V aîné , non imprimée , 


Hepréfentée pour la première fois le Lundi $. 
Juin , précédée de la Tragédie <P Ïiéracliuï. 


C Ette Comédie eût le même fore 
que la précédente , & pareil nom- 
bre de repréfentations. C’eft le coup 
d’elTai de Raifin l’aîné , Comédien , que 
peu de perfonnes connoiflènt pour Au- 
teur Dramatique. Il étoit frere de Rai- 
fin , célébré Comédien , que dans fon 
temps on appelloit le petit Moliere. On 
trouvera fa vie & la lifte des Ouvrages 
qu’il a donné au Théâtre , fous l’an-r 
»ce 


'W'W 


S 2 Uijloirt 



RENAUD 


E T 

A R M I D E, 

Comédie en profe , en un Acte i 
de M. Dancourt , 

Repréfentée pour la première fois , apres la 
Tragédie de Mitbridate , le Mcrcredy ji. 
Juillet. ( Neuf repréfentacions. La dernierc 
8. Août fuivant. ) 

L E fuccès de la Comédie & Angéli- 
que & Médor , engagea fans doute 
M. Dancourt d’en compofer une autre 
fur TOpera d 'Armide , qui parut pour 
la première fois le 15-. Février 1 6 S <> . 
On peut dire que la petite Pièce qui fait 
le fujet de cet article eft écrite très-vi- 
vement, & trcs-plaifamment. L’intrigue 
n’en eft pas neuve. M. Grognac , a pro- 
mis fa fille Angélique en mariage à M» 
Filaflîer. Clitandre , fils de M. Filaffier , 
aime Angélique & en eft aimé ; mais le 
befoin d’argent lui fait avoir des com- 
plaifances pour une vieille nommée Ma- 
dame Ja quinet , qui eft folle del’Opera 
d’Armide , elle nomme Clitandre fou 
petit Renaud , & s’imagine être Armide.. 
J-olive y valet de Gitandre , fait enten- 
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Au Théâtre François . 2 3 

ère à M. Filaflîer , que Ton fils eft de- 
venu fou. En efFet Clitandre, paré avec 1686. 
des guirlandes de fleurs y paroît avec 
Madame Jaquinet. Clitandre chante. 

Armide vous m’allez quitter ? 

Madame Jaquinet; 

Voyez avec qui je vous laijjè* 

Clitandre, 

Puis-je rien voir que vos appas ? 

Madame Jaquinet. 

N’en contez donc plus à ma nièce , &c. 

Après le départ de Madame Jaqui- 
.fcet, furvient' Angélique. 

Angélique, e 

x S c s u l 

Eft-il vrai , mon pere que ce jeune Mon- XXII, 
fieur qui a perdu l’efprit , eft le fils de Mon- 
fieur Fila/Iîer ? 

M. G R O G N A CV 

Oui , ma fille , mais cela n’cmpéchera pas..,. 

Loi 1 v 1. 

Que rois-je , Monfieur ? ah , Ciel ! 

M.FlI AJSIER. 

C’cft Angélique , la fille de M. Groguac. 

L O L I V E. 

Voilà le remède qu’il faut à votre fils, Moiv* 

£eur , que cetre grande fille-là. 

M. G R U G N A C. 

Ah! voici qui eft plaifant. Le Yalet eft a u fl * 
fou que le Maître , je peufe. 
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M. Filassiez* 

Comment donc ? 

Louve. 

Oui, vous dis-je , voulez-vous en faire Tex* 
péricnce î 

M. F I L A S S I B R. 

fct de quelle maniéré en faire l'expérience 5 

Louve. 

Cela ne fera pas bien difficile , tenez. 
bas à Clitandre , haut. 

Tout va bien : Profitez d’un temps fi pré- 
cieux. 

Clitandre. 

Que vois- je ? Quel éclat > vient de fiappU 
mes yeux 

Lisette. 

O merveilleux effet de la fimpathie I 

I O I I V E. 

Le Ciel veut vous faire connaître 
L’erreur dont vos fens font feduits • 

Clitandre. 

Ciel ! quelle honte de paroître , 

Dans l’indigne état oit je fuis * 

L O L I V E. 

Hé bien , Monfieur , n’avois-je pas raifou % 
qu’eu dites-vous l 

M. Filassier. 

Cela eft fort bien > mais 

Loi IvE, 
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Louve. 

. Mariez le avec cette fille-là , fi vous m’en 
fcroyez. Je vous le garantis fou à lier , s’il ne 
l’époufe. 

M. Filassier. 



Mais eft-il auffi fou que tu le dis ? 


Loiive. 


Oh pour cela , oui , le diable m’emporte à 
il ne tient qu’à lui de l’être davantage meme , 
vous n’avez qu’à dire. ' „ 

M. G R O G N A C. 


On nous joue , M. Filaflier , far ma pa* 
rôle. 

M. Filassier. 

De quelque maniéré que cela puifle être , 
je vous demande votre fille pour mon fils , me 
la refuferez-vous î 

M. G R O G N A C. 

Pour vous , ou pour lui , cela m’eft indif- 
férent , pourvu que ce ne foit pas une vraie 
folie , 8c que ma fœur.... 

L I S E T T E. 

La voici j nous n’avons qu’à nous bien tenir 
L o L I v E à Clitandre. 

Dérobez-vous aux pleurs d’Armide « 
Clitandre. 

Mon pere , je vous demande.... 

M. Filassier. 

Entrons là dedans , nous y parlerons férievr- 
fement de cette affaire. Allons , Monfieur 
Grognac , venez. 

Tome XII J. C 
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Scene der- 
nicre. 


■pr6 . Hiftoiré 

.Madame Jaquinet. 

Hé bien , ma chere Lifette , ce pauvre ReJ 
naud ne s’eft-il point bien ennuyé pendant 
mon abfence ? 

Lisette. 

Lui , ; Madame , ennuyé î II eft gai comme 
un pinçon ; le voilà qui décampe avec La 
Gloire. 

Madame Jaquinet. 

I 

Avec la Gloire ? c’eft ma nièce. 

Fous partez , Renaud , vous partez . 

Suivez [es pas , Démons , Démons,»,] 
Ah ! je fuis au défefpoir. 

L O L I V E. 

Ne vous défefpérez point , Madame; 

Vous ferez après la gloire , 

Cf qu'il aimera le mieux. 
Madame Jaquinet. 

Ah , je n'en puis plus , je me meurs ; per* 
fide , barbare I 

Tu jouis en partant , 

* Du plaijir de moter la vie . 

Lisette. 

Hé , allons , Madame , contre fortune bon 
cœur. 

Madame Jaquinet. 

Traître , • attens , je le tiens , je Le tiens , 
fan cœur perfide. Ah I je ne tiens rien , je 
fuis trahie , je fuis outrée 5 mais je me venge- 
rai , je me vengerai. 
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L’cfpoir de la vengeance efi le feul qui me 
rejîe. 

Démons , Démons , détruifez ce Palais • 
Détruifez ce Palais. 

( Elle s’en va. ) 

L O L I V E. 

La folie de mon Maître croit plus facile à 
guérir que celle de Madame Jaquinet. Si ta 
voulois m’époufer auffi , toi , pour me guérir 
la mienne ? Qu’en dis-tu ? 

Lissette. 

.Moi , je dis que : 

La chaîne de l'hymen m'étonne. 

L O L I V E. 

Et va , va mon enfant , tu n’en mourras pas 
non plus qu’un autre , &c. 


LES NOUVELLISTES^ 

Comédie en un Acte , d'un Auteur 
Anonyme , non imprimée , 

Repréfentée pour la première fois le Vendredi 
16. O&obre , précédée de la Tragédie de 
Cinna. 


C Ette Comédie eut fix repréiènta- 
cions. C’écoit cette année un terme 
fatal à plufieurs Pièces. L’Auteur eut 
pour fa part , quatre-vingt dix-neuf li- 
vres treize fols. 

Ci] 


* 
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2 S Hifloire 

L’arrivée des Arnbajfadeurs de Siam 
1 686 . e/z France , & la relation de tout cc 
qui s'ejl paffé à leur fujet , pendant leur 
féjour , a fourni à M. de Vifé la matière 
de quatre Volumes de fon Mercure. Nous 
avons cru devoir en extraire quelques 
paffages qui regardent notre Hifloire. 
Mercure Ga- “ M- l’Àmbafladeur étant à Paris, vint 
but, septem- ,» à la Comédie Françoife , & vit joueur 
voiùme Cn 'in- ’’ ^ bourgeois Gentilhomme. Il comprit 
titu!é : Pre- », tout le ïujet de la Pièce, fur ce qu’on 
mu-re Parue } j u j en ex pliqua : & dit à la fin qu’il 

Ambajfadeurs », auroïc louhaitc qu il y eut eu dans le 
* 5w ’ w ’ P 3 ® 1 » dénouement d,e certaines chofes qu’il 
s* marqua. M. de la Grange dit dans fpn 
» compliment : Qu'ils avoient été fou- 
is vent honorés de la préfence de plu - 
,, fieurs Arnbajfadeurs , qui , pouffes par 
s> lettr curiofté , étoient venus admirer 
s* leurs Spectacles : mais qu'ils n avoient 
», jamais eu l'avantage de voir che^ eux 
», des perfonnes , dont la qualité de 
s> l' Ambaffade , dans toutes fes circonf. 
,» tances , eut plus attiré d' admiration 9 
» & que c' é toit ce qui leur arrivoit ce 
>* jour- là par leur préfence. Que toute 
,» l‘a France étoit pleinement informée de 
ss l'ef ime particulière que notre Monar- 
st que faifoit de leur mérite $ & qu' aufjî 
» s’empreffoit on à leur rendre de toutes 
» parts Us honneurs dûs à leur carac- 
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tire : chacun allant au-devant de tout 
ce qui leur pouvoit être agréable. Qu'il 
auroit été à fouhaiter pour la Troupe , 
qu'un peu d'habitude de la langue Fran- 
çoife leur eut rendu la Pièce intelli- 
gible , afin qu'ils en eujfent pu fentir 
la beauté : ce qui leur auroit fait 
mieux comprendre le %éle avec lequel 
ils s' étaient portés à leur donner quel- 
que plaijir : qu'ils prioient leurs In- 
terprètes de le leur faire entendre , au fi 
bien que le dejir qu’ils av oient de 
contribuer encore à leur diverti (fie ment 
pendant leur fèjour à Paris. Ce dif- 
coûrs reçût beaucoup d’applaudiflè- 
mens , & l’AmkalTadeur ayant ren- 
contré M. de la Grange , lorfqu’il for- 
tit de la Comédie , lui dit en François : 

Je vous remercie , M. le Marquis t 
parce qu’il avoir joué le rôle du Mar- 
quis dans la Pièce. 

n Au mois de Novembre 16S6. aptes janvienfi^* 
que les Ambafladeurs furent de re- 
tour de leur voyage de Flandres , ils Q uatriéme 
furent invités à une Fête que Mon- d “ et 
sieur donnoit ûans fa Maifon de Saint Amfapjeurs 

Cloud On y repréfenta Bajaçct , d ' 6 ^ iam p ' 

de M. Racine, Tréforier de France. 1 
Les AmbalTadeurs eurent le même 
rang qu’ils avoient eu au Bal , & tou- 
jours à la droite de Monfeigneur le 

C iij 
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50 Hifloire 

» Dauphin. Ils comprirent fi bien îe 
» noeud de la Pièce , par les choies 
» qu’ôn leur expliqua, qu'ils entrèrent 
>j dans la beauté du fujet , dont ils par- 
>j lerent jufie , aulïï bien que du jeu des 
» Aéfceurs.... Cela leur fit donner beau- 
jj coup de louanges , & admirer la jufi- 
jj tefTè de leur goût , &c la pénétration 
« de Lur efprit. La Comédie finit à dix 
jj heures & demie , » &c. 

« Apres leur retour de Flandres , les 
jj AmbafTadeurs étans à Paris aile— 
j> rent à l 'Avare : Sc ce qu’il y eut de 
« furprenant , c’eft que l’Ambafladeur 
»j dit pendant la Pièce , qu’*7 gageroit 
»> que la cajjètte, où etoit l'argent de l'A- 
*j vare , feroit prife , & que l'Avare 
»j feroit trompé. Ce qui étant arrivé fe- 
*> Ion fa penfée , dût lui faire beaucoup 
»j de plainr. >j 

« La derniere Comédie qu’ils ont vue 
jj a été celle de l 'Inconnue. Ils prirent 
»j beaucoup de plaifir aux ornemens donc 
»> cette Pièce efi: remplie , & fçurent 
h en démêler le fujet. M. de la Grange 
»j les remercia de ce que leur Troupe 
»j avoit été la première , & la derniere 
»j honorée de leur préfence : & marqua 
** la joye qu’ils dévoient avoir de rem- 
*j porter une réputation fi univerfelle. >» 
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L’HOMME DE GUERRE, 


Comédie en cinq Actes , par un Auteur 
Anonyme , non imprimée , 


Repréfentée pour la première fois le Vendredi 
Six Décembre. ( La feptiéme & dernière re- 
présentation , le 18. Décembre. ) 



P H R A A T E , 


Tragédie de M. CAMPISTRON , 

Repréfentée pour la première fois le Jeudi 
16 . Décembre. 

L E fujet de cette Pièce eft tiré de 
l’Hiftoire des Parthes. Jofeph ra- 
conte * que Phraate , douzième Roy de •Livre xv.- 
cetce nation , ayant foie la paix avec^*^ 
Augufte , reçut entr’autres préiens de cet 
Empereur , une Efclave nommée Ther- 
mufe. Cette fille qui joignoit à une ex-* 
trême beauté , un efprit Toupie , insi- 
nuant & rufé , fçût fi bien gagner 1er 
cœur de Phraate , que ce Prince ent la 
foibleflè de Fépoufer & de nommer pour 
fuccetfeor de Ton trône , un fils qu’il 
avoir eu d’elle , appellé Phraatace , au 
préjudice de fes autres enfans. Phraate 

Civ 
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fat bien mal payé de fes bontés , car fui? • 
fes vieux joues , Phraatace & Thermiï— 
fe , impatiens de iouir du pouvoir Sou- 
verain , confpirerent contre ce malheu- 
reux Roy , & lui firent perdre la vie. 

Comme cette Tragédie n’a point été 
/ imprimée , on ignore de quelle façon elle 

étoit traitée. On peut feulement con- 
jecturer qu’il y avoir dans l’Ouvrage plu- 
fieurs traits un peu trop hardis , qui don- 
nèrent lieu à certains Cenfeurs de^ la 
Cour , de faire de malignes applications. 
Mémoires fur « Phraate eut befoin du crédit de Mada- 

Ouvrages de ” me Dauphine , pour en faire ceftèt 
m. Campif- » les repréfentations. On ne difoit pas 
ffiieSS * J* mal des vers , ( a fouvent 

vol. des ob- >> répété Campiftron à l’Aateur des Nlé- 
fervations fur „ mo j res f a v j e ) on difoit que j'etOlS 


• page 
306, & fuiv. 


les écrits mo- . - . , r 

demes , pages » un imprudent , o* que je me ferois 

» mettre à la Baflille. Il y avoit en effet 
» dans cette Pièce des peintures & des 
» incidens , qui ne convenoient point à 
»ces temps-là. Cette Tragédie eft ab- 
» folument perdue. » 

Cette Pièce n’a paru que trois fois , la 
première repréfentation eft,comme on le 
vient de dire, du 16. Décembre 1686. 
,on en donna la fécondé le 6 . Mars 1 687. 
& la troifiéme & derniere le 1 o. Avril 
fuivant. 
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1 6$6, 

LA COQUETTE, 


^ F. T 

LA FAUSSE PRUDE, 

Comédie en cinq Actes , & en profe , 
de M. Baron , 

Repréfentée pour ht première fois le Samedi 
z8. Décembre. ( Vingt cinq repréfcncacions , 
la derniere le 7. Mars 1687.) 

C Ette Comédie , auffi bien écrite que 
celle de X Homme à bonne fortune ,eft 
fupérieure par la conduite. Les cara&e- 
res à la vérité n’en font pas meilleurs, 
mais plus liés avec l’aétion : & quoique 
Moncade foutient mieux Ton caraétere 
d’homme à bonne fortune , que Cidalife 
celui de Coquette , cependant celle-ci 
intérelïe davantage ÿ lurtout par l’op- 
pofition de la fâuflè Prude. Il femble 
même que les extravagances de la tan- 
te fervent à guérir la nièce de forv dé- 
faut : elle paroît renoncer de boime foi 
à la coquetterie , & par cetre aétion , 
gagne la bienveillance des Speétateurs , 
qui voyent avec plaifir que la punition 
tombe toute fur la Prude. 

Il efl: naturel que l’Amant d’une Co- 
quette £bit jaloux : nuis Erafte l’eft fans 
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doute un peu trop , 8c prefque toujours 
i6t>6, f ans ra jf on> A cela près , Ton rôle eft 
bon &r comique. Le brufque Damis n’a 
que trois ou quatre Scenes , qui font 
leur effet. Au refte , les Valets qui por- 
tent femblables noms que ceux de l’Hom- 
me abonne fortune, font entièrement: 
dans le même goût , auHî plaifans , &c 
auflî peu naturels. Qu’on éxamine feu- 
lement la Scene qui* finit le premier- 
A&e , dans laquelle Marton & Paf- 
quin , prennent la réfolution de garder 
réciproquement les bijoux de leurs Maî- 
tres : la première du troifiéme , qui for- 
me la fuite de celle-ci , & la quatorzié- 
- me du même Aéte , lorfqu’après le ra- 
commodemenc de Cidalife & d’Erafte r 
ces deux Amans découvrent la fripon- 
nerie de leurs Domeftiques. On con- 
viendra que foit à la repréfentation f 
foit à la leéture , ces endroits paroilîent 
extrêmement comiques , mais que la 
moindre réfléxion fuffit pour faire con- 
noître combien ce comique eft forcé, 
peu vraifemblable, & plein d’affettation» 
En général , on peut conclure que tous 
les rôles de cetce Comédie font propres 
au Théâtre , que les portraits du Con- 
feiller & du Financier font allez bien 
faits , & hardis : & que l’épifode de Lu- 
çille , & du petit Comte eft imaginé- 
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-tivec efprit. Le dénouement eft un peu r^r 

défedueux j mais c’eft le défaut ordi- 16 °* 
naire de M. Baron , qui manquait de 
talens pour la conduite de Tes Pièces. 

Dans la nouveauté de celle-ci , les 
rôles croient ainfi diftribués. 

Damij , mari de Céphifc , Le Sieur La Grange. 

Ce puise , femme de Damis , Mademoifelle la Grange, 

Cidalise , nièce de Demis , Mademoifelle Raijîn. 

Lucie le , coufine de Cidalife , Mademoifelle Dan- 
court. , 

Eraste , Amant de Cidalife , Le Sieur Baron. 

M, Duacet , Confeilîer , Le Sieur La Thoriüiere, 

Le Comte , Amant de Lucille , Le Sieur Dancourt, 

M. Basset , Financier , Le Sieur Le Comte. 

Marton , femme de chambre de Cidalife , Made - 
moifelle Beauval. 

Pasçuin, valet d’Erafte , Le Sieur Raifin. 

Le Cheyaeiek, frere de Lucille , Le Petit Baron, 



« 
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G ÉTA, 


* On trou- 
vera l'article 
de Péchan- 
frés , après 
ielui de la 
Mort de Né- 
ron ; fous l’an- 
née 1703. 


Tragédie deM.PÈCHANTR e’s * 

Reprcfentée pour la première fois le Mercredi 
1?. Janvier , ( la feiziéme & dernière repré- 
fentation avant la clôture de Pâques , le 
17. Mars. Reprife le Mardi 8. Avril , jour 
de l’ouverture du Théâtre , encore (ix re- 
préfentations. La derniere le 14. Avril fuî- 
vant, en tout vingt-deux repréfentations.) 


C Ette Tragédie eft du nombre de 
celles que l’on joue de temps en 
temps , & elle eft digne de cette fa- 
vear , non qu’elle Toit d’un mérite fu- 
périeur , mais le fonds en eft: intéreffant 9 . 
& l’intrigue allez palfablement conduite* 

A ïa vérité on peut dire que les deux 
premiers A&es font froids , allongés & 
fans art ; mais le troifiéme réchauffe 
l’aékion. Le quatrième eft beau. La ré- . 
conciliation d’Antonin & de Géta , en 
préfence de leur mere , eft: neuve au 
Théâtre , par ïa maniéré dont l’Auteur 
l’a traitée Le cinquième ne dément point 
le précédent , & finit au gré des Spec- 
tateurs , tout tragique qu’il eft. Nous 
croyons pouvoir nous difpenfer de don- 
ner le fujet de cette Tragédie , ainlî que 
de quelques morceaux de verfification. 
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Il eft peu de perfonnes qui ne connoil- 
fent cette Pièce il n’en eft pas de même 1 8 7» 
des anecdotes fuivantes. 

« Peu s’en eft fallu que ( le fameux Lettre à Mi 
» Baron ) n’ait aufli fait la Tragédie de * & fl £ 
Géra. Péchantrés qui en étoit l’Auteur, Le Couvreur, 
„ ia lui fit voir. Baron eut foin de lui 
„ en dire le plus de mat qu’il pût : quel- chure in- 1 *, 
„ ques jours après il la lui décria encore 1>ans * ‘ 7Î<? * 
„ plus impitoyablement , & la conclu- 
„ non de tous ces mépris , furent vingt 
„ piftoles , qu’il offrit à Péchantrés , en 
» échange de fa Tragédie» Péchantrés , 

» homme fimple , & d’ailleurs peu aifé , 

M accepta l'offre. Mais Champmeflé , 

» qui foupçonna quelque chofe de cette 
>» convention , lut Géta ; il le jugea di- * 

» gne du fucccs qu’il eut , & il prêta 
» à Péchantrés les vingt piftoles , qu’il 
» retira peu à peu fur les repréfenta- 
« nous. » 


Ce récit du prétendu Georges Wink ’ 
paroît aftez vraifemblable , mais un Sça- 
vant , qui polTéde parfaitement l’Hif- 
toire Littéraire , nous a fait communi- 
quer le petit Mémoire fuivant , qui dér 
truit ce que nous venons de rapporter , 
& de plus , ôte à Péchantrés la Tragé- 
die *de Géta. 

« Péchantrés n’eft point l’Auteur de 
» la Tragédie de Géta. Cette Pièce eft 
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» d’un nommé Dumbelot , Languedo-' 
1687* «cien , coufin de Palaprat. Il mourut 
» jeune , & laillà cette Tragédie fans y 
» avoir mis la derniere main. Péchan- 
»> très trouva moyen d’avoir cette Pièce 
» de la veuve Dumbelot. Il vînt à Paris, 
« & la préfenta aux Comédiens qui la 
s» refuferent; Elle n’étoit pas en état 
s» d’être jouée. Péchantrés la retoucha , 

•> mais mal. Elle furencore refufée. Enfin 
m comme le fonds de la Pièce étoit bon , 

» & que les quatre premiers Ades 
» étoient abfolument achevés par Dum- 
s» belot ; le célébré Comédien Baron , 

» s’en chargea , & c’eft lui qui a mis le 
s» cinquième Ade en état de ne pas dé- 
♦ » mentir le refte : il eft prefque tout en- 
» tier de lui. >* 

Ombres de Dumbelot & de Péchan- 


Fréface de 
Gdta . , 


très , entre vous le débat ; pour nous , 
Hiftoriens fans pallions , nous avons cru 
devoir rendre compte au Ledeur de ces 
deux faits , tout contraires qu’ils font , 
& c’eft: par ce même devoir d’Hifto- 
riens que nous allons rapporter quel- 
ques partages de la Préface de Géta. 

« Ami Ledeur , l’heureux fuccès qu’a 
»> eu cette Tragédie , me fembleroit dik 
» penfer du foin d’y ajouter une Préfa- 
» ce ; & trop content des applaudiftè- 
v mens dont il t’a plû de la favorifer , je 
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»> devrois m’en tenir-là , fans m’engager 
• »> dans tous ces difcours préliminaires , *687. 

*> qui font ordinairement plus expofés à 
» la cenfure , que la Pièce même qu’on 
.«• veut juftifier. Mais l’indulgence que 
tu m’as témoignée , ne fçauroit m’é- 
93 xempter de l’obligation de répondre à 
>» quelques difficultés qu’on m’y a fai- 
»» tes -, & peut-être que dans la repré- 
» Tentation , tu as bien voulu me par- 
»» donner des choies que tu n’excuferois 
« pas dans la leéture , fi je ne t’en ren- 
*> dois raifon. 

» Rien n’eft fi célébré chez les Hifto- 
» riens , que l’inimitié d’Antonin & de 
» Gcta , tous deux fils de l’Empereur Sé- 
»» vére , fameux par la défaite de trois 
» Empereurs : rien de fi connu que le 
» foin que prit cet illuftre pere , de pré- 
»• venir les fuites de leur haine , par le 
39 partage de l’Empire , rien de fi bien 
*> marqué , que les oppofitions de Julie 
39 leur mer e , à l’éxécution de ce traité , 

33 fuivant lequel un de ces Princes devoit 
» aller regner en A fie , & l’autre à Ro- 

93 me Rien de fi bien autorifé que 

» J la réconciliation de ces deux Princes.... 

*» le Meurtre de Géta , commis par Anto- 
” nin , dans les bras même de J unie ; la 
«mort de Plantilie Ta femme ; en un 
» mot , tous Tes traits de cruauté répandus 
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« dans ma Pièce , font précifément tirés 
1 » de l’Hiftoire , & il n’y a en tout cela • 
» rien de mon invention. 

» Pour ce qui concerne la Veftale^ 

« c’eft Dion qui m’en a fait naître la 
« penfce. .... L’Hiftoire ne m’appre- 
« liant rien de fa naiflance, & d’ailleurs 
»> Gjachant bien que les Veftales étoienc 
» des filles du premier rang , & qu'on 
» ne recevoit qu’à fix ans au Temple de 
>» Vefta , j!ai cru pouvoir faire celle-ci t 
*> fille du Pertinax , & la faire paroître à 
» la première année de l’Empire de Ca- 

racalla mais revenons au prin- 

*> cipal. » 

. ■ » Quelques-uns m'oppofent d’abord la 
« trop grande fimplicité de l’aéfcion, qui 
» femble être dépourvue de cette variété 
*• d’incidens , qui font le plus grand 
« agrément de ces fortes d’Ouvrages : 

« mais foit dans le nœud , foit daps le 
» dénouement , cette Pièce eft traverfée 
>» par tant de changemens , que je crain- 
» drois plutôt d’y en avoir trop mis , 
*»que trop peu , s’ils n’étoient prelque 
»> tous nécelîàires , & tous tirés du centre 
»> même du fujet. 

» D’autres me difent que j’ai fait An- 
» tonin trop honnête homme , pour un 
» fcéiérat , & que je fais tout d’un coup 
» fratricide , fans l’avoir fait méchant 

dans 
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» dans le cours de ma Pièce : mais ces 
» Meilleurs n’y prennent pas garde ; 

»» prelque dans tous les Aftes > Antonin 
»» ne fe propofe que la perte de fon frere , 

« & fa malice eft d’autant plus grande , 

33 qu’elle eft cachée fous de plus belles 
« apparences 

» D’autres m’oppofent que Géra iif- 
m fuite mal-à-propos fon frere , lorfqu’H 
33 fe déclare fon rival » mais , qui ne voit 
33 qu’après avoir combattu la palTïoft 
» d’ Antonin par des raifons tirées de la 
33 Religion 8 c des Loix : s’il lui déclare 
33 fon amour , ce n’cft que pour le porter 
33 à faire fur fon cœur les mêmes efforts 
33 qu’il fait lui-même fur le fieu. 

« L’on ajoute encore que Géra , con- 
»j vaincu de la perfidie de fon frere , ne 
jj devoir pas fi facilement fe fier à fa 
jj feinte réconciliation , & à la parole 
33 qu’il lui donne de renoncer à Juftine"-, 

»♦ ( c’eft la Veftale. ) J’avoue que c’eft une 
» imprudence à lui d’en croire légére- 
»j ment fon frere j mais c’eft une faute 
»d’un peu trop de bonne foi , & qui 
jj par ‘confisquent lui «loit plutôt attirer 
jj l’eftime & la pitié , que le blâme & 

33 l’indignation des honnêtes gens : ce 
», font ces fortes de fautes qui entrai- 
3* nent fouvent les plus grands mal- 
3 > heurs , & dont Ariftote veut que les 
Tome XIII . D 
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>» Héros de Tragédies foient en qûel- 

« que façon coupables. 

» On me demande à quel titre cette 
» Princefle , ( car c’efi: le nom que Tite- 
» Live donne auxVeftales) eft mandée 
»> par l’Empereur , pour venir faire un 
« facrifice en fon Palais : à quoi je ré- 
t» ponds , que depuis que les Empereurs 
«j s’étoient attribué le fuprême Pontifi- 
j> cat , comme le remarque Dion fous 
#> Augufte , ils étoient en droit de mander 
a les Prêtres & les Prêtreflès , pour faire 
» des Sacrifices dans leur Palais même „ 
»> ou ils avoient des Chapelles , qu’ils 
« appelaient Sacella , comme celle 
» qu’Augufte fit bâtir dans le fien , con- 
» facré à Apollon fous ce titre, Apollo 

JJ PalATINUS. 

*> On condamne enfin la déclaration 
jj d’amour que fait cecte Princefle à Géra, 
« fur le point de s’aller renfermer. Mais 
» fans vouloir l’excufer par les obliga- 
« tions où elle étoit de confoler ce Prince 
p défolé , cet aveu de Juftine fait plutôt 
>j voir la fermeté de fon cœur , & l’efti- 
jj me qu’elle a pofcir Géta , que la moin- 
jj dre foiblede en elle ; puifqu’elle ne lui 
« déclare fa tendrefle , que par la con- 
j i fiance qu’ellea en fa propre vertu , & 
jj en la difcrétion d’un Prince auûï fage 
tf ôc aufli retenu que Géta. » 
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donnèrent le même, jener leur Speclacle 
gratis , en réjouijfance de la convales- 
cence de Sa Majejlè. V oici le detail que 
M. de Vifé en a fait. 

» Tout Paris étant en joie ce }our-!à, 
» ( 3 o'. Janvier ) les Comédiens mar- 
querent la leur au Public , en donnant 
»>’ la. Comédie , fans prendre d’argenr. 
»> L’alfemblée étoit nombreufe ; M. de la 
»> Grange dit au Peuple , lorfque la Pièce 
« fut finie : Que n’ayant pu garder le 
» Jilence' pendant toutes les marques 
>3 d’àllegrejje que tout Paris faifoit ecla- 
3» ter je ds avaient fait ouvrir Us partes 
» de leur Hôtel , pour avoir des témoins 

s» de leur \éle particulier Admirons , 

}> dit-il , pendant toute notre vie , avec 
33 un profond refpecl fes vertus héroi- 
33 ques trop heureux de jouir en paix 
*3 de tous les biens qu'elles nous procu- 
33 rent , 6 * marquons notre fmeere recon- 
33 noiffance avant que l' à f emblée fe fé - 
33 pare , par des cris redoublés de Vive 
33 le Roy. A peine eut-il achevé ccs 
»» derniers mot*, que- toute laflèmblée 
93 les répéta plufieurs fois & qu’il s’en 
33 forma comme un Concert , qui rem- 
33 plit long temps toute la Sale.” Mercure 
Calant 3 Février 1687. pages 61-64.. 
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j 687. 


LE RIVAL 


DE SON MAITRE, 

Comédie en cinq Actes , d'un Auteur 
Anonyme , non imprimée , 

Repréfentée pour la première fois le Vendredi 
ly. Avril. Sept repréfentacions , dont la 
dernière eft du 5. May. 

LE BADAUT, 

Petite Comédie , d'un Auteur Anonyme , 
non imprimée , 

Repréfentée pour la première fois le Samedi 
dix May, précédée de la Tragédie d'Jid- 
raclins. 

\ 

C Ette Comédie fut encore plus mal 
reçue que la précédente , & n’eut 
que cinq repréfentations. 




Digitized by Google 



du Théâtre François. 4 ÿ 



LE PETIT HOMME 


DE LA FOIRE, 

Petite Comédie , de M. R A I S I K (a) 
non imprimée , 

Repréfcntée pour la premier? fois le Mardi 
vingt May , précédée de la Tragédie de 
Bajazct. 

O N peut conjecturer que cette Piè- 
ce rouloit fur quelque matière da 
temps , & que le jeu des Adeurs en 
faifoir le principal mérite ; car quoi 
qu’elle ait eu dix-fept repréfentations , 
l’Auteur ne l’a fit point imprimer. 



MERLIN PEINTRE, 

Petite Comédie en un Acte , de Monjîeur 
de La Tuillerie , non imprimée 


Reprélèntée pour la première fois le Dimanche 
vinge Juillet, précédée de la Tragédie d ' An- 
iromuque, 

M Onfieur Defmarres , Auteur dn 
Merlin Dragon> eft le premier qui 

(b) Jacques Raifin , Comédien , fc A tireur Drama- 
tique , & frere du célébré Jean-Baprifte Siret Raifin. 
Comédien, appellé le petit Molière, On parlera des deux 
treres fou» l’année i6yj. 
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a mis ce nom à la mode : nous l’allous 
.1687. voir, dans les années fuivantes , employé 
allez fréquemment fur la Scene. La 
Pièce de M. de La Tuilier ie ne fut 
jouée que huit fois : la derniere le Di- 
manche 3. Août» 



LA DÉSOLATION 

DES JOUEUSES, 

Comédie en profe , en un Acte , de 
M. D A K C O V RT , 

jBLepréfentée pour la première fois , apres là 
Tragédie de Bnjax.et , le Août. ( Ii*t 
terrompue après la fixiéme repréfentation 
le 18. Août. Rcprifc le 6 . Septembre. En- 
core huit repréfentations , la derniere le 19. 
du même mois j en tout quatorze reprefeu- 
, tatio*s. ) j 

L Adéfènfe de jouer au Lanfquenet, 
occafiônna la petite Comédie' de la 
Défolation des Joueufes. Dancourt y 
introduit des Joueurs 6 c des Joueufes dô 
différens caraéteres , qui font très- plai- 
samment rendus. Dorimene , chez qui 
* on fe ralïèmble ordinairement pour 
jouer j a une fille appellée Angélique , 
«qu’elle deftine en mariage à un avan- 
turier , qui le fait nommer le Chevalier 
'de Bellemonte , avec lequel elle elfc 
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réfolu d# palier en Angleterre , pour 
jouer en liberté. Angélique eft aimée de l6 *7* 
Dorante , qui pour guérir Doriméne de 
Ton entêtement pour le jeu & pour le 
Chevalier de Bellemonte , introduit Mer- 
lin , Ton valet , chez elle , & le fait jouer 
au Piquet avec l’avanturier Bellemontev 
Cependant Dorimene & les perfonnes 
qui failoient fa partie de Lanfquenet r 
tiennent confeil pour pouvoir continuer 
de jouer , fans rifquer l’amande de mille 
écus , contre ceux qui défobéiroient aux 
ordres du Roy. On propofe divers ex- 
pédient ridicules , qui font tous accep.» 
tés. 


Le Chevalier de Bellemonte. 

Oh , cadédis , vous êtes un fripon , vous-* 
même. 


§CENE XlIIr 


Dorimene. 

Quel bruit, entens-je ? 


La Comtesse. 


C’cft la voix du Chevalier. 

Angélique. 

Qu eft-ce donc , Monfieur ? Quel defordre 
eft- ce ci ? 

Merlin. 

Un coquin qui file la carte. 

Le Chevalier. * 

Un maraut qui porte à l’écart. 

E R A S T E. : 

Qu’eft ce que ceci veut dire ? » 
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M E R I I N. # 

Cela n’efi pas bien , Madame , de foufFrir 
des frippons dan9 votre maifon. 


Le Chevalier. 

Tais-toi , miférable. Vous avez grand tort , 
t)orante , de produire ici des gens de ce ca- 
ractère. 

Dorante. 


Je vous demande pardon , Monfieur le Che- 
valier ; mais je vous crois aufli honnêtes gens 
l’un que l’autre. . . . 

Merlin. 


Moi , Monfieur , je ne voudrois pas chan- 
ger ma confcience contre la fienne. 

Le Chevalier. 


Un gueux , qui a vingt fois mérité les ga- 
lères ; car je te remets à préfent , je t’ai re- 
connu à ta maniéré. C’elt toi qui faifois le 
Marchand de Vin , dans le CarrolTe de 
Dijon. 

Merlin. 

Et toi , le Marchand de Bœufs , je nfl’ea 
fouviens. 

Le Chevalier. 

Va fouviens-toi plutôt de la maniéré dont - 
tu fortis de Rouen , où l’intendant te vouloir 
faire pendre. 

Merlin. 


Et toi , des coups de bâton , qu’on te donna 
a Auxerre , pour avoir filouté mille écus au fils 
de ce Marchand de Marée. 

ER AS IE. 
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, E R A S T E. 

Voilà des circonftances facheufes. 

Le Chevalier. 

Hé, Meilleurs , chaflcz cet infolent , je vous 
prie. 

Merlin. 

Je ne me le fuis pas remis d’abord, mais 
je le reconnois à fa Ringrave. Voyez-vous cette 
grande culotte ? Vous ne lui en avez jamais vû 
d.autre, je' gage. 

L’I N T E N D A N T E. 

Je ne l’avois pas encore remarqué. 

Le Chevalier. 

Nous fommes tous intéreflïés à ne pas fouf- 
frir ce maraut davantage dans une li honnête 
compagnie. t ; 

, , Dorimene. 

A quoi fe terminera tout ceci i 
Merlin. 

Voyez , voyez fous fa Ringrave , Madame. 

La Comtesse, • 

Vraiment , vous vous mocquez , je n’y veux 
point regarder. 

0 Le Chevalier. 

Ce malheureux m’impatiente. Faitcs-lc fortir , 
Melheurs , je vous en conjure. 

, , . Merlin. 

Regardez , regardez , Melficurs. Tout fon 
bonheur cft la-dclfous dans un efquipot. 

Le Marquis. 

« - * ^ 

Dans un efquipot ! 

Tome XIII. E 
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Le Chevalier; 

Mais , Meflieurs , cela ne fe pratique point» 

' Dorante. 

Ne vous fâchez pas , Monfieur le Chevalier. 

Merlin. 

Voyez , voyez , il s’en fervoit tout à l’heure 
avec moi , & il n’a pas eu le temps de l’ôtcr. 

Le Chevalier. 

Cela ne fe fait point j cadédis : Madame em- 
pêchez chez-vous le défordre , c’eft une pièce 
qu’on me fait. 

£ R A S T E. 

Oh , parbleu , l’efquipot n’eft point un raen- 
fbngc. 

Le Chevalier. 

Monfieur , jé mé prens à vous dé cette 
infulte. 

£ R A S T E. 

Va miférable , je t’en ferai raifon à coups 
de canne. 

Le Chevalier. 

r • - • 1 

Madame , Madame , vous fouffrez qu’on 
mé traité dé cette forte dans votré logis ^ 

La Comtesse. 

Un efquipot à M. le Chevalier de Bellcmon- 
te ! Je le croyois le plus honnête homme de 
toute la Galcogne. 

Merlin. 

Lui , Madame ? Il eft bas Normand , je vous 
en réponds. 
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Le Chevalier. ! 

Par la Tandis , }é té mettrai les oreilles à 
1 écart. 

M E R I I N. 

Parce qu’il parle gafeon , vous le croyez de 
Gafcogne j mais c’eft le fils d’un Barbier de 
Falaife , ou le diable m’emporte. 

Le Chevalier. 

Oh , bien , bien , continue. Puifqu’on veut 
plaifanter , je plaifante mieux qu'homme du 
monde. 


Dorimene. 


Ote-toi d ici miférable , & ne parole jamais 
où je ferai. 

Le Chevalier. 

Par la Tandis , Madame , vous n’en ufez pas 
bien. Je fors. 

E R A S T E. 

Je te reconduirai jufqu a la porte. 

Le Chevalier. 

Ouais , ceci paffe la raillerie. Dorante , ne 
me pouflez pas davantage. 

Clitandrb. 

QÉ » oui > reconduifez celui-là , nous au- 
ronsToin de celui-ci. 

Merlin. 

Hé ,, Melfieurs ? 

E R A S T B. 

Iras-tu ? 

Dor imenb. 

Hé , de grâce, épargnez-le un peu , je vous 
prie. 

E ÿ 
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Merii», 

Meilleurs , ne me mettez point dehors ett 
même-temps , il m’allbmmeroit dans la tue. 

Dorante. 

Faites grâce à mon Valet , je vous en con- 
jure. Il eft plus honnête homme que l’autre ; 
c’eft moi qui lui ai fait jouer ce perfonnage , 
pour détromper Madame , & lui faire voir 
quel homme c’étoit que le Chevalier. 

'""‘‘Do R I M E N E. 

Je fuis ravie- d’être déf^buféc. Dorante, 8C 
je vous donne ma fille , pourvu que vous 
appreniez à jouer , & que vous veniez avec; 
moi en Angleterre. 

Dorante. 

Je vous fuivrâi par tout , Madame. 
l’Intendante. 

Nous jouerons donc quelques reprifes de 
Lanfqucnet en faveur du mariage. 

Dorante. 

Nous ferons tout ce qu’il vous plaira , Ma- 
dame. 

M E R L I N. 

. Et fi i’on veut , je fournirai les cartel 

En 1718. Dancourt fit quelques chan- 
gemens à cette Comédie , & la préfenta 
a Tes Camarades fous le titre de La dé- 
route du Pharaon , qui fut acceptée , 
mais au bout de quelque temps , on ju- 
gea à propos de ne la point jouer. Dan- 
court , piqué de ce refus , la fit imprimer 
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avec un petit avis , qui marquoit fon 
chagrin. Dancourt avoit tort , il vouloir l( >°7 
retirer deux fois le prix d’un feul Ou- 
vrage, cependant on a depuis fuivi cet 
exemple : nous en rendrons compte 
fous l’année 1746. 


LE CHEVAL IER 

A LA MODE,(a) 

Comédie en profe , en cinq Actes , 
de MeJJieurs de S A I N T Y ON & 
D A N C O U R T y' 

Repréfentée pour la première fois le Vendredi 
14. Oftobre. 

C Ette Comédie porteroit à plus jufte 
titre celui de X Homme à. bonne for- 
tune , que celle de M. Baron. L’intrigue 
du Chevalier à la mode , eft dès mieux 
foutenue ; les caratteres pris d’après na- 
td^Hc très-bien rendus ; le dénouement 
eltTeureux , & le dialogue de la Pièce 
brillant d’un bout à l’autre j les Scenes 
bien difpoiées , & entrant l’une dans 


(a) A la vingt-troifiéme représentation du Chevalier 
à la mode , qui fut le 3. Février. M. Dancourt écrivit 
fur le Regiftre : Je ne veux plus de part d‘ Auteur. Cette 
Comédie fut jouée plus de quarante fois dans la nou- 
veauté. 

T» ••• 

E nj 
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l’autre *, en un mot , depuis Moliere on 
1687. n’avoit point vu de Comédie qui eut tant 
de mérite ^ elle eft reftée au Théâtre , & 
on la repréfente fi fouvent , que nous 
croyons être difpenfés d’entrer dans un 
plus long détail à fon fujec : nous nous 
contenterons de joindre à fon article ce 
que M. De Vifé en a dit lorfqu’elle 
parut dans fa nouveauté. 

Mercure 6a- n Les nouvelles de Paris doivent être 
lant, oftobre „ préfentement ftériles , la Cour en eft 
377- î8j. 3SeS M plus éloignée qu’à l’ordinaire, * nous 
• a cham- " fommes en pleines vacances ; ceux qui 
fcord. „ ont jgs terres à la Campagne n‘en font 
» pas encore de retour , & ceux qui ont 
** des maifpns aux environs de Paris, con- 
satinuent à s’y divertir. Cependant il 
» vient d’arriver une chofe qui fait con- 
» noître qu’en quelque faifon que ce foit, 
» Paris eft toujours la Ville du monde la 
» plus peuplée. Les Comédiens François 
« jouent une Pièce nouvelle, intitulée: 
» Le Chevalier a la mode , <ü^atte 
« Pièce ayant extrêmement plû WKix 
» qui la virent la première fois , les af- 
» iemblées ont été fi nombreufes à toutes 
« les repréfentations fuivantes , qu’il a 
»> fouvent été difficile d’y trouver place , 
» de forte qu’il auroit été impoffible de 
» voir plus de beau monde enfemble en 
» plein Carnaval. Cet Ouvrage ne doit 


N 
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•> Ton fuccès quà fon feul mérite. On — 
» joue rarement des Pièces nouvelles dans 
» cette fatfbn , parce qu’on ue k croit 
» pas avancageufe, fc celles qu’on y joue, 

» quand cela arrive , font regardées com- 
» me des Pièces que l’on rifque , & dont 
« on n’attend pas lés grands fuccès , qui 
» font prefque infaillibles en plein hyver, 

» pour peu que les Ouvrages foientbons. 

» On peut dire que ce n’eft pas la feule 
m chofe qui fe devrait oppofer au fuccès 
» de la Comédie dont je parte. Il n'y 
» avoir à Paris que la moitié de la Trou- 
» pe , & le Public croit quelquefois que 
» le mérite des A&eurs qu’il a accoutumé 
» de voir , détruit celui des autres -, ee- 
»» pendant chacun a le fien. Il eft mort 
» de grands hommes dans toutes fortes 
» de proférions , depuis le commence- 
» ment des fiécfes , & il s’en retrouve 
» toujours. Je n’entrerai point dans le 
» détail du fu jet do Chevalier a la mode , 
» mrce qu’on le va mettre fous la^prefle , 
» & que je vous l’enverrai fitôt qu’il 
>* fera imprimé $ mais je ne puis m em- 
„ pêcher de vous dire que l’on y voit 
»» des peintures vives & naturelles , de 
n beaucoup de chofes qui fe partent tous 
j> les jours dans le monde , & qui pour? 
» roient faire devenir beaucoup de gens 
«fages , fi l’homme pouvoir prendre 


1687. 
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» allez d’empire fur lui pour fe corriger 
» cette Comédie a été accommodée au 
» Theatre par M. Dancourt , l'un des 
» Comédiens du Roy II a déjà donné 
» plufieurs petits Ouvrages au Public , 
» qui les a toujours reçus favorable- 
» meut. La Défolation des Joueufes eft 
»> de lui. C’eft un impromptu qu’il fit 
» dans le temps qu’on défendit le Jeu , 6c 
» qui a extrêmement diverti tous ceux 
» qui l’ont vû. Le yoyage de Fontaine- 
» bleau en a interrompu les repréfenta- 
« tions , mais on les reprendra inceflam- 
« ment après le retour. Ainfi le Théa- 
« tre François , dans le commencement 
» de cet hy ver , fera alternativement 
» occupé par deux nouveautés du meme 
» Auteur. On imprime aufli cette petite 
» Pièce , & je vous l’enverrai avec le 
» Chevalier à la mode. 

Mercure Ga- » Le Chevalier à la mode , doit être 
ïam , Novem- „ débité vers le cinq ou le fix Décembre. 
303 & 304. ” Pl us on voit cette Piece , plus oïl la 
» veut voir. Elle a été jouée à VerfaHies 
» deux fois en huit jours , & l’on parle 
>» de l’y repréfenter une troifiéme fois. Il 
»» ne faut point d’autre marque de la bon- 
» té d’un Ouvrage, puifqu’il eft certain 
>» que la Cour a un certain bon goût , 
» qui ne fe trouve point ailleurs , non 
•> pas même parmi les perfonnes qui 
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ont le plus de fçavoir & le plus d’el- 
prit. 


1687. 


99 

%9 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

J9 

99 

99 


» L’Auteur du Chevalier à la mode , Mercure Oa- 
en prépare une Comique en cinq Ac- 
tes pour la fin du Carnaval. Si elle î 4»> 
réullit autant que cette agréable Co- 
médie , les repréfentations n’en fini- 
ront de fix mois , puifque celles du 
Chevalier à la mode continuent en- 
core. Cette Pièce n’a pas été moTns 
heureufe fur le papier , & il femble 
que l’impreffion y falïè connoître tous 
les jours des beautés nouvelles, tant on 
a d’emprelTement à la rechercher.Yoilà 
l’avantage qui le trouve à écrire pure- 
ment , & à dire les chofes d’une ma- 
niéré naturelle , fans grolïir les Scè- 
nes par ce qui fort du fujet. » (a) 


(a) Nous fufpendons l’article de M. de Saintyon. On 
le trouvera après celui des Bourgeois à la mode , fous 
l’année 1692. 

• * 
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LE VOLEUR 

O U 

TITAPAPOUF, 

Petite Comédie , de Mademoifelle de 
Lqngchamps , non imprimée y 

Repréfcntée pour la première fois le Mardi 4 . 
Novembre , précédée de la Tragédie de 
Bntanrùcus 

N Ous n’avons pû découvrir que le 
dénouement de cette Pièce, qui mé- 
riterait plâtôtle nom de Farce. Un Vo- 
leur entrait dans une maifon , avec une 
lanterne fourde, dans laquelle étoit enfer- 
mé un pétard , qui au bout d’un certain 
temps prenoit feu: le bruit que faifoit le 
pétard, exprimé par le mot Titapapouf , 
donnoit le titre à la Pièce. On peut fur cela 
fuppofer telle intrigue que l’on voudra : 
un Amant qui profite du moriient^’efFroi 
que ce coup répand dans toute la mai- 
fon , pour enlever fa MaîrrefTe , &c. Mais 
il eft très-certain , que malgré les foins 
des Comédiens, qui vouloient favorifer 
Mademoifelle Longchamps , (a) cet Ou- 

(a) Pitel de< Longchamps étoit fœur de Made- 
moifelle Raifin , & a rempli pendant plufieurs années 
i la Comédie , l’emploi de Soufflcufe. 
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vrage fut trouvé décelable , & n’eut que -- — 

trois repréfentations , quoique precedee 1 7 * 

à chaque fois par une excellente Tragé- 
gie. Nous rapportons l’Extrait du Re- 
giftre de l’année 1687. 

Mardi 4 Novembre Britannicus , & la 
première repréfentation du Voleur 
ou Titapapou f,par Made- 
moifelle Longchamps , Souffleufe , 

Part d’ Autrice 9 livres. 

Vendredi 7 Novembre Bérénice , 8t 
la fécondé repréfentation de Tita- 
papouf Part d’ Autrice 9 livres. 

Samedi 8 Novembre Mithridate , & 
la troifiéme 8c derniere repréfenta- 
tion de Titapapouf y Part d* Autrice 9 livres. 

Total 17 livres. 



V A R R O N , 

Tragédie de M. D D P V Y , non 
imprimée , 


Rcpréfentée pour la première fois le Vendredi 
14 Novembre. 

C Ette Tragédie fut fufpendue après 
la quatrième repréfentation , qui 
en fut donnée le Samedi 11. Novembre. 
Peut-être y fic-011 quelques corrections. 
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Elle reparut pour la cinquième fois le 
1 687. Dimanche 7. Décembre : & le Jeudi n. 
du même mois pour la feptiéme & der- 
nière. 


LE JALOUX, 

Comédie en cinq Actes , en vers , de 
M. B A RO N y 

Repréfenrçée pour la première fois le Mercredi 
17 Décembre. ( Quatorze repréfentations , 
la derniere le Jeudi 15 Janvier i$88. 

O N fera peut-être étonné queM. Ba- 
ron ait traité aufti mal ce carac- 
tère. Il n’étoit pas abfolument néceftaire 
de peindre Moncade extravagant, brutal, 
infupportable à tout le monde , à fes 
amis , & à foi-même , & méritant par 
fes incartades d’être jetté par les fenê- 
tres. Voilà quel eft le Héros de la Pièce , 
dont une mere &r une fille font égale- 
ment coëfFées , & qui , à ces défauts 
près , dans lefquels , par malheur il re- 
tombe à tous momens , eft un fort ai- 
mable Cavalier. Ce cara&ere eft natu- 
rel , & l’on convient que ces défauts font 
pefque inféparables de la jaloufie portée 
a l’excès : mais nous blâmons l’Auteur 
d’en avoir fait choix pour fon principal 
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perfonnage. Bien loin d’interreflèr , on - ' 

eft fâché de le voir réuflir au gré de fes 1687. 
fouhaits , fans qu’on ait lieu de préfu- 
mer qu’il ait le moindre deiïein de fe 
corriger. Les perfonnages de Julie , & 
de la fille Mariane , font encore très-na- 
• turels : il n’eft pas impoflible de trouver 
des filles entêtées follement pour de jeu- 
nes gens , dont elles n’ignorent pas les 
imperfections , & qui (e flattent , aufli 
bien que Mariane , de pouvoir les en 
guérir : & les meres aflèz foibles pour 
foufcrire aveuglément à toutes les vo- 
lontés de leurs filles quelques ridicules 
qu’elles foient. Ces caraCteres, quoiqu’é- 
xaCtement vrais , lie font cependant pas 
vraifemblables , & par conféquent peu 
propres au Théâtre. Le perfonnage de 
Damis eft d’un fot & bas complaifant. 

Marron & Pa^uin font d’aflèz mauvais 
bouffons. A l^ard du Marquis & de 
la ComtelTe , on peut dire que leurs rôles 
font non feulement défectueux & inuti- 
les , mais qu’ils fervent encore à foire 
connoître la ftérilité de l’Auteur du côté 
de l’invention. 

Nous n’éxaminons que les caraCte- 
res , attendu que nous croyons qu’il eft 
fuperflu de parler du plan : on a remar- 
qué que M. Baron étoir très foible dans 
cette partie de la Poèfie Dramatique , de 


Digtftz«d by Google 



6i Hifiotre 

puifque Tes meilleures Pièces manquent 
1687. p ar [ e p eu de conduite & de liaifon des 
Scenes , on doit s’attendre que celle-ci 
eft encore au-deflbus. On pourroit dire , 
pour juftifier le dénouement , que l’ar- 
rivée de Léonor eft annoncée dès le pre- 
mier Aéte par Moncade , qui propofe 
cette foeur en mariage à Damis , & par 
Julie, qui de Ton côté parle d’un fils donc 
elle n’a point reçu de nouvelles depuis 
longtemps : mais avec toutes ces précau- 
tions , le dénouement en eft toujours ri- 
dicule & romanefque. Ajoutons , que 
dans les précédentes Comédies de M. 
Baron , le ftyle efface une partie des dé- 
fauts ; & que dans celle-ci , la vérifica- 
tion profaïque , dure & fautive , n’aide 
pas peu à les faire paroître davantage. 

, Quoique cette Comédie ait eu dans (a 
nouveauté affez de fuccè^ ( a ) cependant 
M. Baron n’olâ pas en h^farder l’imprefi- 
fiion. Il y a apparence que dans la fuite 
il la retoucha ; car elle reparut , comme 
nouvelle au Théâtre au bout de vingt- 
trois ans, le Mardi 18. Février 1710. (b) 
Elle n’eut cette derniere fois qu’une feule 


(a) On peut croire que le jeu de i’Aâeur y avoir 
beaucoup de part. 

(b) L’Auteur des Recherches fiir les Théâtres de Fran- 
ce ignoroir cette première repréfentation de 1687. 8 c 
n’a eu connoiflànce que de celle de 1710. qui par I4 
faute de ion Imprimeur eft datée 1701* 
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& unique reprétentation , & n’a point 
été imprimée que plus de fept ans après *^87. 
la mort de l’Auteur , dans la derniere 
édition de tes Œuvres , Paris , in - 1 z. 
deux Volumes, 1756. Terminons cet ar- 
ticle par l’Extrait de deux Scenes qui ca- 
raétcr tient afTez bien un Jaloux, & dont 
la première offre un tableau neuf au 
Théâtre. 

c Moncade, au dcfefpoir, veut fuir tout 
le monde , & relie feul avec fon valet 
Pafquin. 

Moncade. 

acte, r; 

Donne-moi ce fauteuil. Approche cette chaifc* Scswt Yli, 


Sied-toi. 

P À rS Q V I WV 

Monfieur, ; 

Moncade. 

Je veux que tu fois à ton aife* 

C’en eft donc fait , Pafquin , je vais quitter 
ces lieux , 

Où je ne vois plus rien qui ne blelTe mes 
yeux. 

, P A s o U I N. 

. v 1 1 . * 1 . . ^ • 

Oui , Monfieur , s’il vous plaît , car le Suiflc 
à fa porte, 

Attend pour la fermer que tout le monde forte. 


. . , Moncade. 

Mariane , dis-tu ? comment donc, & pour- 
quoi , i #î ‘ 

Ofcs-tu feulement la nommer devant moi > 


T 
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Pasquin. ' 

Moi , je n*en ai rien dit , Monfieur , je vous 
aflure. 

Moncade. 

Parle-moi d’autre chofe , apprens 

P A S Q U I N. 

Ah ! je vous jure . . . . 

Moncade. 


Que ce nom dont tu viens ici m’entretenir , 
Eft un nom dont je veux perdre le fouvenir. 
Je le veux , je le veux. 

P A S Q U IN. 

Ah. ! pauvre miférablc. 

.Moncade. 

Ça , fais-moi quelque conte. 

P À S QUI N. 

Oh ! voici bien le diable. 

Moncade. 

Dépêche , me voilà tout prêt à t’écouter. 

P A S Q U I N. 

Il faut donc qu’un démon me le vienne 
diéter. à part. ' - ' J ■ 

Mais ce conte.... Ma loi, je ne fçais que lui dire. 

Doit- il faire pleurer , Monfieur , où faire rire f 
! - Moncade. 

Tout comme tu voudras. 1 


P A S Q ü I N. 

Un jour à l’Opera ' 

Un homme qu’on prefloit.... 

Moncade. 

Ah ! j alternent c’cft-là, 

Que 
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Que Tes trompeurs appas , dont le poifon me 
tuë , 

Pour la première fois s’offrirent à ma vue ; 
C’eft-là , fur l’efcalier , que l’ingratte a deffein , 
Chancelant , je nvoffris pour lui donner la 
main. 

Voilà comme j’en fis la trifte connoiiüance > 
Voilà de mon amour la fatale naiffancc. 

Et tu viens dans mon cœur , malheureux , 
retracer 

Des objets qu’à jamais je veux en effacer. 

Ah ! ne préfente plus , te dis-je , à ma mé- 
moire , 

Des trahifohs qu'un jour on aura peine 
croire. 

~ P A S Q U 1 N. 

Que je fuis malheureux de rencontrer fi mal ! 
Un jour, je m’en fouviens,àlaporte d’un Bal, 

Où je vous attendois 

M O N C A D E. 

N’acheve donc pas , traître ? 
Oui , c’étoit dans ce bal, où je crois encore être , 
Qu’un Mafque eut avec elle un fi long entre- 
tien ' 

Ah 1 c’étoic ce Marquis , je le reconnois bien. 
Pour fervir ce rival , as-tu formé l’envie, 
Dis-moi , de m’attacher & le cœur &c la vie î 
Va , ne lui prête point un fi cruel fecours , 

Et ma douleur dans peu terminera mes jours. 

Tome XIII. F 


P' 
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P a s q u I N. 

1687» Tout ce que je vous dis , & tout ce que j’é- 
coute , 

Me fait , ma foi , Monfîeur , fuer à grofle 
goûte. 

Heureux cent fois celui qui dans le fond d’ua 
bois* • • • • 

Moncade. \ 

Ah 1 tu me fais mourir & mille & mille fois : 

Dans le bois de Yincennes , au plus fort de l’o- 
rage, 

Ne me Iaifla-t-on pas la nuit fans équipage....» 

acte il Moncade obtient le pardon de fa Maî- 
scene xv. trelîe , & lui promet de netre plus ja- 
loux. 

M A R I A N E. 

Vous me jurez 

Moncade. 

Que je perde la vie , 

• Si jamais contre vous la moindre jaloufic , 

-Si jamais 

M A R I A N E. 

Achevez î 

M O N C A D E. (a) 

Montrez-moi ce papier. 

M A R I A N E, 

Ramaffez-le Marton. 

Moncade. 

Il n’eft pas tout entier ; 


( a) Moncade apperçoit les morceaux d’une lettre que 
Marianc lui avoit écrite , & qu’elle a déchiré lorfqu’dlç 
je voit arriver. 


Digitized by Google 



du Théâtre François . C'j 

M A R I A N E. 

On le voit aifément. 

M O N C A D B. 

C’cft votre caraétere l 
M A R I A N E. 

Je me garderai bien de dire le contraire. 

Mo N C A D B. 

Je vois ici pour mol d'étranges fentimens. 

M A R I A N E. 

Vous n’ofex plus , Moncadc , achever vos 
fermens. 

M O N C A D E. 

Moitié de la Lettre. 

Profite . [ du moment 
& faites vos efforts 
cet odieux Jaloux 
Que je ne le voye plus 
& que je retrouve 
fournis 6» rempli 
que mérite une 
trop éprouvé 

A qui donc écrit-on un billet de la forte f 
P A S Q U I N. 

Hé ! Moniteur , c’eft à vous , ou le diabl e 
m'emporte. 

M O N C A D E. 

Hem ? de quel coup mortel je me fens pénétré ’ 
Vous ne m'attendiez pas lorfque je fuis entré ? 
Mariane interdite , & Marton éperdue. . . . 
Julie Ciel ! que d’horreur fe préfente à ma vue 1 

F ij 



n 
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M A R I A N E. 

Cherchez l’autre moitié , Marton , dépéchcz- 
vous. ( àMoncade . 

Lifez, & redoutez ma haine, & mon courroux.) 


•M O N C A D E 
Lit les deux morceaux de la Lettre. 

Profite 1 du moment . . . . ; qui vous accorde votre grâce « 

& faites vos efforts pour ne me plus montrer 

cet odieux Jaloux dont l’idée m'importune. 

Que je ne le voye plus je vous en conjure ; 

& que je retrouve s'il eft pqffible,Moncade tendre &• 

fournis , & rempli de toute la confiance 

que mérite une perforine dont il n’a que 

trop éprouvé, i les bontés. 

Quelle irijufte fureur m’agite , & me pofféde ! 
Il fort. ‘ 

M A R I A N E. 


A ma jufte douleur , il n’eftplus de remède. 
Elle fort. 

Marton. 1 


On ne fçauroit jamais trouver un pareil fou. 
Elle fort. ' ■ ’ * 

P A S Q U I N. 

* * 

Que le diable l’emporte , & lui torde le 
cou. 
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R E G U L U S> 


Tragédie de M. Pkadon , 

Repréfentée pour la première fois le Diman- 
che 4. Janvier.. 

V Oici le triomphe de M. Pradon : 
le fujet en eft fimple , grand , no- 
ble & interreflant , mais en même-temps 
très-difficile à être alTujetti aux régies du 
Théâtre , principalement à celle d’unité 
de lieu. Cet obftacle , qui feul avoir ef- 
frayé tous ceux qui ont tenté de traiter 
cet événemeut , & la maniéré dont no- 
tre Poète s’en eft acquitté , fuffifent pour 
faire Ion éloge, « Sans me prévaloir , » 
( dit-il dans fa Préface ) « des beautés 
*• que ce fujet m’a fournies , & des lar- 
« mes que le Public y a répandues , j’ofe 
« dire que je me fçais un peu de gré 
» d’avoir trouvé une route que plufieurs 
* Auteurs avoient vainement cherché. 
'» J’ai changé quelques circonftances à 
» l’Hiftoire , & j’ai mis la Scene dans le 
j Camp des Romains devant Carthage , 

» 8c non pas dans Rome , pour confer- 
* vjer l’unité du temps & du lieu. Mais 
1 il eût été bien fâcheux de laifler dans 
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— — » un éternel rtubli , la plus grande aélion 
» <53 S. « qui fe foit faite dans l’ancienne Rome , 
» faute d’un peu d’invention. J’ai donc 
» renvoyé Régulus dans le Camp des Ro- 
ss mains pour les porter à la guerre , 
, » qu’il va payer de fa vie , plutôt qu’à 

« la paix j & cela a produit un, fi grand 
» effet , que je voudrois faire fouvent 
« de pareilles fautes. >» 

L’expofition eft fort claire , & bien 
faite. Le fécond A été eft très - foible. 
L’Auteur convient qu’if n’y a pas aftèz 
d’aétfon , & que le caraétere de Fulvie, 
quoiqu’heureufement imaginé, & même 
néceffaire , (a) eft cependant peu inter- 
reftant. L’amour dans cette Tragédie 
n’eft qu’une paflion très-fubordonnée. 
« J’avoue qu’il y a peu d’amour , ( c’eft 
» M. Pradon qui parle) mais je n’y en 
» pouvois mettre davantage avec bien-» 
» féance : & j’ai fait cette réfléxion dans 
»» les repréfentations de Régulus, que la 
s» grandeur d’ame frappe plus que la 
tendreffe , & que le Speftateur eft: 
»» touché plus vivement par une grande 


(a) « J’avoue que le caraôere de Fulvie eft entièrement 
» de mon invention , & qu’elle fait l’épifode de ma 
» Pièce ; on Fy- trouve amenée avec bienféance , & 
» elle a des fentimens afTez dignes d’une Romaine , 
» pour ne pas faire rougir Régulus , du deflèin qu’il a 
»> de l’époufer après la prife de Canhage. » Pradon , 
Préface de Régulus. 
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» a&ion qui l’enlève , que par un fade 
»» amour qui languit , & qui fatigue & 
» l’Auditeur & l’A&eur. »» 

Cet Aôe finit ainfi que le précé- 
dent par un monologue du traître Man- 
nius , qui prévient le Spe&ateur fur ce 
qui doit fe pafler dans le fuivant. 

De l’aveu de l’Auteur , l’a&ion & l’in- 
térêt ne commencent qu’au troifiéme 
A&e , qui ouvre par une converfation 
entre Métellus & Prifcus. Cette Scene 
& la huitième du même Aéte , ne de- 
vroient en compofer qu’une feule , fi le 
Poète ne fçaehant comment le remplir , 
n’avoit coupé mal*à-propos cette conver- 
fàtion , par l’arrivée de Fulvie , & de 
Mannius. Sans ce défaut , la Scene en 
auroit été plus vive : l’idée en efl: ingé- 
nieufè, Métellus & Prifcus agitent poli- 
tiquement ce qu’ils doivent faire dans 
une conjondture fi délicate. Ils quittent 
Je Théâtre fans rien réfoudre , mais leurs 
difeours fervent à fufpendre l’attention 
du Spe&ateur , & à augmenter encore 
fon admiration par l’aétion héroïque de 
Régulus , qui fans contredit fait le plus 
beau morceau de la Pièce , & tel que 
les plus grands Maîtres n’auroient pas 
dédaigné d’employer une pareille fitua- 
tion : d’autant plus qu’on peut dire avec 
l’Auteur qu’il n’a rien imité , ni em- 


1 688, 
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'■ prunté de perfonne , dans un fujet tout 
neuf , que les anciens & les modernes 
ont également refpeété. 

On doit encore remarquer l’art du 
Poète dans fon cinquième Aéte. Comme 
il eft néceffaire que l’intérêt augmente 
vers la cataftrophe , & que le perfonnage 
de Fulvie ne pouvoir en fournir aftez , il 
y a fuppléé par une invention également 
heureufe & hardie , introduifant pour la 
première fois fur la Scene , un enfant , 
dont la préfence feule excite mieux la 
compaflion , que les difcours les plus 
pathétiques. « Quelques-uns , ( dit M. 
» Pradon ) ont trouvé à redire que j’aye 
« mis un enfant fur la Scene : mais j’ai 
« fuivi mot à mot l’Hiftoire, & ce qu’en 
« dit le fameux Horace. 

Fertur pudicœ conjugis ofculum 
Parvofque natos > ut capitis minor 
A fe removiffe , 6* virilem 
Torvus humi pofuijje vultunu 

» Ces vers me doivent fort juftifier de 
» cette nouveauté qui a produit un fi 
« grand efFet , & qui a fait dire des 
chofes fi touchantes à Régulus, qu’elles 
jj font toute la beauté du cinquième 
jj A été. « 

Nous le. répétons , le fujet de cette 
Tragédie eft parfaitement beau : un Poète 

plus 


a )Ojble 
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plus habile , avec plus de connoiftahce 
du Théâtre , l’auroit fans doute mieux 
conduit que Pradon , mais il eft toujours 
glorieux pour lui d’avoir trouvé les 
moyens de vaincre des difficultés qui 
paroidoicnt infurmontables. Il faut con- 
venir auffi qu’il a profité des fituations 

S ue ce fujet lui a offert. 11 eft vrai que 
;s caraéleres font foibles à l’exception 
de celui de Régulus qui eft bien foûrenu : ' 
lieureufement c’eft fur lui que roule tout 
l’intérêt de la Pièce , & le Spectateur 
ne le perd jamais de vûe. La verfifica- 
tion eft dure , profaiqce , & chevillée : 
on y trouve cependant quelques pndroits 
écrits avec plus de force , & des penfées 
brillantes. ( a ) 

(a) Indépendamment de la troisième Scene du qua- . 
triéme Afte , oû nous renvoyons le Lecteur , parce 
qu’elle en eft plus remplie , & qu’elle eft extrêmement 
connue , nous allons en rapporter quelques éxemplcs. 

Mannius. ACTE f. 

Allons , Seigneur , courrons l’engager au combat; Scene 1V| 
Ce pofte fera pris , fi vous voulez paraître. 

Régulus. 

Avant que l’attaquer il le faut reconnoître , 

Mannius , & je veux que ce foit avec vous , ‘ 

Malgré tous les foupçons - •*;■■■ 

Mannius. .... , . , 

Seigneur , quelque jaloux , * 

M’auroit-il près de vous noirci 

s * 1 Régulus.. 

Pour les détruire , 

Combattez près de moi , c’elt affez vous en dire , 

Tome XIII , G 
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— — » Cette Tragédie eut dans Ql nouveauté 
1688. un luccès prodigieux : la vingt-huitième 
repréfentation fut reçue avec les mêmes 


ACTE III. 
SceNEVIIJ. 


Quand de nous dans un camp on peut fe défier , 

Une grande action l'çait nous juftifîer : 

Sur vous d’aucun foupçon , je n’ai plus l’amç, atteinte , 
D'ailleurs , la défiance elt l’effet de la crainte , 
le ne puis un .moment douter de votre foi , 

Çt crois que tout Romain elt Romain comme moi , 8cc. 

Kl i x É. L L U s. 

Mon a me elt allarmée , 
Régulus fur fa foi vient rejoindre l’armée : 

Mon coeur en cit content , & chagrin tour à tour , 

J’ai pleuré de fa priüe & je crains fon retour. • 


Oui , malgré nos projets , & le nceud qui nous lie , 

Que faudra- 1 - il donner «pour le prix de fa vie ? 

Et bien qu’il ait pour lui mes plus cendres idubaits , 

H faudra là payer d'une honteulj: paix , 

Il faudra qu’il en coûte à notre République , 

Tour prix de fa rançon , la perte de l’Afrique , 
Xantippus à fon gré va nous donner des lois , 

Et l'on perd en un jour l’ouvrage de fut mois , &c* 

P r i s c u s. 

Ces fentimen* , Seigneurs , dignes de Métellus , 

Me font vous admirer , & plaindre Régulus. 
Pardonnez.fi je fuis d'un lcntiment contraire , 

Quoi qu'on fade pour lui , l’on ne fçaurok trop faire t 
Rome pour fa rançort ne doit rien refufer , 

Si l’Afrique elt fon bien , il en peut difpofer , &c. 
i Mnittvi. 

J’ai le même .penchant pour lui qui vous entraîne , 
Vous parlez en Soldat , ;e parle en Capitaine ; 

Mais dans l’art de la guerte il faut tout déférer 
A l’intérêt public que i’on doit révérer j 
Je chéris fes Vertus , & je parle pour Rome : 

Quelque foit ce Héros , un Héros n’eft qu’un homme , 
Prifcus , & quelque? foient fes généreux defleins , 

Le doit-an préférer au rclte des Romains? 

M É T e i -l o s à Régulus. ■ • 

ACTE IV. Seigneur , dans cet état , je ne fçais que vous dire , 
Scene VI. p ere t Amant , je vous plains , Romain , je votls 
admire 1 . ... 
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àpplaudiflemens que la première, (a) 

L’Auteur en fut flatté , & peut-être mê- l6 SS. 
me furpris au-dela de l’imagination. «* Le Préface de 
»» fuccès de Régulus , ( dit-il ) a été fi Ré S ulus * 

•» grand , que fon titre leul pourroit fer- 
»> vir d’apologie & de Préface à quelques 

»» Critiques Je puis dire que cet 

9» Ouvrage a frappé fi vivement tout le 
»> Public , & les A&eurs en ont rempli 
•> fi dignement les caraéteres # que cela 
•• me doit encourager à l’avenir à tra- 
•» vailler avec plus d’application que ja- 
•> mais , & à chercher des fejets dont la 
9» grandeur foutienne celui de Régulus # 

»* qui a trompé les Satyriques , puisqu’il 
» a eu un fort à Paris moins cruel quç 
celui qu’il eut à Carthage. » {b) » 


(at La vingt-huitième & derniere repréfentation eft 
du Samedi 13. Mars : on reprit cette Tragédie le aj. 
Juin fuivant , & on en continua encore de fuite quatre 
repréfentations. Elle cft reftée au Théâtre : où on la 
reprend de temps en temps , avec allez de fuccès. 

I b) <> On repréfente depuis un mois avec beaucoup 
•> de fuccès uqg Tragédie intitulée Régulus. Les plus 
» grands hommes avoient tâté ce fujet , & quoique 
» l’aftion de ce Romain , alluré de la mort qui lui étoit 
» préparée , leur eut paru fort touchante , ils avoient 
» trouvé des obftacles qui leur femhioient invincibles 
» à la réduire au Théâtre. M. Pradon a eu moins de 
»> ferupuks , ou peut-être plus de lumières : & pour 
» faire mieux briller une fi belle action , il a prêté à 
» l’Hiftoire des chofes qu’elle ne lui fourniffiiit pas : 

» & il l’a même changée dans les -circonftances de l’ac- 
m non principale. Ce que fit Régulus elt fi éclatant , 8e 
» part d’une Ç grande ame , qu’on ne peut l’entendre 

G i] * 


Digitized by Google 



•_ 7 6 Hijîoire 

il fi n j t ai n fi fon Epître en vers à Ma- 
1688 . d ame l a Dauphine, en lui dédiant cet 
Ouvrage. 

Aujourd’hui Régulas , malgré les envieux 

Vient de frapper ton cœur , vient de plaire à 
tes yeux j 

La grandeur de fon ame a fçû toucher la 
tienne , 

C’eft ce qui fait fa gloire , aufll bien que la 
mienne , 

Il faut la foutenir , & ces beaux mouvemens 
Qu'infpire la vertu par de grands fentimens , 

5 ecartans du chemin de ces fades tendrelfcs , 
Semblent être formés pour les grandes Prin- 
celTes j 

Heureux fi mes Héros toujours par leurs vertus. 
S’attirent ton fuffrage ainfi que Régulus. 

fradon Nicolas Pr-Adon étoic de Rouen ,'il 
mourut d’apopléxie à Paris au mois de 
Janvier 1698. Voilà tout ce qu’on fçait 
de la vie de ce Poète , & ce qu’en dit 
(,) Janvier 1> 4 uteur du Mercure Galant. (1) M. 
»6ÿ8. p.i68. Titon du Tillet n’a fait qq$ copier ce 
peu de mots dans fon Parnalfe François, 
(*)N°.I68. ( 2 ) » & ,e Continuateur des Mémoires 
page 471. pour fervir à I Hiftoire des Hommes il. 

luftres dans la République des Lettres , 

w fans l’admirer. Vous pouvez juger par-là qu’il doit y 
>■ avoir de grandes beautés dans cette Pièce, o Mercure 
Galant , Janvier i688> pages 341-342, 

* 
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n’en rapporte pas davantage. (a) L’a- 
vénture fuivante, qu’on met fur le compte 1 
de M. Pradon , a tout l’air d’un conte 
fait à plaifir , & c’eft comme tel que nous 
la donnons. « Pradon ayant fait une Mé'anges 
« Pièce de Théâtre , s’en alla le nez dans ^uné™^ 
» fon manteau avec un ami fe mêler re.devigfteui 
«dans la foule du Parterre, afin de fe 
« dérober à la flatterie , 5c d’apprendre 
a lui-même , fans être connu , ce que le 
« Public penfoit de fon Ouvrage. Dès le 
» premier Aéfce la Pièce fut filïlée. Pra- 
» don qui ne s’attendoit qu’à des louau- 
» ges & des exclamations , perdit d’abord 


(a) » Le Continuateur des Mémoires pour fervir à 
» l’Hiftoire des Hommes illuftres de la Républiqne des 
» Lettres , ne nous apprend prefque rien de la per- 
« fonne de Nicolas Pradon , né à Rouen. Cependant 
» s’il eut voulu s’adreilèr au Curé de Saint Vivien de 
,> cette fille , Paroiflè où les deux Sœurs de Pradon 
ont été enterrées ,* il y a quelques années , on fe fut 
» informé de leurs héritiers , & on aurait fçû peut-être 
>> quelques particularités touchant ce Poé'tc. Le même 
» Continuateur , qui rapporte plufieurs traits fatyriques 
u lancés contre Pradon par Delpréaux , Racine , la 
» Brtÿere , &c. nous le fait confidérer , avec raifon , 
» coimne un Poète méprifable. Il rend néanmoins 
„ juftice à fa Tragédie de Régulas , qui , de l’aveu de 
» tout le monde , n’eft pas un mauvais Ouvrage. . . . 
» On voit enfin la lifte des Ouvrages de Pradon , mort 
» en 1698. Le Continuateur n’a pas fçu fon épitaphe , 
qui courut alors dans le monde. 


Cy git le Pocte Pradon , 

Qui durant quarante ans , d’une ardeur fans pareille , 
Fit à la barbe d’Apollon , 

Le même métier que Corneille. 

Jugemens fur quelques Ouvrages nouveaux , Tome IX. 
pages } 50- j 5 a. 

, . G nj 
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5 55??^ » contenance & frappoit fortement du. . 

ié88. „ 5 on am j l e voyant troublé, le 
» tira par le bras & lui dit , Monfieur , 

» tenez bon contre ces revers de fortune, 

» & fi vous m’en croyez , fifflez hardi- 
« ment comme les autres. Pradon revenu 
» à lui-même , & trouvant ce confeil à 
>» fon goût , prit fon fifflet , St fiffla des 
» mieux. Un Moufquetaire l’ayant pouf- 
» fé rudement , lui dit tout en colere , 

» pourquoi fifflez-vous , Monfieur l La 
» Pièce eft bel'e , fon Auteur n’eft pas 
>» un fot , il fait figure & bruit à la Cour. 

» Pradon un peu trop chaud repouflà le 
« Moufquetaire , & jura qu’il fiffleroit 
» jufqu’au bout. Le Moufquetaire prend 
»» le chapeau & la perruque de Pradon , 

» & les jettajufques fur le Théâtre. Pra- 
» don donne un foufflet £U M#jfque- 
jj taire , & celui-ci lepée à la main , tire 
»> deux lignes en croix fur le vifage de 
*» Pradon , & veut le tuer. Enfin Pradon 
« fifflé & battu pour l’amour de lui*-mê- 
>j me , gagne la porte , & va fe faire 
3J panrer. j> 

' Au défaut de faits fur la vie de M. 

Pradon , nous nous contenterons de don- 
ner fon portrait , tel que des perfonnes 
qui l’ont vu , nous l’ont rapporté. Il étoit, 
dit-on , de moyenne taille , & avoit l’air 
extrêmement commun , le vifage long , 
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& le menton fort avancé. An refte , 
fa trifte fortune , & ion extérieur né- 
gligé ajoutoient encore à (a mauvaife 
mine. A 1 egard de fon efprit & de fes 
talens , à en juger par les écrits qui ref- 
tentde lui , on conviendra que né avec 
quelque efprit , le hafard , ou certaines 
eirconftances que nous ignorons, lui fi- 
rent embratfèr la Poefie Dramatique , 
qu’il entendoit aflez mal. Peut-être fe fe- 
roit-il dégoûté de ce genre d’écrire , fi 
fon amour propre ne lui eut fait écouter 
les confeils des Antagoniftes de M. Ra- 
cine. C eft cette vanité ridicule qui a le 
plus nui à fa réputation. S’il s’étoit voulu 
contenter d’une place parmi les Poètes 
médiocres , il l’auroit obtenu £ns peine , 

& il l’auroit rempli dignement : mais fon 
ambition n’a fervi qu’à le rendre la fable 
du Parnaffe , jufque-là qu’on lui a refufé 
les éloges qu’il méritoit. Il fcmble qu’il 
ne (bit plus permis de le louer , depuis 
que M. Defpréaux prenant le parti de 
M. Racine fori ami , avec qui , M. Pra- 
don ofoit entrer en compaçaifon y a ré- 
paudu un ridicule fi frappant fur le ca- 
raétere & les Ouvrages de ce Poète , 
que fon nom fervira à la poftérité pour 
défigncr un méchant Auteur. On u’ou- 
blira jamais, (0 Satyre 

— Pradon opprime des fifflets du Parterre, (i) 

G iv 
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( i ) Epître 

TUI. 


8 o Hiflotre 

Et l’on pleurera toujours le temps que 
-—La Sccnc Françoifc doit en proye à Pradon.( i ) 
Et cent autres endroits où ce Satyrique 
a déchiré impitoyablement notre infor- 
tuné Poète. Sans connoître les Ouvrages 
de ce dernier , le Public qui fçait par 
coeur les vers de M. Defpréaux , imitera 
peut - être fon injuftice , & dira aprc« 
lui.» 


{*) Ep. X. Vous irez à la fin , honteufement exclus , (x) 
Trouver au magafin Pïrame & Rigulus. 

Chacun depuis ce temps-là s’eft cru auto- 
rifé à le décrier jufqu’au Poète Gacon , 
qui a eu l’audace de le faire entrer dans 
fes Satyres , comme un écrivain publi- 
quement dijfamè , & que tout le monde 
étoit en droit de nommer. Si M. de Vol- 
taire en a parlé defavantageufement 
dans fon Poème de la Ligue , au’ moins 
l’a-t-il alTez bien affocié. 


En dépit des Pradons , des Ferraults , des Hou- 
darts , 


On verra le bon goût fleurir de toutes parts. 

- Le (entimenc de M. de la Bruyere, eft 
„ peut-être plus favorable à M. Pradon , 

Caractères ou , r . .< , . , . , 

Mœurs de ce q u 0,1 I e 1 imagine , car il lui accorde la 
fidcie , chap. qualité de Poète, que d’autres pourroient 
perfonnei , 1 U1 conteiter. “ Quand on excelle dans 
page 188. t. „ un art, (dit-il ) & qu’on lui donne 
*7îî» t,0n dC ” toute perfedion dont il eft capable. 
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»>l*on en fore en quelque maniéré , & 
» l’on s’égale à ce qu’il y a de plus noble 
»» & de plus relevé. Vignon eft un Pein- 
»» tre , Colalïè un Muficien , & \ Auteur 
» de Pucame eft un Poète ; mais Mignard 
« eft Mignard, Lully eft Lully, & Cor- 
*» neille eft Corneille. » 

On a taxé encore M. Pradon d’igno- 
rance groflîere , M. Defpréaux dit dans 
fa dixiéme Epître. 

Et bientôt vous verrez mille Auteurs poin- 
tilleux , 


Huer la métaphore , & la métonymie j 
( Grands mots , que Pradon croit des termes 
de Chimie ) 

Sur ce fujet on raconte un fait -que 
nous avons beaucoup de peine à croire. 
« Un jour , dît-on , au fortir d’une des 
*» Tragédies de Pradon , M. le Prince de 
»> Conti l’aîné , lui ayant dit qu’il avoit 
» tranfporté en Europe une Ville qui eft 
» en Afie , je prie , Votre Alcetîe de 
*» m’exeufer , répondit Pradon , car je 
»» ne fçais pas trop bien la Chronologie. » 
M. B reflétée , Note fur Le 106. vers de 
la feptiéme Epître de Defpréaux. 

Nous n’entrerons pas dans un plus 
grand détail des inventives que M. Pra- 
don clTuya de plufieurs endroits , ni des 



Hijloire 

efforts qu’il fit pour les repouflèr avecar- 
,6 ° 5 * greur. Ou en trouvera quelques traits 
aux articles de Tes Pièces. Et fans pré- 
tendre excufer fâ verfification vicieufè , 
fes penfées faufiles , la foibleflfèyîes ca- 
ractères qu’il employé , fes inégalités , 
fon peu d’invention , & les défauts qui 
peuvent facilement s’appercevoir dans le 
plan & la conduite de fes Tragédies * 
no«s ne pouvons , en Hiftoriens équita- 
bles , nous difpenfer d’oblèrver que cec 
Auteur n’étoit pas fans mérite , qu’il 
ayoit quelquefois du feu , & peignoir 
aflèz bien certains endroits , & avec 
force. 

Pièces de Théâtre de M. Pradon. 

Pyrami & Thisbe „ Tragédie , 1674. 
Tamerlan , ou la Mort de Baja- 
zet, (a) Tragédie , 1675. 


(a) Nous ne pouvons nous difpenfer de relever icr 
■ne légère faute de l*Auteur du quarante-troifiéme Vo- 
lume des Mémoires pour Jèrvir à l’Hiftoire des Hommes 
illuflres , qui , en parlant de cette Pièce, dit « qu’elle 
» tomba promptement , tant par fes propres défauts , 
» que par le mérite de celle de Baja^et , de Racine , 
»» qui , dit- on , fît alors quelques brigues contre Ta- 
» merlan. » Qui ne croiroit à ce difeours , que le 
Bajazet de M. Racine & le Tamerlan de M. Pradon 9 
ont été joué en concurrence , cependant rien n’eft plus 
faux , la première de ces Tragédies a paru dès 167a. 
& l’autre trois ans après. Ainfi s’il y a eu quelque ri- 
valité , elle a été entre les Auteurs , & non entre les 
Fiéces. 


\ 
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Phèdre & Hippolyte , Tragédie , 3. 

Janvier 1677. 

Electre , Tragédie , non imprimée , 

17. Décembre 1677. 

La Troade , Tragédie ,17. Janvier 

16.79* 

St atira, Tragédie, en Décembre 1679* 

Tarqttin , Tragédie , non imprimée , 

9. Janvier 1681. 

Régulits,(<x) Tragédie , 4. Jan* 
vier 1688. 

Germanicus, Tragédie, non imprimée, 
zz. Décembre 1694. 

Scipion, Tragédie, zi. Février 1697. 

Cette Lifte eft plus ample , & plus 
éxa&e qu'aucune qui ait été donnée 
des Ouvrages de ce Poète. Le Con- 
tinuateur des Mémoires pour fervir à 

l’Hiftôire des Hommes illuftres , (1) lui (o Tome 
.. , v . XL1II. page* 

attribue mal-a-propos Antigone , }ÿ0 . JÿIt 

Tragédie. « Cette Pièce , ( ajoute-t-il ) 

»» fut fort mal reçue , & Pradon lui-mê- 

» me , qui cftimoit toujours beaucoup 

» fes Ouvrages , n’a jamais ofé la faire 


(a) Cetre Tragédie fut repréfentée d’original par 
Earon , Champmdlé , la Thuillerie , d’Auvilliers & le 
pçtit Baron , qui rcmpliiToient les rôles de Régulus . 
de Mdtellus , de Prifcus . de Mannius , & du jeune 
Atrilius , & Mefdemoifelles Champmeflé , Delbrofles , 
& Deshayc , qui rcpréfencoient Fulvie , & fcs deux 
Confidentes. 
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fi) Voyez 
la Nécejfitéde 
la Critique.ou 
U Grand Pre- 
voft du Par- 
najfe , page 
ii 6. édition 
de Paris , 
Veuve Etien- 
ne , I7JJ. 
«- 8 e . 
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» imprimer. Le Pere du Cerceau daiî* 
” Tes Pocfies ( 1 ) , a parlé de l’Auteur de 
» la Piece. 


Sous le manteau de Régulus , 

On eut épargné Ta perfonne : 

Mais le pauvre homme n’avoit plus 
Que le jufte-au-corps & Antigone. 

» C’eft par allufion au fore de ces deux 
» Tragédies, qu’un Seigneur ayant trou- 
» vé Pradon qurportoit unaflez mauvais 
» jufte-au-corps , fous un beau manteau 
» d’écarlate,lui dit : P radon , voilà le man- 
» teau de Régulus , & le jufte-au-corps 
» d’Antigone. » 

Pour détruire ces autorités, il fuffit de 
remarquer que depuis M. Rotrou , au- 
cun Auteur n’a donné de Tragédie fous 
le titre d 'Antigone , que M. d’Aftezan , 
qui fit paroître fa Pièce en 1686. deux 
ans avant Régulus. Sa Tragédie eft im- 
primée : à l’égard de M. Pradon , il eft 
certain qu’il n’a jamais traité ce fujer. 
C’eft par méprife que le Pere du Cer- 
ceau eft tombé dans cette erreur , qui 
fert de fondement au petit conte qu’on 
y a ajufté , & le Continuateur des Mé- 
moires a adopté l’une & l’autre, parce 
qu’il ne s’eft pas donné la peine de re- 
chercher la vérité de ce fait. 

> 



Au Théâtre François . 


LE FAUX GASCON, 

Petite Comédie de M. Raisin , l'aîné, 
non imprimée , 

Reprèfentée pour la première fois , le Vcn- 
• dredi 18. May , précédée de la Tragédie du 
Cid : la huitième & dernière repréfenta- 
tion , le ii. Juin fuivant. 



LA COUPE ENCHANTÉE, 

Comédie en profe , en un Acte , 
de M. de L a Fontaine , 


Repréfentée pour la première fois , après la 
Tragédie de Cléopâtre , le Vendredi Juil- 
let , ( 13. repréfentarions , la derniere le 
premier Septembre fuivant. ) 

C Ette petite Comédie eft compofée 
d une nouvelle de Bocace , intitu- 
lée : Les Oyes de Frere Philippe , & de 
U Coupe Enchantée , conte tiré du Ro- 
land furieux , de l’Ariofte. L’Auteur a 
fçû allier ces deux fujets avec art , Sc 
eu Ulie Wes 'iolie Pièce comique , 
le rôle du jeune homme qui n’a jamais 
vu de femmes , eft des mieux rendu , 

& a fervi d’original à urte très-bonne » 
0 
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copie. Le personnage du Payfan Thï- 
<^8S. haut , eft heureufement imaginé & par- 
faitement foutenu i en un mot , tous les 
rôles de cette Comédie loin excellents , 
ie dialogue fimple , mais du ton conve- 
nable au fujet , & le dénouement très- 
beuteux. 


L’ÉPREUVE DANGEREUSE, 

Comédie en cinq Actes , par un Auteur 
Anonyme , non imprimée , 

Hepréfentée pour la première fois le Mercredi 
4. Août. 

C Ette Comédie eut une chute aflèt . 

précipitée : & ne parut que deux 
fois au Théâtre. L’Auteur , quel qu’il 
foit , n’ofa pas appeller de ce jugement 
du Public , & n’a pas voulu la faire im* 
primer, (a) 


(a) Cette Pièce fut jouée par les Sieurs Raifin l'aîné 
& le cadet , la Tborilliere & PoüTon : Si les Demoi- 
Celles Beautil , Liancourt Si Durieu, 
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L A M A I S O, N 

DE CAMPAGNE, 

Comédie en profe , en un A clés y 
de M . Dan cou RT , 

Repréfentée pour la première fois , après l£ 

• Tragédie de Bérénice , le Vendredi 17. Août. 

( Vingt repréfentations. La demie» le Mer- 
credi 13 Oélobre fuivant. ) 

T . J 

L E fujet de cette Comédie eft moins 
que rien. Un homme de robe a fait 
acquifition d'âne Maifon de Cânrpa- 
gne , où fe trouvant accablé des vîntes 
de Ton voifinage , il s’avife d’attacher à 
la porte de fa Majfon l’en feigne de VE-: 
pie Royale. Cette enfeigne fait deferter 
toutes les perfounes qui viennent pour 
diner ou fouper chez lui. Et comme il 
faut toujours quelqye intrigue amoureu- 
fe dans une Comédie , l’Auteur fuppofe 
celle de la fille de l’Homme de robe avec 
- un jeune Cavalier , qui fe termine par le 
mariage des deux Amans , à condition 
que le marié fe chargera de la Maifon de 
Campagne. Cette Pièce n’eft foutenue 
que par la vivacité du dialogue. 
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LES AMANS 

MAGNIFIQUES, 


Comédie en profe , & en cinq Actes , 
de M. Mo lier e\ 

Repréfcntée pour la première fois à Paris I« 
Vendredi ij. Oftobre , fuivie de iaComé- 
• die à’Ampkytrion. 

N Ous rappelions ici cette Pièce , 
pour la ranger fuivant l’ordre 
chronologique & l’année qu’elle paru . 
pour la première fois à Paris , ou elle 
n’eut que neuf repréfentations : la der- 
nière le Dimanche 3 1 . Oétobre , & nous 
renvoyons le Leéfceur ,* pour le furplus 
de cet article , à ce que nous avons déjà 
dit, Tome XI. page 42. 

v . 

. ' * . t r 

9 - * 
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A N N I B A L, 

Tragédie , de M. de RlUPEROUS , (a) 
non imprimée , 

Rcpréfentée pour la première fois le Lundi y. 
Novembre. 

E Lle n’eut que fix repréfentations , 
dont la derniere eft du Lundi jy. 
du même mois de Novembre. L’Auteur 
toucha pour fa part 306 livres 8 fols. 
Voici les noms des Comédiens & Co- 
médiennes qui y jouèrent. 

LES SIEURS, MESDEMOISELLES, 

Baron , Champmeûé , 

Champmeflé , PoifTon , 

Rofelis, Dcshayes , 

Le Comte-, 

Sévigny. 


(a) On trouvera la vie de cet Auteur, & le catalogue 
de lies Pièces de Théâtre , fous l’année 1704. à la 
fuite de fa Tragédie d’Hypermneftrc. 

w 
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CORIOLAN, 

Tragédie , d'un Auteur Anonyme , non 
imprimée , 

Repréfentée pour la première fois le Vendredi 
zt. Novembre. 

C Ette Tragédie fut encore moins ac- 
cueillie du Public que la précéden- 
te , on en donna la fécondé représenta- 
tion le Dimanche 1 8. du même mois,& 
la troifiéme & derniere le Jeudi 9. Dé- 
cembre. Cette interruption entre la fe* 
conde & la troifiéme repréfentation , 
nous a fait foupçonner que l’Auteur avoit 
pris ce temps pour faire quelques corec- 
tions à fon Ouvrage. 


p H o c 1 o N, 

Tragédie de M. CAMP1STRON, 

Repréfentéc pour la première fois le Jeudi 16* 
Décembre. 

< 

P Hocion marche à la fuite de Co- 
riolan & d’Annibal , & femble avoir 
partagé leur difgrace. « Phocion , Tra- 
gédie , où il y a de beaux endroits , £u» 
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ieu fui vie. * Le fuccès de cette T ra- ""^5 
édie , ( dit M. Campiftron ) fut très- *688. 
nédrocre. Elle 11e parut fur la Scene * Mémoire» 
ju’onze fois de fuite, (a) & le Public ouvrages 'de 
a reçût avec tant d’indifférence , qu’il campirtron. 
îe lui fit pas même l’honneur d’en 
lire du mal. J’ai toujours imputé fon 
mauvais fort à la pitoyable maniéré 
lont le perfonnage le plus important 
"ut repréknté. [b) Chacun ( ajoute-t-il ) 
aime à fe flatter , je puis avoir tort ; 
mais peut-être ai-je rai fon. Le Le&eur 
en jugera. >» 

En accordant à l’Auteur que* fa Tra- 
hie eft travaillé autant & plus qu’au- 
m autre de fa façon , que la verfifica- 
d 11 eft aufli noble & châtiée , qu’il lui a 
é poffible de le faire „ que les intérêts 
►nt de ceux qui doivent produire les 
îouvemens les plus pathétiques , & 
u’enfin il a plufieurs firuaiions heu- 
res & Théâtrales y on ne pourra ce.-. 

, , . . I * 

(a) La onzîémè & derniere repréfentation , fut doa*> 
ée le Mercredi I*. Janvier 1689. 

( b ) Nous ne pouvons pas affiner préci Cément quel 
toit l’Afteur qui fut chargée du rôltf le plus important 
nais nous fçavons confufément par les Regiftres de 
a Comédie , année 16S8. que les trois principaux per- 
onnages étoient remplis par Baron , Champmtjlc , & 

Rofelis . & que Mademoifelle Raifm: jouoit celui d* 

"hrifis. Nous laiffions au Leûeur à décider lequel de 
Tes célébrés Comédiens , peut avoir mérité le reproche 
que -fait iciM. Campiftron. 

H ij 
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pendant trouver rien d’extraordinaire 
dans la conduite du Public , ni aucun 
lieu de blâmer l’Aéteur qui temp!i(Toic le 
premier rôle , fi l’on veut fe donner la 
peine d’examiner la Pièce fans préven- 
tion. Elle eft trifte , froide , & vuide 
d’aétion. Les deux premiers Aétes , & 
une partie du fuivant , fe paftènt en ex- 
pofitions &r en récits , qui malgré tout 
l’art de l’Auteur ; font ennuyeux. Les ca- 
raéteres font peu interrefTans : en vain 
Phocion , Chrifis , & Alcinoüs viennent- 
ils étaler des fentimens héroïques. Leur 
fituation fait plus de peine , qu’elle n’ex- 
cite de compaflïon , on voit à regret un 
fcélérat tel qu’Agnonide triompher de 
Phocion , & que la mort d’ Alcinoüs foie 
en pure perte. Au refte , nous ne conve- 
nons pas que les fituations foient auffi 
heureufes , ni qu’elles produifent autant 
d’efFet que M. Campiftron l’a préfumé. 
C’eft donc en général à ces défauts , qui 
font eflentiels au fujet , qu’on peut im- 
puter la chute de Phocion : & le filence 
du Public , à la confédération qui eft 
due à un Auteur , qui a fait fon pofîible 
pour le contenter , & qui n’a pas eu le 
bonheur d’y réufîir , parce qu’il a fait 
un mauvais choix. 
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.A DAME A LA MODE, 

O U 

LA COQUETTE, 

'médie en cinq Actes , par Monjteur 
Dan COURT , non imprimée , 

préfentée pour la première fois le Lundi 
j. Janvier. 

Etre Comédie eut dix-fept repré- 
_ j fentacions , dont la derniere eft du. 
lit Février. 


L AODAMIE. 


'■agédic de Mademoiselle JÏERN AlkD >* * On trot*î 
0 J « vera l'article 

:préfentée pour la première fois le Vendredi 
1 1. Février. ( Dix fept repré fentacions avant a p r £ s 
Pâques. La derniere le Mercredi îj.Mars. i a Tragédie 
Reprife le Mardi 10. May fuivant , encore de Brutus , 
trois repréfentations , en tout vingt repré- fo “ s tannée 
fentacions.) ÿ 


’ E nombre des repréfentations ne 
_/ décide pas toujours du vrai mérite 
une Pièce de Théâtre. Tel Ouvrage 
\ tombé brufquement , qui, repris quel- 
ae temps après > devient l’objet des 
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applaudiflfemens du Public. Tel autre a 
1689. eu un certain fuccès dans fa nouveauté , 
qui , examiné avec plus d’attention , pa- 
roît digne de mépris. La Tragédie de 
Laodamie eft dans ce dernier cas , rien 
«n’a moins mérité d’être fuivi que effile 
Pièce r & nous ne craignons point de 
dire qu’elle eff au nombre des plus foi- 
bles , foit qu’on en examine le plan , la 
conduite , les caraéteres des perfonnages,. 
& la verfification. Nous allons en rap- 
porter le fujet d’après l'Hiftoire , en- 
fuite en peu de mots nous indiquerons 
de quelle façon Mademoifelle Bernard 
Ta employé. 

*L ni - «• Laudamie , fille de Pyrrhus , troi- 
me iv. page » lierne du nom , tucceda a Ion pere t 
» mais les Epirotes ne voulant pas vivre 
» fous le gouvernement d’une femme , 
» engagèrent Neftor , un de fes Gardes ; 
» à la tuer *; mais l’aflafïin ayant man- 
» qué de cœur au moment de l’éxécu- 
n tion , la malheureule Laudamie fe ré- 
»* fugia dans un Temple de Diane , ou 
» elle fut inhumainement mafïacrée par 
» un certain M ; ton s qui ayant été con- 
» damné à mort pour avoir tué fa mere 
» Philotere , fe racheta du fupplice qu’il 
*» mérîtoic en afTaffinant fa touvetainew 
» Mais il ne jouit pas longtemps du 
» fruit de fon crime „ car ayant été faiü 



du Théâtre Tr an fois, 

* d’un accès de fureur , il le tua lui-mê- 
« me , douze jours après le meurtre de i6S> 

» Laudamie. Pour ce qui eft des Epiro- 
» tes , le Ciel les affligea d’abord d’une 
» affreufe famine , & en fuite de troubles . 

» Domeftiques , de guerres étrangères , 
u 8c de plufieurs autres calamités, qui les 
» réduihrentaux dernieres extrémités. Ce 
*> qu’on vient de lire eft fondé fur le té- 
« moignage de Polyen ; mais fuivant 
» Paulanias , Deidamie , ( c’eft Lauda- 
» mie) après un régné court & paifible y 
» mourut tranquillement dans fon lit ^ 

»*• laiflant , faute de fuecefleur , la liberté 
*» aux Epirotes, d’établir parmi eux , telle 
» forme de gouvernement qu’ils rrouve- 
»» roient à propos. Quoi qu’il en foit , il 
»» paroît par le témoignage unanime des. 

» anciens , que ce fut en cette Princefle 
m que finit la famille des Pyrrhides , ou 
» des defcendans de Pyrrhus y fils d’A- 
** chille. •» 

Voilà un fujet bien maigre & peu • 

propre à la Scene : cependant Made- 
moiselle Bernard en jugea d une toute 
autre façon , & voici comment elle s’en 
fcrvit. Laodamie , ( c’eft Laudamie ) 

Reine d’Epirc , engagée dans différentes 
guerres , eft ob'igée de donner un Roy 
à fes fujets. Ce choix tombe fur Attale.La 
Reine n’aime point ce dernier , 8c voici 
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— ' les raîfons quelle en donne à fa con«* 
l68 ?' fidente. 


ACTE I. 
SCENE II, 


Laodamie. 


Apprcns donc à quels maux je vais être 
livrée. 

Tu fçais, quelle amitié m'unit avec Néréc ; 

Mais , Dieux ! bientôt Gélon époufe cette fœur. 

Et Gélon en fecret eft maître de mon cœur. 

Parle dernier traité d’Alexandre mon perc 

Le trifte hymen d’Attale eft pour moi néccf" 
faire , 

Il faut éxécuter fes ordres abfolus; 

Mille raifons d’état m’en preflent encor plus. 

Ma couronne efl tremblante , & mon peuple 
eft rébelle. 


Déjà trop fatigué d'une guerre cruelle , 

Si j’attire fur lui de nouveaux ennemis. 

De rébelles fujets fe croiront tout permis. 

Par l'intérêt d’un trône où je fuis enchaînée , 
l 11 faut que je fubifTe un cruel hymenéej 

Mais mon cœur fe révolte , & fans celle 
• combat , 

Et les ordres d’un perc , 8c les raifons d’é- 
tat , Sec. 


Voilà dans quelle fituation efl: Lao- 
damie , haiflanc Attale qui lui eft deftiné, 
&*jaloufe de fa focur Nérée qui doit 
époufer Gélon , Prince de Sicile. La 
mort d’Actale qu’on vient annoncer à 

Laodamie , 
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Laodamie, & le peuple qui demande Gé- 
Ion pour Roy , fait elpérer à cette Reine 1 
d’être unie à celui qu’elle aime ; mais 
cette efpérance fe trouve confondue par 
le refus de Gélon , confiant amant de 
Nérée, & la confpiration de Softrate; 

Prince d’Epire , amant de Laodamie, 
qui , pour obtenir la main 6c le trône de 
cette Reine , a fait fecrettement a(Ta£- 
finer Actale. Laodamie , fuivie de Gélon 
& de fes fidèles fujets , fe préfente aux 
mutins. Gélon tue Softrate, & dilïipe 
les révoltés , mais un trait lancé contre 
ce Prince frappe Laodamie , 6c elle 
meurt dans le moment. Cet événement , 
dont on vient faire le récit à Nérée , eft 
fuivi de l’arrivée de Gélon. 

CÉION. ACTE W 

. . Scene dcr* 

Madame , je ne viens avec vous que mcnierc. 

plaindre. 

Yos malheurs font plus grands que vous ne 
pouviez craindre. 

Je vous connais. Je fçais qu’un trône & fes 
appas , 

De la mort d’une fœur ne vous confolc pas. 

Du moins fi la vengeance adoucie une perte , 

Cette ttifte douceur à vos vœux eft offerte. 

Les criminels font morts, & le parti qui fuit, 

Par le peuple irrité dans peu fera détruit. 

Tome XIII . I 
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NÉ RÉ E. 

Vous devez être sûr de ma reconnoiffance , 
Mais de vous la marquer , la douleur me dif- 
* penfe. >' 

Cependant , 6 je vis , je vous garde ma foi ; 
Vous aurez tous les vœux 8c du peuple 8c de 
moi. ' ' ' 1 s • 

Oeft ainfi que finit la Tragédie de 
Laodamie , dans laquelle on ne trouve 
aucun intérêt , & dont tous les rôles 
font foibles ou manqués. Cependant Ma- 
demoifelle Bernard ne penfoit pas ainfi , 
& la lettre fuivante qu’elle écrivit au 
Sieur de la Grange , Comédien , pour 
faire retarder de joindre une petite Pièce 
à fa Tragédie , en eft une preuve fans 
répliqué. 

« Si on veut bien , Monfieur , me 
„ lai fier le choix d’avoir une petite Pièce 
>» à la fuite de Laodamie , Mercredi , ou 
„ eje n’en avoir point , je vous prie 
» qu’on n’y en mette pas encore. On en 
». dit , ce me femble , trop de bien , pour 
,,-le précipiter fi fort : Sc fi on n’avoir 
>» pas faifi fi fort l’occafion de la mettre 
» au fimple , je crois quelle pourroic 
»» m’avoir fait plus d’honneur. Le monde 
» s’y feroit toujours retrouvé dans la 
». fuite , comme il eft venu. Enfin , Mon- 
!» fieut , je vous prie bien fort qu’on 
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** retarde le plus cju il le pourra d’y met* — — — — 
>»tre une petite Pièce, car il feroic fâ_ l *&9* 
» cheux. pour moi , qu’une Pièce qui a 
» l’approbation publique , ne fut guère 
» plus jouée que celles qui ne l’ont point 
» eu. Je ferai fort obligée à toute la 
” Troupe , fi on me fait ce plaifir. Je 
«fuis , Monficur , votre très- humble' 
«Servante, v „ » ' 

1 a '■> v ->• - B £ R H A R D. 

• ■ • 

Voilà lin ftyle bien négligé pour une 
lettre qui femble devoir être oftenfible ; 
mais pallons à quelque chofe de plus 
important. . 


* 

HOTEL DES COMÉDIENS 
du R O Y , rue des Fortes Saint Ger- 
main des Prez. 

‘ ~ * • . * • t < 

L A Tragédie, de Laodamie ejl la der- 
nière Pièce nouvelle jouée fur le 
Théâtre de la rue Maqarine , vulgaire- 
ment nommé de Guènègaud ; après les 
Fêtes de Pâques , la Troupe pajfa à 
l' Hôtel qu elle avoit fait confruire dans 
la. rue des Fojfés Saint Germain des 
Frt{ , & l'ouverture de fon nouveau 
Théâtre fefit le Lundi 18. Avril 1689. 
C'ejl le même ou les Comédiens du Roy 

I ij 
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ont toujours repréfenté depuis. Cet évi- 
1685. nement ejl connu, rpais les détails en font 
abfo lumen t ignorés, , même la date de k 
T ouverture de ce Théâtre a été placée à- 
Tannée précédante pdr les Auteurs qui 
en ont fait mention , trompés fans doute 
par Tinfcriptjon qui tji au-dejfus de la 
porte de cet Hôtel s qui marque Tannée 
1688. Nous allons faire ufaged'un ma- 
nuferit , ■ qui contient le Compte de la 
dépenfe faite pour le bâtiment de T Hô- 
tel & du Théâtre : nous croyons que 
ce Compte a été drejfé par le Sieur de la 
Grange , Comédien du Roy , un de 
ceux que la Compagnie avoit chargé du 
foin de cette entreprife. 

•< Compte de la dépenfe pour le Bâ- 
» timent de l’Hôtel & Théâtre , Rue des 
» Fofles , Quartier Saint Germain des 
» Prez , arrête le 13. Juin 1691. par 
» la Compagnie des Comédiens Fian- 
» çois. (a) , 

PREMIER CHAPITRE, {b) 
y* Contenant ce qui a donné lieu audit 


(a) Ce Compte fut rendu devant les Notaires Pelle— 
rin & Belianger. 

(b) Ce compte contient fept Chapitres : nous dirons 
à la fin de celui-ci, ce que contenoiçnt les fis autres, 
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»» Itabliffement , & les frais & dépen- """T" 
»> yèj qui ont été faits pour y parvenir. 1 

«T) Our l’intelligence duquel état , il 
«JL convient fçavoir que le 10. Juin 
«1687. M. de la Reynie , Lieutenant 
» Général de Police , ayant mandé la 
» Compagnie , il nous prononça l’ordre . 

» du Roy , qu’il avoir reçu de M. le Mar- 
« quis de Louvois , portant que l’inten- 
» tion de Sa Majefté , étoit que nous 
» quittaffions dans trois mois le Théâtre 
» de l’Hôtel de Guénégaud, (a) pour nous 


(a) Le motif de cet ordre fut que les Ecoles du Col- 
lège Mazarin étoient prêtes à s’ouvrir. Dans un Faftum 
pour les Comédiens , fait en i6yj on trouve des faits 
relatifs à l'article ci-delTus , qui éclaire Ment beaucoup 
I’Hiftoire de cct événement. 

« Le temps (t) étant venu d’ouvrir les Ecoles fon- /|\p a flum 
» dées par M. le Cardinal Mazarin, pour quatre Na- d e Maître l’al- 
» tions Etrangères. ( 2 ) Le concours du Collège & de ia • r Avocat 
w Comédie , pouvoit erre incommode à l’un & i l’autre. ^ our j ç Q _ 
» Le Roy ordonna aux Comédiens de changer d’établif- ^^jj ens en 
» lèment , & de chercher dans Paris un lieu propre ^ 
u- à la repréfentation. y‘ . c 

» L’ordre étoit prellànt , il fàlloit l’éxécuter en fix 
» mois. ( On n’en marque que trois dans l’Aftc ci- f 
» delïïis. ) En fix mois acheter une pjace , conftruire 0 qu’au* 
i> un Théâtre , placer des machines , faire briller la r . y 
u peinture & les ornemens ; tout cela avec 1 art , la , Rfi 
m juftrflè , le goût propre à la Scene Françoife , c’elt vem 
•> ce qui h’étoit pas fort aifé. On s’allèmble néanmoins , 

» on délibère fur les moyens d’éxécuter les ordres du 
w Roy. On trouve que l 'Hôtel de Luffan pouvoit être 
o commode par fa grandeur & la fituation ; on con- 
» vient d’en propofer l’achat , mais voici de nouvelles 
» difficultés. 

„ Comment traiter ? Comment emprunter ? La. Trou- 
ve , ii eft vrai , eft établie par déclaration du Roy , 

* T 

I llj ' 
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~6S~9~ ” étabIir ail,eurs - Sur quoi nous réfold- 
» mes d’aller au Roy , & à Monfeigneur 


» regiftrée en la Cour , mais forme-t-elle un corps ca- 
“ pabl e de traiter ? Capable de pofféder en commun ? 
» ai I on acquiert au nom des Particuliers , chaque Ac- 
»> tem fera donc maître de la portion : il la tranfmet- 
» tra donc par aliénatibn forcée & volontaire , par 
» Teftament & par fucceflîon. Bientôt les failles & les 
»> decrets , les licirations & les partages , bientôt les pro- 
» cédures dévoreroient la fubftancede la Société : Pac- 
» cord & l’unité des repréfentations fera troublée , l’Hô- 
» tel paffé en des mains étrangères , n’appartiendra 
» plus à la Comédie , que par emprunt ; ce n’eft pas- 
» là 1 intention du Roy , il a eu la bonté de s’en ex- 
» pliquer autrement. 

» Dans ces incertitudes , 

» lution : il y va de la ruin 
» une dépenie de deux cen 
“ prendre? Quelles mefures 

» aflèz lieureufes pour concilier tant d’obligations ? La 
*> luffi lance & l’ufage des affaires auroient peut-être 
* mipiré des fubtilités ; voici ce que la feule droiture 
» naturelle pût alors fuggérer. 

PREMIERE CLAUSE DU TRAITÉ. 

» Sera acheté , au nom de la Troupe , un lieu pro- 
» prc à la conifruftion du Théâtre. 

* On ne v ' * 

marque que » l>0l,r le payement fera pris tous les jours une 
les claufes né- " fomme de foixante & fix livres , fur les recettes jour- 
selîàircs. » nalieres. On y joindra la penfion du Roy , & les re- 
» venans bon qu’on avoir coutume de partager. Cela 
fera 36 à 37 mille livres par an. 

VIII. 

» Le Théâtre ainfi couflruit , compofera le fonds de 
»> la Société , & appartiendra à la Troupe , fur le 
u pied de vingt-trois parts , fixées par Sa Majefté. 

X. 

y « Chacun en particulier renonce au partage , & à la 
u divifion du- Théâtre. 

- X I. 

» En cas de fortic ou de mort d’un Adleur , la 


il faut une prompte réfo- 
ie de vingt familles : c’eft 
s mille francs : quel parti 
allez juftes , quelles claufes 
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n de Louvois , pour repréfenter nos in- ~^gT“ 
» térêts , & les dommages confidérables '* 

» que nous recevions par ce change- 
» ment. Monfeigneur de Louvois nous 
»> dit que cet ordre ne pouvoir changer , 

» que nous cherchaffions incefTamment 
»» un autre endroit pour nous établir , & 

» que l’on nous donneroit toute la pro- 
» tedtion dont nous avions befoin. 

et La Compagnie s’aflembla le jo.du- 
» dit mois de Juin , pour prendre des 
» mefures ncceflaires dans cette facheute 
»» conjondture , & rechercher les moyens 


» Troupe lui rembourfera , ou à fes héritiers , la part 
»> qu’il aura dans le fonds. 

XII. 

» Ce rembourfement n’aura lieu qu’en cas de fort* 
» ou de mon. 

XIII. 

«Nul ne pourra engager fa part à fes Créanciers , 
e ni fes Créanciers en pourfuivre le rembourfement avant 
» fa fortie , ou l'a mort. 

X I V. 

» La mon ou la fonie arrivant , l’Afteur , fes hé- 
„ ritiers , ou Créanciers pourront éxiger leur rembour- 
„ fement contre la Troupe. 

X V. 

„ Le Succeflèur rembourfera la Troupe , & entrera 
» dans tous les droits de fon Prédécefleur , pour Être 
m à fon tour rembourfé • & ainfi fuccefiivement. 


SEIZIÈME &. dcrnlere Claufe. 

>> Sans toutes ces conditions , 1 entreprise n auroit 
» pas lieu ; & ils ne s’engageroient pas à toutes les 
n garanties , les empruns , & les obligations folidaires , 
» qu’ils font obligés de contraaer. >► - 

^ I IV 
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/ * de parvenir à l’établifTement qui nous 

» étoit ordonné. 

» La délibération de l’affemblée fut 
» de faire tous fes efforts pour obéir 
« incefTamment à l’ordre du Roy ; & 
»> pour cet effet , attendu l’impoflibilité 

- qu’il y avoit de trouver à louer un 
« lieu qui fut difpofé à y faire conftruire 
uuq Théâtre , & toutes les autres cho- 
» fes néceffaires à la repréfentation de la 
*> Comédie ; il fut réfolu que la Compa.- 
•* gnie achéteroit un fonds dans l’endroit 
» de Paris qui nous feroit le plus conve- 
» nable , & plus commode pour le Pu- 
» blic , pour faire ledit établiflèment. 

»> 11 fut arrêté par la même délibéra— 
» don , qu’à commencer du lendemain 
-premier Juillet 1687. Premièrement „ 
” qu’il feroit retiré & mis à part , par » 
» chacun jour la fomnae de foixante & 
»» fix livres , à prendre fur les recettes 
« journalières de la Comédie, avant que 
•* de compofer les parts , ce qui monte- 
” roit par chacun an , à la fomme de 
" vingt-quatre mille livres , ou envi- 
v ron. (a) En fécond lieu , que la pen- 
» lion de douze mille livres pat an , qu’il 

- a plû à Sa Majefté d’accorder à la 


(a) Le Fadhim Je Maître Fafquier, porte %f> à 37 
mille livres , & ce Mémoire nous paroît s’accorder i 
•e qu'avance cet Avocat. 
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«Troupe , feroit pareillement retirée , 
» & mife à part. En troifiéme lieu , que 
»> les revenans bon provenant des reftes 
»> des chambrées , & recettes journalie- 
» res , ou autres fommes appartenantes à 
» la Compagnie , ne feroient plus parta- 
» gées entre nous , comme on avoir ac- 
»» coutumé de le faire , lorfque l’on 
» quittoit le Théâtre à la fin du Carême, 
»» Sc que lefdits revenans bon , qui peu- 
vent monter par an à quatre mille 
» livres , ou environ , feroient aufli reti- 
» rés & mis à part , le tout pour com- 
« pofer un fonds, qui feroit employé auf- 
« dites acquifitions , & établiflement , 
» fans que pour quelque caufe, & quel- 
» que prétexte que ce foit , on put cetfer 
» de retirer lefdites fommes. Pour rece- 
» voir lefquelles , on auroit commis le 
» Sieur Raifin l'aîné , pen lant le quar- 
>* tier de Juillet , Août , Septembre de 
» cette année. Le Sieur de Champmeflè , 
» pendant le quartier d’Oéfcobre , No- 
» vembre & Décembre. Le Sieur le Com- 
u tê , pendant le quartier de Janvier , 
_ » Février Sc Mars. Et le Sieur la Grange, 
«pendant le quartier d’Avril , May & 
» Juin. Ce qui auroit été confirmé par 
» A&e pafle pardevant Chuppin & Bé- 
» chet , Notaires du Châtelet de Paris , 
«le zz. Septembre 1687. 
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” En conféquence de cette délibératiorr, 
1685?. „ après avoir fait plufieurs recherches 

» pour trouver un fonds qui nous con- 
>* vint ; enfin, I’Hôtel de Sourdis, lîtué 
» dans la rue Neuve des Folles Saine 
» Germain de l’Auxerrois , nous ayant 
» été indiqué , nous en fîmes lever le 
» plan , que nous préfentâmes à Mon*- 
« feigneur de Louvois , lequel , après l’a- 
» voir fait voir au Roy , nous dit , quel- 
» ques jours enfuite , que Sa Majefté 
» vouloit bien que nous y filfions notre 
» établi (fement. 

« Nous en conclûmes le marché à foi- 
» xante-fix mille livres , avec M. le Mar* 
» quis d’Alluye , & Meilleurs les Direc- 
« teurs de fes Créanciers , à la charge de 
»> payer deux cens louis d'or de pot-de- 
» vin , audit Marquis d’Alluye. 

*> Mais fur le point d’en palier le Con- 
*» traéfc , nous fûmes avertis de quelques 
>» démarches & pourfuites qui fe fai— 
» foient à la Cour , pour faire révoquer 
» l’agrément qui nous en avoit été don- 
»» né , ce qui nous obligea de faire quel- 
» ques voyages & féjours à Verfailles , 
» Saint Cloud , & Meudon , pour foute- 
»» nir nos intérêts. Et enfin, Monfeigneur 
• v de Louvois , nous dit , que par des con- 
j* fidérations particulières , le Roy révo- 
« quoit l’agrément qu’il nous avoit donné 
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» pour Y Hôtel de Sourdis , & que nous ; 
» eufllons à chercher un autre endroit , 
» & de lui en apporter lè plan. 

» L’établiflement de X Hôtel de Sour- 
ît dis n’ayant pas réufïî : nous portâmes 
» les yeux fur des Maifons & places , 
» faifant ci - devant partie de l’ancien 
»> Hôtel de Nemours , ayant iflue 
» d’un côté fur le Quay des Auguftins , 
» & de l’autre côté fur la Rue de Sa- 
» voye. Nous en fîmes lever les plans 
» par le Commis du grand Voyer. Nous 
» fîmes toutes les diligences & découver- 

* tes nécelïaires pour parvenir aux ac- 
» quifitions qu’il en Falloir faire , de plu- 
« fleurs Particuliers , à qui lefdites pla- 
» ces & maifons appartiennent. Nous 
« préfentâmes lefdits plans à Monfei- 
>» gneur de Louvois , lequel les ayant fait 
» voir au Roy , nous dit quelques jours 
» après , que Sa Majefté confentoit que 
>» nous y nlîions notre établilTement. Et 
» le même jour , nous eûmes l’honneur 
» de remercier le Roy. Sur cette a(Tu- 
« rance , nous conclûmes plufieurs mar- 
» chés defdites places & maifons : l’un 
«avec Monfieur Terrât, Secrétaire des 
» commandemens de S.A.R. Monsieur, 
»» à la fomme de cinquante & un mille 

* livres ; l’autre avec M. Guébrunet , 
»> Procureur au Châtelet , à la fomme de 
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* » trente-trois mille livres. Et fur le poiilT 
« de paffer ces Contrats , & de conclure 
» encore le marché d’une petite mai Ton 
>» appartenante à M. Moreau , pour ag- 
*» grandir la place du côté des Auguf- 
» tins, nous fûmes avertis qu’on remuoit 
» encore pour empêcher cet établifïè- 
» ment. Nous allâmes à Monfeigneur de 
» Louvois, qui fît vifirer , & lever le plan 
« des lieux ; & fur le rapport qui lui en 
*» fut fait , par M. de la Chappelle , il 
*» nous dit que le Roy approuvoit tou- 
»> jours cet établifïèment , pourvû que 
a l’entrée de la Comédie fe fit du côté 
» de la Rue de Savoye. 

» Nous prenions nos mefures pour h 
» faire de cette maniéré , lorfque nous 
« fûmes encore avertis qu’on avoit fait 
» de nouvelles remontrances au Roy y 
» qui avoient été écoutées. Nous rctour- 
« nâmes à Monfeigneur de Louvois , 
» pour le prier de nous maintenir la per- 
»> miffion qu’il nous avoit donnée deux 
*» fois delà part du Roy. Il nous dit que 
» l’affaire ne le regardoit plus , & M. de 
« la Reynîe nous manda le même jour, 

» pour nous dire que nous eufïïons à l’a- 
« venir à nous adrefïèr à Monfeigneur 
»» le Marquis de Seignelay : qui nous dit 
» que cet établifïèment n’étoit point fans 
•* difficulté. Ce qui nous obligea d’avoir 
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recours à la protection de Monsei- 
» gneur& de Madame la Dauphine. 
»Enfin nous n’épargnâmes rien pour nous 
» affiner cet établiflement , dont 1 a fitua- 
wtion nous paroifloit tout-àfait avanta- 
«geufe. Néanmoins , apres nos follicita- 
u tions , Monfeigneur de Seignelay nous 
“dit que le Roy n’approuvoit plus cec 
» établiflement : que nous euffions à 
» choifîr d’autres lieux , & de lui en ap- 
“ porter les plans , pour faire agréer au 
a Roy , celui qui feroit le plus conve- 
" nable. 

«Tous ces obftacles nous ayant fait 
" eonnoître la difficulté qu’il y avoit de 
» faire un établiflement dans Paris , nous 
" firent écouter les propofitions qui nous 
"furent faites le 10. Août 1687. p a t 
» M. du Boc , Intendant de M. de Blain- 
" ville , frere de Monfeigneur de Seigne- 
* lay , d’acheter une maifon & place ap- 
« partenante audit Sieur de Blainville , 
» faifant face , d’un côté fur la rue de 
« l’Arbre-Sec , proche la Croix du Tra- 
" hoir , & de l’autre ayant iflue dans la 
«rue Baillet : fur ce que ledit Sieur du 
« Boc nous aflura qu’il feroit réuflïr l’af- 
» faire auprès de Monfeigneur de Sei- 
” gnefay , pourvu que l’on gardât le fe- 
" c ret , nous faifant entendré que les 
« deux précédais établiflèmens n’avoient 
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» manqué que par le grand éclat qu’il* 

~i6Sjr ** avoient fait. 

t » Enfuite lefdits Sieurs la Grange, , le 
» Comte , & Raijin l'aîné , ayant fait 
««. lever le plan deldites maifons & places, 
»* & reconnu qu’il falloit encore acheter 
» une petite maifon appartenante aux 
» Chartreux , pour rendre la place quar-» 
»» rée, ; : ledit Sieur du Boc fe chargea 
« de l’acheter luis même , pour la ven- 
» dre avec le refte. Ledit Sieur du Boc' 
»j ne pût négocier cette affaire avec toute 
»> la diligence que nous aurions fouhaité, 
»>. parce que les Chartreux ne pouvoient 
» vendre fans un confentement de leur 
» Général. Enfin ce marché ayant été’ 
»» conclu avec lefdits Chartreux à la 
»» fomme de dix mille écus , pour leur 
»» petite maifon , & à celle de quatre- 
»» vingt mille livres pour les maifon 8c 
M place de M. de Blainville -, ledit Sieur 
>> du Boc en fit la propofition à Mon- 
»» feigneur de Seignelay , de nous rap- 
»j porta qu’il l’avoit écouté favorable- 
» ment. Nous allâmes quelque temps 
»> apres à Verfailles avec lui , où Mon- 
» feigneur de Seignelay nous dit lui- 
» même qu’il en parleroit au Roy , 
« & qu’il croyoit que l’affaire pourroit 
m réuffir. 

Nous fîmes de notre part , le plus 
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» fécrettement qu’il nous fut poflible , 
w tout ce que nous jugeâmes à propos , 168$. 

» & particulièrement auprès de M. de 
** la Reynie , pour le prévenir , au cas 
» qu’il fe trouvât encore quelque obftacle. 

» Cependant fur la fin du mois d’Oéto- 
*» bre , ledit Sieur Raifin l’aîné , qui 
v étoit à Fontainebleau , ayant pendant 
» tout le voyage fait toutes fes diligen- 
» ces auprès de Monfeigneu'r de Seigne^ 

» lay , nous manda que Monfeigneur 
»> de Seignelay lui avoit dit que le Roy 
» n’avoit pas écouté cette propefition , 

» & que nous, euffions à lui préfenter 
« incelïkmment d’autres plans , pour les 
» faire voir au Roy. 

» Ce projet n’ayant pas réufll contre 
» notre attente , lefdits Sieurs de la 
» Grange. & le Comte firent à Paris 
» toute la diligence poflible , pour dé- 
» couvrir quelqu’autre place , qui nous 
•> pût accommoder , afin de faire con- 
» dure l’affaire à Fontainebleau , pen- 
» dant que ledit Sieur Raijîn l'aîné y 
» étoit éncore avec la Troupe. Monfei- 
» gneur de Seignelay paroifTant fort bien 
» intentionné pour la Compagnie. Enfin 
» après plufieurs recherches , ils réfolu- 
» renr de préfenter deux plans à la fois , 

» pour donner le choix. L’un de I’Hôtel 
» de Sens , fitué dans la Rue Saine 


Digitized by Google 



lia Hijhire 

• » André des Arcs , contenant près de 

u 1 6S^. „ f e p t cens toifes de place, dont ils con- 
» durent conditionnellement le marché 
»» avec Mejjieurs du Tillet 8 c Turgot de 
» Saint Clair , Maîtres des Requêtes , 
» à la fomme de quatre-vingt-treize mille 
»> livres , par un écrit fait triple entr’eux 
vie ii. Novembre 1687. l’autre de 
» I’Hôtel de Lussan , fitué dans la 
» Rue des Petits-Champs , dont ils con- 
w durent verbalement le marché avec 
v M. de Villevaut , Maître des Requê- 
»» tes , 8 c le Sieur Somnet , Tréforier Gé- 
» néral des Finances , .Dire&eur des 
»» Créanciers de M. Menardeau de Beau- 
»» mont , propriétaire dudit Hôtel de 
«> Luffan. Lefdits Sieurs de la Grange & 
» le Comte , envoyèrent les plans def- 
»> dits Hôtels audit Sieur Raifin l’aîné , 

*> à Fontainebleau. Il les préfenta à 
» Monfeigneur de Seignelay pour en 
« offrir le choix au Roy , 8 c continua, 

» pendant le refte du féjour de Fontai- 
» nebleau , Ce s follicirations auprès de 
» Monfeigneur de Seignelay , qui lui die 
»> qu’aüflitôt qu’il feroit de retour à Pa- 
» ris , il nous diroit ce que le Roi avoit 
»» réglé. Et le 15. Novembre fuivant, 

»» la Troupe étant revenue à Paris , nous 
** allâmes chez Monfeigneur de Seigne- 
« lay , qui nous dit que le Roy avoir 

choift 
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» choifi V Hôtel de Lujfan , & que nous ■ 
» pouvions , en toute lûretéen conclure 
» le marché , & pafler les Contrats. 
>*Nous allâmes à Verfailles remercier le 
» Roy , qui eut la bonté de nous con- 
» firmer ce que Monfeigneur de Seigne- 
» lay nous avoir dit de la part de Sa 
» Majeftér 

« Sur ces alfurances ; nous donnâmes 
« un pouvoir à Maître Béchet , Notaire , 
» de le trouver pour nous aux aflemblées 
» des Créanciers de l ’ Hôtel de Lujfan ^ 

» qui fe tenoient tous les Lundis en l’é- 
» tude de Maître l’Evêque , Notaire an 
» Châtelet de Paris , & de porter les en- 
» chères de l’Hotel jufqu’à la fortune de 
»* cent mille livres, à laquelle nous étions,. 
y* comme dit eft, convenu avec Meilleurs 
» de Villevaut & Somner. Lefdites en- 
» chères ont commencées le 1 7. dudit 
« mois de Novembre , & enfin après 
» plufieurs remifes ledit Béchet ayant 
» porté fa derniere enchère jufqu’à la 
» fortune de cent mille livres , le Lundi 
» 1 6. Janvier 1 6# 8- à condition que l’ad- 
» judication pure & lîmple lui en feroit 
» faite, linon qu’il en demeureroit déchar- 
» gé ledit Hôtel lui fut adjugé en ladite 
» alïemblée : & le 3 0. du même mois , il' 
»» en fit. fa déclaration à notre profit * 
laquelle fut acceptée par lefdits Sieur* 
TomeXLlL XL 
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» de la Grange & le Comte , en vertu 
» des Procurations dont ils étoient char- 
» gcs. 

Pendant que ces enchères fe pourfui- 
» voient , comme nous avions encore 
»# befoin d’une petite maifon fkuée dans 
» la Rue des Petits dhimps , faifant en- 
»>.clave fur la face dudit Hôtel de Luf- 
*» fan ; nous recherchâmes les moyens de 
» l’acheter , & fur ce qu’on nous dit 
j» quelle appartenoit aux Religieufes de 
» la Rue du Bouîoy , nous priâmes M. du 
» Bois, Controlleur de la Maifon de Ma- 
» dîme la Dauphine , de négocier cette - 
» affaire pour nous , attendu que lefdites 
»> Religieufes en avoient auparavant pro- 
» pofé la vente , parce qu’elles étoient fur 
a le point de s’aller établir au Fauxbourg 
» Sajnt Germain. Ledit du Bois voulut 
« bien nous faire ce plaifir en cette oc- 
» cafion ; & en effet , ayant conclu le 
» marché de ladite maifon , à la fomme 
» de feize mille livres de principal , & de 
«deux cens vingt- cinq livres pour un 
« préfent d’E^life, en confidération de 
» ladite vente : le Contrat en fut paffé 
« en fon nom pardevant de Beaufort & 

» Béchet , Notaires au Châtelet de Pa- 
» ris , le ij. Décembre 1 687. par lequel! 

» il paroît que lefdites deux cens vingt- 
» cinq livres, pour le préfent d’Eglife x 
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* avoit été payées comptant aufdites Re- " 

» ligieufes. Et le même jour , par un 
« Aéfce féparé, palTc pardevant les mêmes 
» Notaires , il en fit fa déclaration* à no- 
»tre profit , laquelle fut acceptée par 
» lefdits Sieurs de la Grange & le Comte, 

» qui s’obligèrent , en vertu de leur Pro- 
\> curation , de payer & acquitter le prix 
» de ladite maifon , & garantir & indem*- 
« ni fer ledit Sieur du Bois : reconnoHFanr, 

» ledit Sieur du Bois , que les deux cens 
«vingt-cinq livres par lui payées aufdites 
« Religieufes, lui ont été rendues parlef- 
» dits Sieurs de la Grange & le Comte. 

» En conféquence de cette acquifition, 
a lefdits Sieurs de la Grange , le Comte , 

« & Raifin l’aîné , avoient payé la fom- 
>» me de huit mille livres , à laquelle ils 
» étoient convenus , pour les droits de 
» lods & ventes de ladite maifon , fui- 
» vant l’enfaifinement des Sieurs Da - 
» pougny & Vatbois , Fermiers de Mon- 
» feigneur l’Archevêque de Paris , en 
« date du 31. Janvier i6$8. 

« Et le 4. Février en fuivant , lefdites 
»> Religieufes ayant témoigné au Sieur 
» du Bois , quelles avoient befoin de fn£ 

«mille livres pour employer au paye* 

» ment de la maifon qu’ elles avoient 
« achetée au Fauxbourg Saint Germain, 

« où. elles dévoient s’établir , & qu’elles. 

Kij 
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— — — * o donneroient toutes les furetés que l'on- 
lôSy. » fouhaiteroit , nous mîmes ladite fom- 
» me entre les mains dudit Sieur du Bois,- 
« qu’il délivra aufdites Religieufes , ainfi 
»> qu’il parole par l’Aéte dudit jour 4. 

» Février 1688. étant au bas de la Dé- 
fi claration dudit Sieur du Bois fufdatée. 

» Les chofes en cet état s . comme nous* 
v croyions n’avoir plus d’autres mefures 
w à prendre y que- celle de faire inceC» 

\ » famment bâtir , nous fûmes mandés à 

>» Verfailles de la part de Monfeigneuc 
»» de Seignelay , qui nous dit que le Roy- 
» avoit encore révoqué la permiflîon. 

« qu’il nous avoir donnée pour l 'Hôtel 
» de Lujfan. Nous lui fîmes connoître 
»» les engagemens confidérables ou. nous- 
» étions entrés fur fa parole : & nous 
» prîmes même la liberté d’en faire nos. 

» très - humbles remontrances au Roy.. 

« Enfin après plus de huit jour9 de folli- 
» citations continuelles > Monfeigneur- 
« de Seignelay nous dit pour derniere: 

» réponfe,que le Roy ne vouloir point 
» abfohimenc confentir à cet établifle- 
» ment. Que nous euflîons inceflàmment 
« à nous établir à I’Hôtel d’AucH , fitué- 
» dans la Rue Montorgueil : & qu’à l’é- 
«tgaref des engagemens où nous étions. 

» entrés , on donneroit un Arrêt du Con- 
d’Etat a qui nous déchargerait,. 
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« Nous fûmes extrêmement furpris de - 
» cette projîofition. Nous revînmes en 
» diligence a Paris , pour faire lever le 
» plan de X Hôtel <TAuch , & ayant re- 
» connu par fa fituation , & par plu- 
» fleurs confldérations particulières, qu’il 
» y alloit de notre ruine à nous établir 
» en ce quartier-là , nous résolûmes de- 
« déclarer à Monfeigneur de Seignelay y 
« l’impolfibilité qu’il y avoit d’obéir au 
« fujet de X Hôtel d A uch , & enfuite - 
« les propofitions que nous faifious de 
» plufleurs places qui nous étoient con— 
«venables, & entr 'autres de celle de l’Hô- 
« tel de Sens , dont il eft ci-devant par- 
» lé : d’une place qui nous étoit indiquée- 
«dans la Place des Victoires , de la 
» part de M. le Duc de la Feuillade r 
» d’une maifon appartenante à Madame- 
« Gouvernay , dans la rue des Petits— 
«Champs : & du Jeu de Paume de 
» l’Etoille » ûtué dans la rue Neuve 
«des Folles, Quartier Saint Germain 
» des Prez. Nous joignîmes à notre mé— 
«moire tous les plans defdites places, 
» & des rues adjacentes. Enfin , apres 
« bien des remontrances de notre part 
» & beaucoup de difficultés de la part 
» de Monfeigneur de Seignelay , nous le 
» réfolûmes de vouloir bien encore Ce 
» charger de notre mémoire , & de nos 
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” plans , pour en faire fou rapport au 
« Roy. 

» Nous attendîmes à Verfailles plu- 
«fieurs jours la réponfe de Monfei- 
” gneur de Seignelay qui nous dit qu’il 
» avoit fait voir tous nos plans au Roy , 
« & que Sa Majefté nous permettoit 
» d’acquérir le Jeu de Paume de l'E- 
» toille , & fes dépendances, pour y faire 
» notre établiilemcnt & nous ordonna 
» en même-temps de lui donner un Mé- 
» moire pour faire drelTer l’Arrêt du 
>» Confeil, qu’il nous avoit promis, pour 
j* nous décharger de l’adjudication de 
” 1 Hôtel de Lujfan , & du Contrat de 
” l a maifon des Religieufes. 

« Nous donnâmes notre Mémoire le 
« meme jour , & le premier Mars 1688. 
« il y eut un Arrêt du Confeil d’Etat du 
» Roy , par lequel les Adjudications & 
« Contrads de vente de l’Hôtel de Luf- 
« fan , & de la maifon des Religieules r 
«ont etc cafTes & déclarés nuis & de 
«nul effet. ( a ) Voulant , Sa Majefté > 


(«*) Voici le précis de cet Arrêt : « Le Roy ayant 
» ci -devant permis à la Troupe de fes Comédiens Fran- 
» Ç°'* de s établir dans la rue des Petits-Champs , & 
« Sa Majefté ayant depuis trouvé plus à propos de per- 
» mettre aufdns Comédiens , de faire leur établilTemenr 
» dans le Jeu de Paütne de l’Etoille , rue des Foffé» 
* f? ermain Prez , Sa Majefté étant en for* 
« Confeil , a cafTé & déclaré nulles & de nul effet lef- 
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» que les lommes qui avoient été payées S 
» à compte du prix defdites acquittions, 1689* 
» en femme les droits de lods & ventes , 

» fu'Tènt rendues & reftituées à ceux qui 
» en auroient fait le payement , fans dif- 
» ficulté. Permis aux Comédiens du Roy 
» de faire Tacquifition du Jeu de Paume 
» de I’Etoille , (a) & d’y faire incef- 

» dites adjudications & contrats de vente deldits jour» 
u 15. Décembre & *«. Janvier dernier , fans que les 
» Créanciers des Sieurs & Dame de Ménardeau , les 
» Religieufes & tous autres , puüTent pour raifon de ce 
» prétendre aucuns dépens , dommages & intérêts , à 
• l’encontre defdits Comédiens , ni dudit du Bois. Vou- 
lant Sa Majefté , que les fournies qui ont été payée* 

» à compte du prix defdites acquifitions , enfcmble des 
» droits de lods & ventes » loient rendues & rcftituées 
»à ceux qui en auront fait le payement fans difficulté. 

» l’ermet Sa Majefté , aufdits Comédiens de faire l’ac- 
» quifition dudit leu de Paume , & J’y faire i cefTam- 
» ment leur établiflèment : à quoi Elle enjoint au Sieur 
» de la Reynie , Lieutenant Général de Police , de fa 
» l>onne Ville de Paris , de tenir la main. Fait au 
» Conleil d’Etat du Roy , Sa Majefté y étant , tenu 
» à Verfailles le premier jour de Mars i6?8. Signé , 
u Colbert. 

(a) •< La famille des AudRans , originaire de Pa- 
ri ris , fi connue par les amateurs des beaux arts , vient 
rrd’ADAM Audran , Maître Paumier à Paris . qui 
» eut pour fils Louis Audran , l'un des principaux 
» Officiers Je la Louveterie fous Henri IV. Ce grand 
» Roy fe plaifoit à jouer à la paume avec lui. 11 n a- 
» voit pas fon pareil dans cet éxercice ; & c étoii urt 
» des pafle-temps de la Cour de ce temps-là , de voir 
» jouer une partie de paume par Audran , & par les 
» meilleurs Joueurs r qui étoient a fiez forts , pour 
r> jouer contre lui Le Roy fut fort content de fes fer- 
» vices , & le gratifia d'un terrain au Fauxl’ourg Saint 
» Germain à Paris , fur lequel Audran fit bâtir le Je u 
» de Paume de l’EtoilU , où eft adluellement le Théâtre 
» de la Comédie Françoife , rue des Foliés Saint Ger— 

•• main. » Mercure de France , Juillet , 17} 5-p. » ûoo. 
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» famment leur établilîèmenr. A quoi i\ 
, 6S^. „ eft enjoint à de la Reynie , Lieu- 
« tenant Général de Police, de tenir la 
» main^ 

Le 8. Mars 1688. les Comédiens 
firent racquifition du Jeu de Paume- 
de l’Etoille , ( a ) moyennant là fom- 
me de foixante - deux mille fix cens 
quatorze livres , & tout de fuite , 
après avoir démoli cette maifon. , ils 
firent travailler à la conftruékion de 
feur Hôtel : mais avant d’en donner 
la defcription , le Leéleur ne fera peut- 
être pas fâché que nous rapportions 
fommairement le Compte de dépenfes- 
faites pour parvenir à mettre cet Hô- 
tel en l’état qu’il fut conftruit. 


(4) « Acquifition faite le 8. Mars 1688. par Charlet 
» Varlet , Sieur dé la Grange , & Jean Guyot , le 
». Comte au nom de leurs Camarades , de Jean le 
» Doux & Catherine Facheton fa femme , d’un Jeu de 
» Paume , rue des Foflës Saint Germain , à l’cnfeigne. 
u de TEtoillc , moyennant la fomme de foixante mille 
»> livres de principal , & celle de deux mille fix cens 
» quatorze livres de dépenfes faites au fujet dudit achat: 
» oc maifon. ». 


ÉTAT 
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ÉTAT GÉNÉRAL 1689. 
De toutes les dépenfes que les Comé- 
diens du Roy ont été obligés de faire t 
pour parvenir à leur établiffement dans 
la Rue des Foffés Saint Germain des 
Pre{ , divifé en fept Chapitres. 

y 

L E premier contenant ce qui a donné lieu 
audit établiflemcnt , Sc les dépenfes qu’ils 
ont été obligés de faire pour y parvenir , mon- 
tant à la Tomme de . . . 1 86 9 1 . 1 L 6 d. 

Le fécond, contenant l’ac- 
quifition du Jeu de Paume 
de l’Etoillc , & Tes dépen- 
dances , où cft bâti l'Hôtel . > ■ 

de la Comédie , mentant à 6 1 6 r 4 L » 

Le troiliéme , contenant , , 

les payemens faits pour la 
■conftruâion dudit Hôtel , ‘ . 

montant à 60911 1. ip f. t d. 

Le quatrième , contenant 
les depenfes du Théâtre, 

Amphitéatrc , Loges , Bal- { 

cons , Machines , Décora- 
tions , montant à la fomme 

de . • • • t 14611 I. il f. 6 4 . 

Le cinquième , contenant t 

l’acquifition d’une maifon 
Rue des Mauvais Garçons, 
montant à . . 11700 1. 

Le fixiéme , contenant r| - 1 ’ 

les payemens faits pour la . . 
conftruéâion d’une autre 
maifon , à la place de celle ■ 1 

I6t7.i8l.i4f. *id. 

Tome X 1 II % « L 
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De Vautre part , i X7t8 I.14 f. *. A. 
ci-défli« etplitjuée , «ton- 
t'ant à . 1 - . * . •* . • a<7ijL >C 14 . 

Et le fcptiémô 8t dernier 
article & Chapitre, conte- 
himt des dèpertfds èxtrâor- 
diftàires pour fwiliter ledit 
établifTcmenr , taht en pdtS 
<Je vins, que de dédomma- 
gemens • rrto nt âtit a • Sÿ8r 1 » t a C. 1 d« 

teiM lefqnels Chapitres - 

iflôfttent enfemble à. . . 4 jî I . if f. ; d. 


„ A quoi ledit Etat général a «té fixé 
»» pour compofer le fonds de laditB S&- 
», cictc , 6 c en conféquènce de ladite fr*- 
wxatton , la Troupe a fixé & arrêté 
.» chacune des vingt-trois parts , faifant 
»» un vingt-troifiéme au total dudît cta- 
» büflement , à la fomrne de 8618 liv. 
» 17 fols 1 deniers. 

», Toutes lesquelles fixations dé parts 
w ont été faites , afin qüè lbrlque quel- 
„ qu’un fe retirera de ladite Troupe, les 
,, rembourfetnens ftipulés par ledit traité 
„ du 1 1. Septembre 1 68?. a céüx qui for- 
„ tiront de ladite Tfdtlpe,ôù à leurs veu- 
» ves , ou héritiers , au payement du- 
», quel rêmbourfement , ledit Hôtel, éta- 
», bliffement & dépendances, font & de- 
•» meureront fpédalèment & par privilc- 
„ ge , affe&és , obligés & hypotéqués 6 c 
* généralement tous les autres biens des 
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h Comédiens & Comédiennes : a été con 
» venu par ledit Contrat! que la Tomme *6 8p. 

» de treriteMïetif taille livres qui reftoic ✓ 

» à payer du prix des acquificions (a) , & 

>» des forntties empruntées par la Trou- 
» pe , pour faire bâtir , feront acquitées le 
»» plutôt que faire le pourrait, & à cet ef- 
» fet qu’il feroit continué à retirer les Toi* 

» xante & fi* ltv. par jour , (b) & la pen- 
» fion du Roy de douze mille liv. deftinée 
»» audit établiflertient , comme il s’eft pra- 
*» tiqué depuis le premier Juillet 1 687. * 

Et par ledit Contraâ: il paraît que les 
remboürfemens de chaque part mom» 
tent a 13018 liv. 1 7 fols 1 deniers ; fça* 
voir 4400 liv. de récompeniè , fuivant 
le Contrat du 4. Mars ib$ 6 . * & Voyet 
8618 liv. 17 fols 1 deniers * pour chaque le Tome xn. 
parc entière , dans le fonds & établifle- toirT^' pige 

ment de ladite Société. Tout ceci ejl tir* 469. & page 
; 470 .note («J. 

(a) Par rttliré du vj. Anil tôjy. pafl? entre tout le* 

Comédiens , devant G ligner & Btllanger , Notaires. 

Appert , que les Sietfrs & Otmoilrlles ttomparans , ont 
reconnus que toutes les dettes communes de ladite Trou- 
pe , & notamment la Tomme de jôcoo livres , reftante 
tlue du prk de l’acquiftiion faite par ladite Troupe , du 
Jeu de Paume dfc Tttolllé , flir l'elnplacéiïient duquel 
cft bâti l’Hôtel de la Comédie , par Contrat paiTé parde- 
vartt béchét & Ton Confrère , Notaires , Je b. Mars i 688. 
ortt été payée* entièrement «h la knaàieré Itipulée pu 
le Contrat du a$. juin idyi. 

([>) aGe Jourd’hui j. jailli rôyj. la Compagnie fe 
h trouva quitte , au moyen des 66 liv. par jour , de ce 
» qu’elle devoir pour l'établiflèment dans leur Hôtel du 
l» faubourg Saint Gcr/nain. ( Rtgiftrt de U Comédie. ) 

L ij 
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du même Acte ci- diffus cité du 15 . Juin 
1689 . 1691 * paffé p ar devant P ellerin & Bel- 

langer , Notaires au Châtelet de Paris. 
Ces détails pattes , parlons préfencement- 
de l’Hôtel des Comédiens du Roy. 

Defcripdon « Cet Hôtel qui a été élevé fur les 
Ac Paris, par „ deflèins de François d Orbay , Ar- 
îe la 1 Fm«°, 1 *» chitede de réputation , occupe un ter- 
Tome vi. ’ „ ra i n de. dix toifes , & eft d’une archi-- 
pa g « *57 & m te £ lire fi m pie , mais attez régulière. 

» La face eft de pierres de caille , à deux 
» étages , & percée par fix croifées à 
« chaque étage. Elle eft couronnée par 
»> un fronton triangulaire , dans le tim- 
» pan duquel eft une figure de Minerve 
» en demi-relief. Au-dettus font les ar- 
»» mes de France aufll en demi-relief ; & 
» plus bas eft un cartouche , où eft cette 
» infcription en lettres d’or , fur un mar- 
» bre noir. 

HOTEL DES COMÉDIENS 

DU ROY, ; 

ENTRETENUS PAR SA MAJESTE’. 

M. DC. LXXXVTII. 

» Un grand balcon de fer , qui a qua- 
» tre pieds de faillie , régné fur toute la 
»> longueur de cette façade ; & au-def- 
» fous font quatre portes quarrées t & de 
» même proportion , par lefquelles oi> 
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»» entre dans cet Hôter. La Sale où eft 
» le Théâtre eft ornée de Loges aflèz 1689. 

» commodes. Le Parterre & l’Amphi- 
» téatre peuvent contenir un grand nom- 
» bre de Spe&ateurs. Le Plat-fond a été 
» peint par Bon Boullogne , & c’eft un 
» très-beau morceau de peinture , mais il 
»? a été fi négligé , qu’on a aujourd’hui de 
» la peine à y connoître quelque chofe. 

Nous fournies per fuadés que les ama- 
teurs des arts nous fçauront gré de rap- 
porter ici une defcription de ce Plat-fond, 
d’autant plus qu’il vient d’une bonne 
main. . •il j . 

■) j * ’ L f / 1 

Defcription du Plat fond de la Sale de 
la Comédie , Rue des Fojfés Saint 
Germain , par M. Guillet de Saint 
Georges , Hiforiographe de l'Acadé- 
mie Royale de Peinture. 

•« Ans le Plat-fond de la Sale où l’on c«te def- 
»JLJ repréfente h Comédie Françoife cn P"° n . elt 
» a Pans , M. Boullogne laine a peint 
» plufieurs figures allégoriques qui ré- 
« pondent aux attributs du Théâtre. La 
» figure de la Vérité y eft dominante, 

» ôc paroît au milieu de la Tragédie , de 
?> la Comédie , de la Pdèfie , Ôc de L'É- 
>* loquence. On voit que la Vérité fe dé- 
» couvre , pour fignifier que le vrai fe 
v manifefte dans les cara&ères différen» 

L iij 
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» qui pareUTent'fur la Scene. La Tra~ 
içpp* v gcdie tient une épée, pour exprimer 
« que dans Tes repréfentations , elle a 
« pour objet des événemons fanglans. 
v La Comédie tient un miroir , pour 
v marquer que tout le monde f? voit 8c 
»> Te reçonnoît dans le fujes qu’elle traite. 
•» La Toi fie tient un livre & s’occupe à 
« écrire , pour montrer que fon talent 
*1 demande une application affidue. L'E- 
»> loquenci tient un foudre , pour mar- 
»» quer que l’art de bien dire eft une e£- 
»* péce de feu , qui embrafe les coeurs , 
»> & dont la force eft fans égale. 

h Dans le milieu du Plat- fond , & au- 
*> deflus de ces figures , qui forment le 
» premier Groupe de çes Peintures', il y 
» a des Enfans qui tiennent des couron- 
** nés , pour fignifier les prix qui fe dif- 
» tribuoient autrefois dans les Spectacles 
» du Théâtre. 

» Le deuxième Groupe eft formé par 
« des figures de Vices & de méchantes 
» qualités cômbattus par les Ouvrages 
*> du Théâtre. Ces figures jettent les 
*» yeux fur le miroir que tient la Comé- 
« die , comme pour avouer que la Co- 
wmédie fert beaucoup *à les faire con- 
»»' noître , & à les rendre ridicules. La 
»> Vérité a des plumes de paon fur la 
» tête. V Avarice tient une bourfe à la 



du Théâtre François . 1 17 

» main , 6 c la Luxure a un aîr immo- 
"dette. 168^. 

» Dans le haut du Plat - fond on 
» voie la ligure de la Nuit , elle eft 
» dans un char tiré par des hiboue. Les 
» Heures qui font les filles de la Nuit 9 
« auffi bien que du jour , ont tirées un 
» rideau , pour montrer que la nuit ett 
» venue , parce qu’ordinairement on at- 
» tend la nuit pour ouvrir la Scene , 6 c 
» faire paroître par le feeours des illu- 
» minations , les portraits du Théâtre. 

» Plufieurs petits amours font au-dettus 
» de la corniche , 6 c repréfentent les 
« Génies des Grâces. 

« Il y a auffi plufieurs amours qui tien- 
»> nent des feftons , pour orner l’Archi- 
» te<Skure,& dans un balcon feint, on voit 
» des Muficiens qui font un concert. >» 

Tous les Ouvrages de la Sale du Spec- 
tacle finis , les Comédiens prirent pof- 
feffion de leur Hôtel , & voici ce qu’ils 
inferivirent fur le Regiftre journalier de 
cette année. 

Du Lundi 18. Avril 1689. 

OUVERTURE PU THE’ATRE ROYAL. 

La Troupe ouvrit , & fit fa première 
rtpréfentation fur le Théâtre des Foffés 
Saint Germain , par 

Phèdre , 6 c le Médecin malgré lui . 1 

L iv 
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A l’article de Crifpin Prtceptur , Co~ 
ï68p. médie de la Tuillerie , nous avons pro- 
mis celui de cet Auteur & A&eur , fous 
l’année 1681. mais nous avons manqué 
d’acquitter cette promeflfe. Il -faut réparer 
cet oubli , avant de reprendre l’ordre 
Chronologique des Pièces repréfentées 
fur le nouveau Théâtre, donc nous ve- 
nons de parler. 

la tuil- Jean-François Juvenon ,• Sieur de 
lerie. l a Tuillerie , fils de La Fleur , dont 
nous avons parlé, page 104. du dou- 
zième Volurqe de cette Hiftoire , étoic 
dp la Troupe de l’Hôtel de Bourgogne 
en 1 674. il parta avec fes camarades , 
Note manuf- dans celle de Guénégaud en 1680. « La 
JeTraia e M ' ” Tuillerie , dit M. de Tralage , étoit un 
» grand homme , & des mieux faits qui 
» fût à Paris. Il jouoit les rôles de jeunes 
». Rois , & entr’autres il a reprélenté 
»tous ceux des Tragédies de Campil- 
» tron , excepté celui de Tiridate. » ( a ) 
La Tuillerie joignoit au talent de la dé- 
clamation, celui de la compofition des 
Pièces de Théâtre , & de plus , faifoic 
parfaitement des armes, & montoit à 
cheval avec beaucoup de grâces. Ajoutons 
qu’il jouoit excellemment à la paume. 

(a) « Il joua d’original Antonin , dans la Tragédie 
» de Géta. ( Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Ac- 
ta teurs , &.c. Mercure de France , May ijtf.p. 8]j. ) 
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»? Entrant dans les plus grandes parties 
••-des Paùmiers du Roy , à Fontaine- 1689. 

» bleau., Verfailles , & ailleurs , & qu’on Mémoires 
»» s’empreflbit d’aller voir. >» Quoi- r HHiôirc de* 
qu’homme à bonne fortune auprès AfU-ur*, Mer- 
clés femmes, La Tuillerie n’en étoit pas «^Mai ,758. 
moins emprelTé pour de jolies perfonnes, pageSjj. 
pout lefquelfes il s’emflammoit aifément ; 

& le même M.de Tralage, que nous ve- 
nons de citer , ajoute qu’il n’epargnoit 
rien pour fatisfaire fes defirs , & que 
fouvent il a donné cent piftoles pour ob- 
tenir les premières faveurs d’une belle. 

Cette paffion fut fi violente en lui , & 
il fe ménagea fi peu , qu’il fut faifi 
d’une fièvre chaude , qui en peu de 
jours le conduifit au tombeau. D’autres 
difent que ce fut un coup qu’il reçut à 
la tête, quoi qu’il en foit , à peine âgé de 
trente-quatre à trente-cinq ans, LaTuil- 
lerie mourut le Vendredi 13. Février 
1688. entre trois & quatre heures après 
midi , & le lendemain 14. du même 
mois , il fut enterré à Saint Sulpice , fa 
Paroiflè. 

« La Tuillerie a fait jouer & imprimer Notc ma _ 
«quelques Pièces fous fon nom, mais nufcritedeM. 

• « •/T' • *1* Tralage. 

» ceux qui le connomoienc particulière- 
» ment , & qui fçavoient qu’il étoit fort 
» ignorant , font perfuadés qu’il n’a fait 
» que prêter fon nom ( à l’Abbé Abeille , 
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» pour les Tragédies d 'tjennh 8 c de 5 V* 
l ^ Z?' » limait. C’eft ce qui donna lieu à l’é- 
pitaphe fuivante, ) 

Ici gît , qui fc nommoit Jean , 

Il croyoic avoir fait Hercule & Soliman. 

Il ne reftç dpnc à ta Tuilerie qu« 
les deux Ouvrages de Théâtre fuiv^pi, 

Crispih Précepteur, Comédie en vers, 
en un A&e , 1679. 

Crtspin Bel*Esprit, Comédie en vers, 
en un Atte , 1681. 


LES FONTANGES 

MALTRAITÉES, 
o u 

LES VAPEURS, 

Comédie en un Acle , de M. BakON 9 
non imprimée , 

Repré Tentée pour la première fois , lo Mercredi 
1 r, Mai, précédée de la Tragédie d ' Ariane % 
La feiziéme & derniere reprefentation le 
Vendredi 17. Juin fuivant. 

; 
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DEMETRIUS» 


1 68 p. 


Tragédie dt M. A U B R Y , * non» On trouvera 
imprimée, SÎK& 

Repréfonede pour la prcmiçrc fois le Vendredi Trafédi^dê 
IO. Juin. cet Auteur , 

» ' fou* l’année 

N Os recherches nous ayant procuré »évo. 

la communication du feul manu- 
ferit qui'foit de cette Tragédie , nous 
avons cru que le Public , & fur-tout les 
Curieux , en verraient l’extrait avec plai- 
fir. Il peut lèrvir à faire conjecturer de 
la valeur des autres Poèmes dramati- 
ques , fur lefquels les Auteurs , auffi pru- 
dens que le nôtre , ont gardé le filence , 

& n’ont pas jugé à propos de fe faire 
connoître. Cet extrait fournira encore 
un nouvel exemple , & une preuve dé- 
monftrative , qu’avec une foible habi- 
tude du Théâtre on peut , fans ^énie 
& fans talent ,compofer des Tragédies, 

Le LeCteur en va juger. 

Il elt nécelTaire de remarquer que 
l’Auteur n’olant entrer dans une route 
qu’il connoilToit alfez mal , fans s’étre 
alluré de quelque guide , a tiré le fond 
de fa Pièce , & fes caraCteres , dans celle 
que M. Corneille de l’Hle avoit fait pa- 
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— — " roîrrp vingt-fepr ans auparavant , fous le 
1689# titre de Perfée & Démétrius * } & au 
* voyez cet refte , M. Boyer lui a feryi de modèle 

îx^e^ttte P 0Ur ver ^fi cat l° n * 

Hiftoîre , P . Laonice , Princefle héritière de Thra-' 
181. & fuiv, ce ^ e ft rec herchée par Perfée , & par 
Démétrius. Philippe , Roy de Macé-, 
doine , pere des deux Princes , a donné 
- 1 fà parole au dernier , fur la tête de qui il 
voudroit faire tomber la Couronne dé 
Thrace : 8 c ce choix eft conforme aux 
vœux de la Princelïe. Didas , frere de la 

f >remiere femme du Roy , & fon favori , 
e fait changer de réfolution. Philippe 
annonce féchement à Laonice que des 
raifons. d’état veulent qu’elle accepte 
Perfée pour époux. Elle reçoit d’abord 
cette propofition avec hauteur , mais 
lorfque fon amant paroît , fa fierté l’a- 
bandonne. 

acte 1. Laonice. 

&c£ne V. Contre notre union Philippe fe déclare. 


Démétrius. 

Madame.... mais fongeons dans un péril fi 
grand , 

A fauver notre amour des pièges qu’on nous 
tend. 

Didas , qui nuit & jour à me nuire s’attache , 
Perfée à ma ruine appliqué fans relâche , 
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Le Roy , qui ne connoît que l’amour de fon 
rang, 

Sur les moindres foupçons , lourd à la voix du 
fang. 


1689. 


Les Dieux , qui contre moi fouffrent leurs in- 
juftices , 

Et qui peut-être en font eux-mêmes les com- 
plices. 

Enfin , tant d’ennemis à ma perte obftincz , 

Me vaincront aifément , fi vous m’abandonnez, 

Mais fi votre pitié confolant ma difgrace , 

Toujours de mes defirs daigne approuver l’au- 
dace , 

J * 

Oui , je défie , aidé d’un regard de vos yeux , 

Et Didas , & Perfée, & Philippe , & les Dicur. 

• • ••••• 

Mais , Madame , celions une plainte inutile , 

Et contre nos tyrans cherchons-nous un azile : 

La Thrace à nos malheurs en offre un afTuré , 

Contre le coup morcel qui nous eft préparé; 

RafTemblons vos fujets épars dans Héraclée, * • Ville cJ«i 

De mes amis fecrets formons une aficmblée , ^ aC p^°Û t n e e ur * 

Et furs de leur fecours , fans tumulte & fans place la Scc- 
, ne. 

bruit , 

Pour fortir de ces lieux , n’attendons que la 
nuit. • 

Dans l’intervalle du premier au fécond 
A&e , Laonice fç fait des fcrupules , qui 
càufent beaucoup d’embarras à Démé- 

.*-•**« 4 i. » . 

trius. 
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1689. 

ACTE II. 
$C£NE II. 


DÉMÉTRI VS. 

Eh bien , Madame , à quoi faut-il donc fs 
réfoudre : 

Attendrons-nous ici les effets de la foudre l 
Ma divine Princeflc. . . . 


L A O N I C B. 


Ecourcz-moi , Seigneur : 

Je Fuis, & ne fais rien où ma gloire s’oppofèj 
Mais je fuis trop fidelle aux loix quelle m’im- 
pofe , 

Pour ofer de ces lieux m’éloigner avec vous , 
Tant que vous n’avez point le nom de mon 
époux. 

• C’eft le Non , Lycafté * affûté dés Soldats de fa fuite , 

TAmbaiïL ^ CUt P rcn ^ rc f* ns P^ r *l raa con “ 

deur de Thra- duitc , 

ce * Et dé tous les chemins connoifTant les détours, 

Me remtener en Thtaee avant qu’il foit deux 
jdürs , &c. 


Ôn Convient d’éséciltet ce projet , & 
DémêtritfS doit rejoindre la Princrflfe lè 
plutôt qu’il lui fera pofllble. L'entrevue 
qu’il à ènfnite arec le Roy rte fert 
qu a le brouiller davantage. 


ACTE H. 
SCENE IV. 


P H t L I t Ÿ fe. 

Cependant fort raifon , ou caprice , 


Je ne puis en vos mains remettre Laonicc. 
Votre frère 


J 



du Théâtre Vtânçois, rj; 

ÙÈMÉtRIÜS. 

Ah ? Seigneur , quel coup me portez-vous l 
T attachais mon bonheur à vivre Ton époux... 



Si tout autre qu'un perfc nfok d'un tel langage.... 

Mais à trop de refpeâ le nom de fils m'en- 
gage , &c. - 

A U fin de cet Afte , Amyntas vient 
«vertit le Roy que Démétrius & Lycafte 
trament lourdement dans Héradée. Le 
Roy fort poar aflbupir uiie fédition qui 
pourroit devenir funefte. 

Softrate , foüdat Macédonien , ouvre 
le troifiéme Atte , & raconte à Perfée 
par quel bonheur Laonice eft tombée 
entre fes mains , malgré les efforts de 
Démétrius. 

S O S T R A T B. ACTE JJ] 

On ignore comment ce Prince eft échappé , * ctN1 *• 
Cependant LaoAiCe , avec toute Ta fuite , 

Par an gros dfc Soldats vers Philippe eft con- 
duite , 

Qui de cet attentat voulant tirer raifon , 

Vous l’envoya eh eés hdux , fit Ly cafte en 
„ v prifon. 

Softrate fe retire à l’arrivée dé la Prin- 
cefle de ThràCt. La Scène éiîtr’elle & 

Perfée eft un peu vive , 6c même brutale 
U pire de ce dernier. Démétrius en. 
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tre & s’oppofe à fa. violence. Perfée fèm- 
1 ble s’adoucir , & Ton frere le croyant 
ainlî , veut s’expliquer avec lui. Perfée 
répond en petit maître. 

ACTE III. P E R S É E. 

SC£N£ IV. 

C’eft un foin inutile 8c pour l’un 8c poux 
l’autre , 

Vous fçavez ma penfée , 8c je connois la vôtre. 
Epargnons-nous , Seigneur , des difeours fu» 
perdus. 

De’me’txiüs. 

Cependant ! 

P E R SÉ E. 

Cependant , fi je n’ai fa tendrefic , 

Au moins j’aurai bientôt la foi de la PriacelTe. 

Je l’époufe à vos yeux. 

DE'ME’TRIÜSi 

Vous. 

P E R S E’ E. 

Oui , moi , dès demai*. 

DE’ME’TRIüS mettant la main fur la 
garde de fin épée . 

Crains plutôt aujourd’hui de mourir de ma 
main. 

Lâche. # . •• . ^ 

Scshx v. Philippe furvenant. 

Arrête , infolent , quelle noire furie,’ 

Te fait prefqua mes yeux attenter fur fa vie î 

Le 


Digitized by Google 



. du Théâtre François, 1 37 

Le pere s’exhale en injures , & Démé- — „ - 
trius y répond par des reproches. La fin 
de tout ceci , eft que Philippe piqué, 
envoyé fon fils en prifon fous la garde 
d’Amyntas. Perlée, au comble de la joie , 
craint cependant quelque retour de la 
part de l'on pere , & ne fe rafiure que 

fur la parole de Didas. 

!" * • • 

Didas. acte ht. 

c . , , .. SCENE VII. 

Seigneur , par des moyens qne je a explique 
pas , 

Je force la nature à figner fon trépas. 

Et je conduis ma trame avec tant d’artifice , 

Que fa mort va paroître un Aéte de juftice : 

Et que le Roy , le peuple , & Rome même 

• enfin > 

Croiront Démétrius digne de fon deftin. 

Les craintes de Perfée font allez bien 
fondées. Jamais Prince n’a montré tant 
d’irréfolutionS que Philippe *,au commen- 
cement du quatrième A&e, il eft prefque 
déterminé à 3 pardonner à Démétrius , 
lorfqu’Amyntas vient lui annoncer que 
les mutins ont forcé la garde , & arra- 
ché le Prince de fes mains. A ce récit le 
Roy s’emporte , & fans écouter, les ex- 
eufes d’Amyntas , il. veut le condamner „ 
à une mort cruelle. Heureufement Dé- 
métrius vient fe jetter aux pieds de fon 
pere , & remet fon épée, & fa vie entre - 
Tome XIII . M 
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— - — Tes mains. Cette a&ion fuffit pour jufti- 
î68c). fl er f a conduite , & diflïper tous les foup- 
çons injurieux dont on ravoir noirci. Le 
Roy, honteux de s y être laiffe tromper , 
fait appeller la Princeffe , & lui laiflè la 
liberté de fe choifir un époux. 


ACTE IV. 
SCCMK IV. 


Philippe. 

Oublions le pafle , Madame, pour ma gloire. 
L’un & l’autre à jamais perdez-en la mémoire , 
Ou n’imputez qu’au Roy trop jaloux de fou 


rang. 

Ce qu’à regret le pere a fait contre fon fang. 
N’en parlons plus. Je vois que mon fils m’eft 
fidèle. 


Allez aux Criminels annoncer leur pardon , 
Amyntas , & tirez Lycafte de prifon j 
Je veux tout oublier , & que toüte Héraclée 
Prenne part au plaifir dont mon amc eft com- 
blée , &c. 

- A peine ces amans font fortis , que 
Philippe paroît auflï inquiet qu’avant 
cette réconciliation. Dans ce moment 
Didas lui fait part d’une lettre intercep- 
tée , par laquelle le Conful Quintius 
fomme Démétrius de \a parole qu’il a 
donnée de livrer aux Romains les por- 
tes d’Héradée , & de leur remettre le 
Roy & Perfée. Philippe ne doutant plus 



du Thème François. 1 ______ 

de l’intelligence 4e Démétrius avec Tes !55^!5! 
ennemis , jure fa mort , mais il prend le 1 ^ 9 * 
parti de feindre , de crainte quç le peu- 
ple ne fe fouléve une fécondé fois en 
faveur du Prince. 

Malgré les apparences d’une parfaite 
tranquillité, la Princefle de Thrace n’ofe 
fè fier à un fi grand bonheur , & loin 
de la raffiner , les fermens de Philippe 
femblent accroître l’agitation où elle eft , 

& dont elle ne peut deviner la caufe. 

Philippe de fon côté qui n’cft pas moins 

agité , va fe cacher dans le fond de fon 

Palais. * Herodore refte feul fur la Scene. • confident 

Arrive Softrafte qui cherche Démétrius du R °y* 

avec empreflemenr. Ce Prince paroît , 

Softrate fe jette à fes pieds , & lui con- 
fefïè tous fes crimes. Ce malheureux , 
fuborné par Didas , eft l’auteur de la 
le ttrefuppofée au nom de Quintius , & 
c’eft lui encore qui a préparé le poilon , 
dont Démétrius , depuis quelques mo- 
mens , refTent les atteintes. Hérodore 
veut chercher du fecours , mais le Prince 
l’en empêche , difant qu’il ne. veut pas 
s’oppofer aux arrêts du Ciel. Ce fer oit 
envain , ajoute Softrate , qu’on préten- 
dait arrêter l’effet de ce poifon. - 
: , \ • • 

Il agit lentement , mais il eft fans remède. 

Ce vers a dù bien allarmer les Spec- 

M ij 
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— taceurs : mais par un heureux hazar <1 , 

ce p 0 jf 0ll q U j d evo i t a gi r Ç x lentement, 
fait fon coup en moins d’un demi-quart- 
d’heure. Démétrius n’a que le temps de 
fçavoir que fon innocence eft entière- 
ment connue , que fa mort eft vengée ; & 
il quitte la vie fans regret , perfuadé de 
la fidélité de fa Princefte , & de la fincé- 
rité des remords de fon pere. 

acte v. ‘ Laonice, * 

SCENE IX. • 

k derniere. O Dieux , 

Cher Prince , attendex-moi , je ne puis vous 

« ; 1 1 ' i 1 7 A 

iurvivre , A - 

• à Philippe. , , : ; . . •. 

Il expire. Seigneur, ne fongeons qu’a le fuivre ; 

Contentons vous & moi la nature Sc l’amour. 
Mourrons. 

P H I.L I P P E. • 

Ah ! juftcs Dieux, j’ai vécu trop d’un jour. 

, On aura peut être de la peine à com- 
prendre qu’une auffi foible Pièce ait été 
l’objet d’aucune Critique. C’eft cepen- 
dant fi l’on veut en croire l’Auteur, 
l’honneur .qu’il a reçu. Il y a répondu 
fommairemènt dans une petite Préface 
manufcrite qui y eft jointe à l’ouvrage r 
& qu’il termine ainfi. « J’ai cependant 
» beaucoup d’obligation à ceux qui m’ont 
» fait voir dans cet Ouvrage des défauts 
>» que je n'y avois pas connus , par une 
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«.-prévention allez naturelle à ceux 1 qui * — 

» écrivent. Je tâcherai même de profiter 
« de leurs avis dans les autres Pièces de 
« Théâtre que je ferai à l’avenir : mais 
« quoi qu’il en foie , j’ai lieu d’être con- 
» tent du fuccès de celle-ci. (a) Je ne 
» croyois pas qu’elle pût tenir h long- 
« temps contre la faifon , & contre les 
»» conjonctures des affaires préfentes , 

» qui ont éloigné de la Cour , & de la • 

« Ville , le plus grand nombre des per- 
» fonnes dont le goût fait ordinairement 
» le deftin des Ouvrages de cette nature. 

« Je veux cependant avouer de bonne 
« foi , que ceux qui ont repréfenté cette 
» Tragédie , ont mis tout en ufage pour 
« la faire valoir , & que je dois à leurs 
» foins ce qu’elle a reçu d’applaudifTe- 
» mens. 


(a) On en donna onze repréfentations , dont la der- 
nière eft du Jeudi 30. Juin. L’Auteur eut pour fa 
part 397 liv. 6 fols. CTeft la première Tragédie nou- 
velle qui a paru fur le nouveau Théâtre de la Comédie 
Françoife. Cette eirconftance n’a pas peu contribué à 
fon fuccès. 
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* S8? ' LA RÉPÉTITION, 


Comédie en un Acte > de M. B ARON , 
non imprimée , 

Repréfcntée pour la première fois le Dimanche 
10. Juillet , précédée de la Comédie de 
Y Homme à bonne fortune . X-a onzième & der- 
nière repréfentation le Samedi 6 . Août. 

C Ette Pièce fut jouée fans être an- 
noncée , & fans que l’Auteur par- 
tagea dans la recette, il n’y eut part qu’à 
la fécondé repréfentation , & aux fui- 
vantes. Nous regrettons fort qu’elle ne 
foit point imprimée. Selon toutes les ap- 
parences , ce devoit être un Impromptu 
dans le goût du Prologue de fa Comé- 
die du Rendez-vous des Thuilleries : & 
nous y aurions appris quelques particu- 
larités fur les Comédiens de fon temps , 
qui n’auroient pu être que curieufes. 
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LE VEAU PERDU, '***’ 

Comédie en un Acte , & en profe , 
de M. de La F O N T Al N E , non 
'imprimée , 

Repréfcntée pour la première fois le Lundi n. 

Août, précédée de la Tragédie de Vtttctjlas. 

C E fut M. Champmeflé qui préfenta 
cette Comédie , elle eft inferite fous 
(bn nom dans les Regiftres : cependant 
le Public l’attribue à Monsieur de La 
Fontaine , & nous nous fommes con- 
formés à l’opinion la plus vulgaire. 

Quel qu’en foit l’Auteur , il eft certain 
qu’il n a fait que mettre en aftion les 
deux Contes de M. de la Fontaine , la 
Qajûre des trois Commères , dont le 
tour de la première fe trouve employé 
ici. Et le Villageois qui cherche fon V tau . 

Voici dç quelle façon ces deux Contes 
étoient liés , ôc formoient l’intrigue de 
cette petite Comédie , qui éçoic jouée 
par cinq A&eurs. » * Cct argu; 

ment nous a 

Le Gentil atre, .... It Sieur Le Comte. £ t é donné par 

Sa Femme Madc moi Telle Durieu. M. Grandva), 

Sa Servante , Madcmoifçlle Beauval. P** 

Riçato , fermier du Gcncillacrc t le Sieur 
Defmarcs. 

Le Fils du Fermier , jeune Payfan inno- 
cent , 1 c Sieur La Thorillicrc. 


/ 
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Après deux ou trois Sce nés nécelîaires 
1 pour l’expohtipn du fujet , paroi; Rjcatp; 

ce Villageois qui a cherché inutilement 
un Veau qu’il a perdu , monte fur un- 
arbre , pour découvrir de plus loin. Le 
Gentillatre arrive , & fe croyant feul avec 
fa Servante , lui conte des douceurs , veut, 
l’embrafïèr , & lui porter la main fur le 
fein : à chaque mouvement, il s’écrie : Ah 
Ciel ! que d'appas ! que vois-je , que ne 
vois je pas ? Ricato , impatienté d’en- 
tendre répéter la meme chofe , crie du 
haut de Ton arbre : Notre bon Seigneur , 
qui voye £ tant de chofes , ne voyeç- 
. vous point mon Veau. Je fuis perdu, 

( dit alors le Gentilhomme tout bas ) 
ce Rujlre ne va pas manquer de raconter 
à ma femme tout ce qui vient de fe pajjer. 
Cours vite , ajoute-t-il à fa Servante , & 
va dire à Madame quelle vienne en di- 
ligence me trouver ici. Le Gentillatre 
demeure feul fur le Théâtre. Dans le 
moment , la Dame arrive. Le mari 
fait l’emprefle auprès d’elle, & recom- 
mence le même jeu , qu’avec fa Servante. 
Ricato rapport^, à la Dame ce qu’il a 
vû du mari avec fa Servante , & la Dame 
répond toujours , c'itoit. moi , jufqu’à 
ce que Ricato perdant patience : Jarni , 
( dit-il ) vous me ferie { enrager ; un mari 
nejl f oint Ji fot à l'entour de fa femme. 

Comment 
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Comment donc , infolent , reprend la 
Dame , fort en colere : vous manque ç 
ainji de refpecl à M. le Comte ? (..) 

Dans une autre Scene , la Servante , 
fongeant à un établiflement folide , & 
voulant époufer le fils du Fermier , par- 
ce qu’il eft jeune & riche , trouve le 
moyen de lui parler : après quelques 
difcours , elle fait enforte qu’il lui tou- 
che dans la main. Oh , Dame , dit-elle 
alors , tu ne fçaurois plus t'en dédire , 
nous voilà mari & femme. Je t' ai donné 
ma foi j tu ma touché dans la main , le 
mariage tfl en bonne forme. Oui , mais, 
répond le jeune homme : Dans tout 
cela je n'ai vu ni Curé , ni Notaire. • 

La femme du Gentillatre , a qui les 
difcours de Ricato n’ont pas luifTé de 
faire concevoir quelques foupçons, pour 
fe mettre l’efprit en repos , oblige ion 
mari à marier fa Servante avec le jeune 
Payfan : & c’eft pat ce mariage que 
finit la Pièce. 

Elle fut interrompue après la fixiéme 
repréfentation , par l’accident qui arriva 
au Sieur déjà Thorilliere , qui jouoit le 
rôle du jeune Innocent, il s’étoir bleffc 
à la jambe , ôc fut oblige de garder la 


(a) Pour bien entendre cette plaifanterie , il faut fe 
reflouvenir que c’étoit le Sieur le Comte qui repr<- 
fentoit le Gentillatre. 

Tome XIII. N 
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chambre pendant quelque temps. Onre- 
L -"' prit cette Comédie le Samedi 8. Avril de 
1689. l’année fuivante , & elle fut encore jouée 
neuf fois. En tout quinze repréfentations, 
dont la dernicre le 8. May 1 69c. 


LE C ONCERT 

RIDICULE, 

Comédie en profe , en un Acte 9 
dé MeJJîeurs de PALAPRAT 3 
( a j 6* L'Abbé B R u EY s , 

Repréfentée pour la première fois , ( après 
la Tragédic de Rodognne , ) le Mercredi 14. 
Septembre. Treize repréfentacions , la der- 
nière le 4. O&obre fuivant.Reprife le Lundi 
2.4. du même mois , encore huit repréfen- 
tations , la demiere le 7. Novembre fuivant. 

S I les Auteurs Dramatiques , en 
faifant imprimer leurs Ouvrages , 
♦voient eu le foin d’en rendre un 
compte hiftorique , ainfi qu’en a ufé M. 
de Palaprat , en donnant, fon Théâtre 
au Public j cela nous auroit épargné bien 


(a) On trouvera un article de M» de Palaprat après 
eelui À'Omphale , tous l’année 1694. & l’article de 
l’Abbé Brueys , après celui de Gabinie , fous Van-; 
née lôÿÿ. 
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des recherches , & le Leéfceur auroit — ■ — 

encore plus fatisfait fa curiofité. Nous 16 9* 
profiterons du travail de M. de Pala- 
prat , en nous réfervant le droit d’aug- 
menter ou de rectifier fes difcours. 

«Voici une bagatelle qui eut une Difcours fur 
»> réuffite bien au-detïus de mes efpéran- 
» ces. Après quelques repréfentations 
v qui avoient toujours de plus en plus le 
» bonheur dé plaire , elle eut cela de 
j» particulier , qu’on la joua fept jours de 
w fuite , & (ans alternative , pour pro- 
» fiter de l’engoûment du Public , parce 
» que Meilleurs les Comédiens croient 
« obligés d aller à Fontainebleau. Elle fût 
»» reprife à leur retour , & l’on y courroie 
»» avec tant de fureur , quelle fut jouée 
» bien au-delà du temps marqué pour 
» jouer des petites Pièces nouvelles ,1e- 
>» quel finit ordinairement à la Saint 
« Martin , ( a ) je crois qu’outre la 
« mode & la nouveauté du badinage fur 
» l’abfence des Officiers , fa fimplicité 
n fur tout fit fon lucccs. Ce n’efi: qu’un 
»> rien. La première idée m’en vint dans 
» une compagnie fort enjouée , avec la- 


(a) Voici une petite gafeonnade de Falaprat. Parles 
Regiflres de la Comédie , & dont nous fai Ions mention 
à la tête de cet article , on voit que la derniere repré- 
fentation de cette petite Comédie eft du 7. Novembre , 
Se. par conféqucot avant la Saint Martin. 

N ij 
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■—— — ■ » quelle je vis le Feu de la Saint Jean 
1689. »» devant l’Hôtel de Ville. Voilà où j’é- 
„ tablis dèsdors le lieu de ma Scene , 
« qui mefournifloit quelques traits , &c 
» pourquoi il eft parlé de feu d’artifice, & 
» d’autres choies , qui devinrent prefque 
» hors d’œuvre , par les changemens qui 
»> furent faits à mon premier deflein. 

»» Ce fut aufli dans cette compagnie, 
« dont je viens de parler , avec laquelle 
» j’étois au Feu d’artifice , que je fis la 
» Parodie de 

L a difette des Chapeaux , &c. 

« Et cette Parodie fut fi bien goûtée , 
» quelle acheva de me faire fuccomber 
» à la tentation de bâtir une petite Co- 
» médie fur un aufli léger fondement , 
» quand j’eus broché cette Pièce à ma 
» façon , qui vraifemblablement n etoit 
» d’abord qu’un petit monftre pour le 
» Théâtre , je la portai , même fans me 
»> donner la patience de la relire , à un 
*m. l’Abbé» de mes amis * qui en fçavoit plus que 
Jrueys, „ mo j. Nous réfolûmes de la faire en- 
» femble, & par confidération pour fon 
» mérite & fon ancienneté d’écrivain fur 
» moi , je lui déférai la plume , fur , que 
« bien loin d’aflfoiblir la première viva- 
» cité de mes traits , il laiflèroit dans 
« tout leur naïf ceux qui le mériceroient. 
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» & qu’il perleétionneroit ceux qu’il 11e 
» trouverait pas affez bien rendus. 1689. 

« Le Concert ridicule fut donc l’ori- 
» gine de la Société Comique & Thca- 
» traie , que nous fîmes dès-lors enlem- 
» ble , ce fçavant ami & moi : nous 
» n’eumes d’abord d’autre objet que l’en* 

»» trée du Théâtre , chofe très-commode 
■» à des gens qui l’aiment & qui y vont 
»> tous les jours , comme nous y allions 
» en ce temps-là ; en effet , nous n’y 
» étions guéres moins alïidus que les Ac- 
» teurs même , & le Spe&acle fini , nous 
« pallions une bonne partie de nos jours 
« avec quelques-uns de ces Meilleurs , 

» qui étoient d’une trcs-bonne compa- 
>» gnie , & dont les maifons avoient des 
» agrémens , que je regrette encore tous 
« les jours. >» 

M. de Palaprat a raifon d’appeller la 
Comédie du Concert ridicule une baga- 
telle , ce n’eft pas autre chofe , mais elle 
eft vivement & plaifamment écrite , 

& d’un ton tout différent des Comé- 
dies de Baron , Dancourt , &c. Voilà 
tout fon mérite , qui l’a confier vée au 
Théâtre , où elle paroît de temps eu 
temps. 


Nüj 
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LE DÉBAUCHÉ, 

Comédie en cinq Actes , de M. Baron , 
non imprimée , 

* •• ' 

Rcpréfentée pour la première fois i, le Mardi 
huit Décembre. La onzième &. derniere rc- 
préfentàtion le 3 1 . du même mois. 

O N regrettera peu la perte de cette 
Comédie , fi l’on veut le rappeller 
celle du Jaloux , que l*Auteur a voit 
donné deux ans auparavant : & que 
d ailleurs , M. Baron n’àvoit que de 
foibles talens pour peindre fes carac- 
tères. ’ • 
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ADRIEN) 

Tragédie Chrétienne , tirée de l Hijîoirc 
de VEglife , par M. Campistron , 

Repréfentcc pour la première fois , le Mercredi 
onze Janvier. 

«TT Oici , dit Moniteur Campiftron , •Prfftcede 
» v * la première rois qu on imprime $ AiriuiM i- 
» cette Tragédie , dont le fuccès fut allez tionde 17*5- 
» bizarre. On la loua , on en dit du 
» bien ; mais elle n’excita point cet em- 
» prelïèmeilt vif & général , qui fait 
» feul l’heureufe deftinée des Pièces de 
» Théâtre. J’attribue le fort de celle-ci 
» à la même caufe de celui de Phocion. 

» J’ai pris le fujet dans l’Hiftoire de l’E- 
» glife , j’y ai changé , ou ajouté peu 
» de choie. J’ignore le jugement qu’on 
»> fera de cet Ouvrage ; mais je fçais 
» bien , que pour les vers , l’ordre & 

» les mouvemens , il ne doit céder à au- 
" cun de ceux qui font fortis de ma plu- 
” me , & que d’excellens connoillèurs 
” 1 ont mis beaucoup au-deffus. » 

Cette Tragédie , il eft vrai , préfente 
un tableau allez bien fait du caraétere 
d’un des plus brillans fiécles de l’Eglife : 
le zélé héroïque , & la fàinte ferveur 
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des premiers Chrétiens , & leur confiance 
1 6$ o. inébranlable à la vûe des plus cruels fup- 
plices , que l’aveugle rage de leurs perfé- 
cuteurs pouvoir inventer , mais cela fuf- 
fit-il pour faire la fortune d’un Poème 
Dramatique , où l’on ne trouve d’ailleurs 
ni intérêts ni aélion ? Les perfonnages 
de cette Pièce femblent être privés de la 
liberté d’agir , & de raifonner. Rien ne 
s’y fait que par la volonté déterminée 
d’une puiflànce fuprême : c’eft un mira- 
cle perpétuel , & ce que l’Auteur a chan- 
gé ou ajouté , eft encore plus merveil- 
leux que le fonds du fujet. Les deux pre- 
miers Aéles font remplis par de longs 
récits , & des épifodes qui n’ont pas une 
grande liaifon avec le corps de l’Ouvrage. 
Adrien ne paroît qu’à la fin du troifié- 
me , & après la célébration de fon hy- 
men avec Valérie , fille de l’Empereur 
Dioclétien. A peine a-t-il le temps de lui 
dire quelques paroles entrecoupées , qu’il 
fe convertit. Il n’eft pas poflible ici de 
fe méprendre ; ce changement fubit eft 
un évident effet de la grâce Célefte : on 
ne fçauroit l’attribuer aux exhortations 
de fa nouvelle époufe , qui jufqu’alors 
n’a fait que lui dire des injures. La fuite 
de cette aéfcion , & la cataftrophe font 
aifés à deviner , & n’offrent rien de 
nouveau , ni de frappant. Quoi qu’en 
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puilïè dire M. Campiftron ,les fituations - î 

lonc ici alTez rares. Nous ne croyons en 1 ^9°* 
pouvoir remarquer qu’une feule. 

A la fin du fécond Aéfce , Valérie, ani- 
mée par les confeils Sc par l’éxemple de 
Sébafte , à qui elle eft redevable des lu- 
mières delà Foi, fenc accroître l'on zélé, 

& veut partager la gloire des Martyrs 
qui tombent fous les fers des bourreaux. 

Dans ce moment on lui annonce qu’A- 
drien eft arrivé , & l’attend au Temple 
avec l’Empereur. Valérie paroî t émue à 
cette nouvelle. Julie, fa confidente, 
vovant ce trouble avec joie , ne doute 
point qu’à la vue de fon Amant , la 
PrincelTe n’acheve de fe déterminer : & 
à l’ouverture du troifiéme A&e , l’Em- 
pereur lèmble par fes difcours appuyer 
cette conjedure ; le Spe&ateur demeure 
en fufpens , jufqu’à ce que Valérie elle- 
même , pour le tirer d’erreur , vienne 
détefter la foibleflè, où l’amour profane 
l’a fait tomber. Elle veut expier cette 
faute dans fon fang : & c’eft dans ce re- 
doublement de ferveur , que fon époux 
s’ofFre à les yeux , & qu’elle a la con- 
lolation de lui entendre dire : 

Je fuis Chrétien , Madame , & Chrétien ACTE III. 
comme vous. Scene IV. 

Nous ajoutons un morceau de la ver- 
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I(5 fification : c’eft Adrien converti qui parle 
" * à Dioclétien. 

acte iv. Adrien. 

SCEHE IV. » 

Hâtez - vous , contentez lardeur qui me 
pofiede j 

Mais , Seigneur , permettez que vous ouvrant 
mon cœur , 

Je vous montre du moins jufqu’où va votre 
erreur. 

A ma religion vous préférez la vôtre , 

Une fois feulement comparez l’une à l’autre , 
Seigneur , fi vous voulez en faire un jufte 
choix. 

La vôtre n’eût jamais que de barbares loix , 
Elle ne fe foutient que par la violence. 

La mienne par la paix , & par l’obéifiance. 

La vôtre vous preferit l’ordre de me punir , 
Moi , que des nœuds facrés à vous doivent 
unir. 

Moi , qui dès le berceau fujet toujours fidèle , 
Par des foins alfidus vous ai prouvé mon zélé ; 
La mienne , quand je fuis accablé de vos coups , 
Me défend de penfer à me venger de vous. 
Que dis-je J Elle m’impofe une loi fouveraine 
De m’offrir avec joie aux traits de votre haine J 
De ne vous point haïr quand dès le premier 
jour 

Vous m’ôtez pour jamais l’objet de mon 
amour ; 
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De conferver pour vous la foi la plus fîncere , 
De vous rendre les foins que je dois à mon 
pere , 

De diffiper la nuit de vos yeux aveuglés, 
Enfin de vous aimer , lorfquc vous m’im- 
molez. 

M. de Voltaire a exprimé la même 
penfée avec bien plus de noblefle , & de 
précifion , dans fa Tragédie d’Alzire , 
ACte V. Scene fixiéme & derniere. 

G u s m a N à Zamore. 

Des Dieux que nous ferrons , connois la 
différence , . 

• " . \ i 

Les tiens t’ont ordonné le meurtre & la ven- 
geance , 

Et le mien , quand ton bras vient de m’aflaf- 
finer , 

M’ordonne de te plaindre , & de te pardon- 
ner. 

La réponfe de Zamore eft auflï plus 

raifonnable que celle de Dioclétien. 

« • 

Zamore. 

Je demeure immobile , égaré , confondu ; 
Quoi donc , les vrais Chrétiens auroient tant de 
vertu ! 

Ah ! la loi qui t’oblige à cet effort fuprême , 

Je commence à le croire , eft la loi d’ua Dieu 
meme. 
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J’ai connu l’amitié , la confiance , la foi , 

Mais tant de grandeur dame eft au-deflus de 
moi : 


Tant de vertH m'accable , & fon charme m’at- 
tire ; 

Honteux d etre vengé , je t’aime & je t’ad- 
mire. 


La Tragédie d’Adrien fut repréfentée 
pour la fixiémefois le 13. Janvier. On 
en donna encore deux repréfentations. 



LES FABLES D’ÉSOPE (a). 


Comédie en vers , en cinq Actes , 
de M. B ou RS AU LT , 


Repréfentée pour la première fois le Mardi 
18. Janvier. Vingt-fept repréfentations juf- 

3 u’à la clôture du Théâtre avant les Fêtes 
e Pâques , qui fe fit par cette Pièce : reprife 
le Mercredi j. Avril fuivant. Seize repré- 
fcncations j en tout 43. repréfentations. 

U N fragment d’une Lettre de Bour- 
fault a fa femme , va nous donner 
l’Hiftorique de cette Comédie. 

Bourfauk J* A ma Fcmmc > Lettre & Fable. ' 

asT-* 6 i. P ' “ 11 me ^ eml>îe que je t’ai fuffifam^ 
édition de *• ment parlé d’afïaires dans les deux pré- 
vins, 17*0. . r 

4’ i?r ^" ettc Comédie parut d’abord fous le fiinple titre 
à tjope. Les F ablcs que l’Aftcur qui repr&cntoii çç 
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» ccdens feuillets de cette Lettre , il eft 
«temps que je te rende compte de ce 1690, 
« que tu as envie de fçavoir , & que je te 
«dife ingénuement comment laComé- 
» die d’Eiope a été reçue. C’eft une Pièce 
« d’un caraétere fi nouveau , que jamais 
«homme n’a eu tant de peur que j’en 
» eus pendant les trois premières repré- 
« Tentations. Les Fables qui en font la 
» beauté , ( fuppofé qu'il y en ait dans 
» cet Ouvrage , ) ne furent pas du goût 
» de bien du monde ; & quoique Raifin y 
« qui fait toujours bien , fit mieux Efope 
» qu’Efope ne l’auroit pu faire lui-mc- 
» me , je n’ofois me flatter que fon mé- 
» rite fut capable d’en donner allez à 
» ma Comédie , pour la faire réuflir. Je 
«dois cette juftice aux Auditeurs fans 
« prévention , qui vont à la Comédie 
« pour y prendre du plaifir quand ils y 
« en trouvent , & qui applaudirent de 
« bonne foi à ce qui leur parole digne 


Perfonnage débitoit , parurent trop fréquentes à beau- 
coup d’Auditeurs , qui en marquèrent leur fentiment 
par quelques baillemens. Mademoifellc Beauval s'a- 
vança au bord du Théâtre , & s’adreflànt à l’Affem* 
blée , elle lui dit : Qu’en mettant b fope fur la Scene , 
on devoit s’attendre à lui voir dire des fables. Ce petit 
difeours appaila les plus critiques ; & inlenfiblement 
on s’accoutuma d’intituler la Pièce Ut FabUt d’ Efope , 
& c’eft fous ce titre qu’elle eft imprimée. Cependant 
les Comédiens la repréfentent depuis longtemps fous 
celui d 'Efope v ia. ViU.e, 
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» d'êcre applaudi : je leur dois , dis-je 
>* cette juftice qu’ils me la rendoient au- 
« tant qu’il leur étoic poffible'; & que 
« les murmures de quelques beaux ef- 
*> prits , qui font des gens fans mifé- 
» ricorde , ne faifoient aucune impref- 
» fion fur eux. Dans une conjon&ure fî 
u embarralïante , pour efiàyer de faire 
>* cefTer le murmure des uns , & m’at- 
» tirer encore plus la bienveillance des 
»» autres , je fis cette Fable , que le len- 
» demain , à la quatrième repréienta- 
*> tion , Raifin , entre le fécond & le 
» troifiéme A<5fce, devoit dire aux Au- 
t» diteurs. « 

Le Dogue & le Bœuf, 
FABLE. 

Un Dogue envieux & fuperbe , 

Etant couché dans un champ , 

Eût a (Te z lâche & méchant , 

Pour empêcher le Boeuf d’y brouter un peu 
d’herbe. 

Le Bœuf en mugifTant , portant ailleurs les 
pas : 

Maudit fois-tu , dit-il , & que malheur- t’ar- 
rive i 

\ 

Ta méchanceté me prive 
De ce que tu ne veux pas. 
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*» Il dévoie enluite apoftrophér ceux qui 
» fe déchaînoient contre les Fables, & 1690. 

» leur dire : 

Meflicurs les beaux efprits , que la Fable 
révolte , 

Parlez fans diflimuler : 

Dans quel champ peut-on aller , 

Pour faire plus de récolte ? 

A tant d’honnêtes gens , qui font devant vos 
yeux, 

Laiflez la liberté d’applaudir ce mélange : 

Et ne rcfTemblez pas à ce dogue envieux , 

Qui ne veut ni manger , ni fouffrir que l’on 
mange. 

« On ne fut , grâce au Ciel , obligé 
» de dire ni l’apoflrophe ni la Fable : il y 
»j eut tant de monde à cette quatrième 
« repréfentation , & 1 applaudiflèment 
» fut fi général , que nous fûmes au 
» moins auffi contens des Auditeurs , 
y» qu’ils le furent de nous ; & ce jour- 
» là , la Pièce s'affermit fi bien , qu’elle 
» n’a point chancelé depuis. Quelques- 
» uns difent qu’on n’a rien vû de fi 
»» bon depuis Moliere : & ceux qui veu- 
» lent me flatter difent qu’il n’a rien fait 
» de meilleur : mais je lui rends juftice , 

« & je me la rends auffi : c’eft allez 
» dire que je ne me Iailïè pas aller à la 
» flatterie. Par malheur il n’y a plus que 
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» fix repréfentations à en donner de ce 
I69 o. „ Carême , & je ne doute point que 
„ trois femaines d'interruption , &c Jes 
» beaux jours d’aprcs Pâques , ne lui 
» fafle perdre les trois quarts de fon 
» mérite. Il n’y a que cinq piftoles à 
»» dire que mes deux parts ne montent 
»» déjà à mille écus. ( a ) Et fi le Carême 
» eût été une fois plus long , je fuis fût 
*» qu’elles auroient encore monté à plus 
» de cinq cens. A vûe de pais elles iront 
» à près de quatre mille livres , fans 
»> l’impreffion : & qui feroit aflfuré de 
» faire deux Pièces par an avec le même 
» fucccs , n’auroit guéres befoin d’autre 
» emploi. >» 

Dans les répétitions qui précédèrent la 
première repréfentation d’Efope , les Co- 
médiens propoferent à Bourfaulc de fup- 
primer la Scene V. du fécond Aéte de 
fa Comédie , craignant qu’elle ne parut 
trop hardie. Bourlault au contraire crut 
qu’elle méritoit d’être confervée. Pout 
terminer ce différend , les Aéteurs 8c 
l’Auteur convinrent d’en demander la 
dccifion au Premier Gentil-Homme de 
la Chambre du Roy. Voici la Lettre 


(a) Bourfault fe trompoit dans fon calcul , le Regiftre 
de la Comédie , plus croyable que lui , ne fait monter 
la retette , jufqu’à la clôture d’avant les Fêtes de Pâques, 
qu’à la fojmne de aoya livres 3 fols, 

que 
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que M. Bourfaulc écrivit à M. le Duc *— — 
d’Aumont.’ ' 165)0. 

-MONSEIGNEUR, 

*« A la veille de repréfenter une Pièce L «ue 
« de Théâtre que j’ai faite pour le diver- 
» tiflèment de la Cour & du Public , les 1690. 

» Comédiens font difficulté de dire une 
» Fable reçue & applaudie de toute l’an- 
» tiquité j c’eft , Monfeigneur , la Fable 
« de l’eftomac & des membres , où Efope 
» a prétendu faire voir la foumiffion 
” que les fujets doivent avoir pour le 
” Souverain , &c. » ( Bourfault inféré 
dans cette Lettre la Scene en queftion , 
qui eft comme on vient de le dire , la 
cinquième du fécond Aéte. ) 

Rtponfe de M. le Duc d'Aumont. 

« J’ai reçu , Monfieur , la Scene que 
» vous m’avez envoyée , touchant la 
» Pièce nouvelle que vous voulez mettre 
>» au jour. Je l’ai lue avec plaifir , & 

» n’y ai rien trouvé qui 11e foit dans* 

« l’ordre. Je .voudrais avoir d’autres oc- 
»» cafions de vous rendre fervice , & de 
*» vous faire voir que je fuis entièrement 
« à vous. Signé , le Duc d’Aumont. 

« A Verfailles ce 15. Janvier 1690:3» 

Bourfault en faifant imprimer fa Co- 
médie d’Efope , la dédia au même Dpc 
Tome XIII. ‘ O 
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d’Aumont , & joignit à cette dédicace 
une Préface nécejfaire , dent nous allons 
rapporter quelques partages. 

« Le fuccès que cet Ouvrage a eu , 
s> femble le juftifîer afïèz : & ce feroit 
» mal reconnoître les obligations que 
s> j’ai à la voix publique , de douter 
a qu’il n’y ait du bon , puifqu’elle y en 
» a trouvé. Le meilleur témoignage que 
» j’en puifïè rendre eft l’emprertèment 
a qu’on a eu , non feulement de le voir, 
ss mais de le voir piufieurs fois. Et com- 
>1 me toutes les régies du Théâtre n’ont 
» jamais eu d’autre but que celui de plai- 
»> re , je crois les avoir uiffifamment ob- 
»• fervées , puifqu’il y a peu de perfon- 
» nés à qui je n’aye plu. Je dis peu de 
ss perfonnes , car il y en a toujours quel- 
13 ques unes qui mettent toute leur étu- 
ss de à fe diftinguer , & qui font confif- 
33 ter tout leur efpritàle faire paroître 

ss fingulier. Cette Comédie , à 

} s ce quedifent les gens fin'guliers dont 
ss j’ài parlé j n’a pas un a(Tèz grand 
» nœud, ni afTezde jeu de Théâtre : & 
ss fi cette Pièce a quelque mérite , c’eft 
•s juftement de - là que je prétens le 
a tirer. Avoir pu trouver un nœud à 
» Efope 3 c’efi: fans doute quelque cho- 
>• Ce t&c les Maîtres de l’art n’en peu- 
h vent diieonvenir. Mais avoir eu le 
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» fecret de le faire allez petit pour mé- 
» nager le terrein , & pour introduire 
>• fur la Scene des perfonnages qu’on 
» aime mieux y voir , que les perfon- 
» nages du fujet même -, c’ell a mon 
» fens ce qu’on en doit le plus eftimer -, 

» ou pour mieux dire , ce qu’on en doit 
» blâmer le moins. Je m’en rapporte de 
» bonne foi , à ceux qui ont honoré 
» cette Comédie de leur préfence. Qu’ils 
* difent , fi les Scenes de la Précieule , 

» du Payfan , de la mere dont on a en- 
» levé la fille , de la Confeillere-Garde- 
» Note , & de toutes les autres de cette 
» nature , qui ne tiennent au fujet que 
» par la relation que les perfonnages ont 
>» avec Efope , ne leur ont pas fait plus 
« de plaifir que tout le relie -, & fi la 
» morale fatyrique & inftru&ive dont 
» elles font accompagnées , n’dl pas ce 
„ qui les a le plus intérelfé ? En un 
» mot , cette Pièce ell d’un genre fi dif- 
» férent de toutes les autres , qu’il la faut 
» regarder , pour ainfi dire , avec d’autres 
>* yeux , & ne pas l’ajufter à des ré* 
» gles , judicieufes à parler en général , 
» mais chimériques dans uue efpéce auflî 

« particulière que celle-ci Si ces 

» grands génies de l’antiquité $ je veux 
» dire Ariftote &: Horace , qui ont donné 
»> des régies pour le Théâtre , avoient 

Oij 
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SUISSE „jpû f e figurer qu’Elope eut du y paroî- 
« tre un jour , ils auroient cherché tout 
»» ce qui auroit été capable de le faire 
>* réuffir j & puifqu’il n’a pas moins réuf- 
» fi que s’ils m’a voient marqué le che- 
» min que je devois fuivre , il faut ap- 
» paremment que j’aye trouvé ce qu’ils 
» m'auroient enfeigné eux-mêmes. 

» Pour le jeu de Théâtre , je l’ai mé- 
»» nagé autant qu’il m’a été pofîîble dans 
» le peu que le fujet m’en a fourni ; & 
>• je crois même l’avoir allez heureufe- 
» ment difpofé pour y attacher l’atten- 
» tion de l’Auditeur jufqu’à la derniere 
» Scene , qui eft l’effet le plus favora- 
» ble qu’on puifle attendre en lèmblable 
» occafion. Il y a une Scene de petits 
m enfans qui finit le troifiéme Aéfre , qui 
« a eu allez de fuccès pour mériter d’avoir 
» des Cenfeurs. C’eft une Fable que j’ai 

* La Fable » mife en aéfcion * ; & voici les défauts 
*u Miroir. » • / «. 

» qu on y a trouves. On dit que ces 

» Enfans ont trop d’efprit , & qu’Efope 

• leur dit de trop belles chofes Je 

' » confens volontiers que ce que je ferai 

» à l’avenir , foit expofé à une pareille 

» cenfure , à condition d’un même fuc- 

»> cès. . . 

« Quelque grand qu’il ait été , j’avoue 
« que j’ai tremblé plus d’une fois , & que 
» s’il y a de la gloire à acquérir à mettre 
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» quelque chofe de nouveau au jour, il y 
»»a beaucoup de danger à craindre.Le peu- i 6 9®* 
»» pie qui s’atccndoic à voir une Comédie 
» ordinaire , qui d'intrigue en intrigue , 

» 3c à la faveur de quelques plaifante- 
»» ries , va infenfiblement à la fin de fon 
» fujet , fut furpris d’entendre des Fa- 
« blés , à quoi il ne s’attendoit pas , ( car 
«cette Pièce n’avoit été promife que 
n fous le nom d’Efope ) & ne fçût d’a- 
« bord de quelle maniéré il devoit les 
« recevoir : mais quand il comprit le 
*• fens qu’elles renfermoient , & qu’il vit 
» toute l’étendue de fon application , il 
» fe voulut mal de l'injuftice qu’il m’a- 
» voit rendue , & fes applaudifïemens 
*» furent , fi j’ofe me fervir de ce terme , 

« comme la réparation de fon murmure : 

« ainfi j’ai tous les fujets imaginables 
« de m’en louer , & je n’en ai aucun de 
« m’en plaindre. 

« Cj qui m’a paru de plus dangereux 
» dans cette entreprile , ç’a été d’ofer 
» mettre des Fables en vers après l’illuf. 

« tre M. de la Fontaine , qui m’a de- 
« vancé dans cette route , & que je ne 
» prétends fuivre que de très-loin. Il ne 
« faut que comparer les fiennes avec 
« celles que j’ai faites , pour voir que 
»» c’eft lui qui eft le maître : les foins 
« inutiles que j’ai pris de l’imiter , m’ont 
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» appris qu’il eft inimitable ; & c’eft 
1690. „ beaucoup pour moi que la gloire d’a- 

» voir été foufFert où il a été admiré. >» 
Dburfault ferend jufticeen parlant des 
Fables qu’il a imitées d’Efope , après 
celles de la Fontaine ; mais cependant 
le quadre dans lequel il les a enchalTées , 
empcche de les éxaminer avec la même 
févérité , que s’il les avoit données en 
Recueil. A l’égard de fa Comédie , c’eft 
une route finguliere qu’il a prife en la 
compofant , &c qui a été imitée par 
beaucoup cf autres , qui par parefle , ou 
faute de fujets fufceptibles d’intrigue , 
ont employé une fimple idée , pour faire 
entrer des perfonnages épifodiques. Nous 
aurons occafion par la fuite de parler 
de ce dernier genre de Pièces ; revenons 
à celle de Bourfault qui eut un grand 
fuccès , & qui le méritoit par les heureux 
détails qu’il a eu l’art d’y joindre, (a) 


Mercure Ga- ( a ) «* Il y a fi longtemps que je ne vous ai entre- 
lant , Mars „ lenu £ c pièces nouvelles de Théâtre , que quelque 
1 690. pages „ bmit que la Comédie à'F.fopc air fait, je ne vous en di- 
a97'iyB. u rai rien en vous l’envoyant , fi elle n’étoitd’un carac- 
» tere tout particulier , qui y fait trouver l’utile joint à 
» l’agréable , plus qu'on ne le trouve en aucune forte. 
» En effet , les Fab es dot t fe fert Efope en parlant à 
» ceux qui le viennent confulter , femblent avoir été 
» faites pour le fujet ; & en fe fàifant écouter avec 
» plaifir , par le tour fin que leur a donné l’Auteur , 
>•> elles font entendre de grandes leçons , dont les gens 
« fages peuvent profiter. Les vers font fort naturels , & 
» font voir la facilité du génie de M. Bourfault. 
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Ze vingt Avril 1690. On ferma le 
Théâtre à caufe de la mort de Madame Io 9 0, 
la Dauphine , ( Anne - Christine- 
Victoire de Bavière ) & on ne Couvrit 
que le lendemain que fon Corps fut porté 
à Saint Denis , qui fut le Mercredi 3 . 

May. En tout quatorze jours de difcon- 
tinuation. Regiftre de la Comédie , An- 
née 1690. 


AGATHOCLE, 

Tragédie de M. AuBRY, non 
imprimée , 

Repréfentée pour la première fois le Mercredi 
10 Map. 

' 1 , 

C Ette Tragédie efl nn peu plus paf- 
fable que celle de Démétrius (a). 
Le fujet eft interrelfanc , & à peu de 
chofe près , le même que celui d Tnt[ 
de Cajlro. Quon ne prétende pas inférer 


\a) Agathode n’eut cependant que trois repréfenta- 
tions ,dont la demiere ne produifit que 179 liv. to lois 
de recette, & l’Auteur eut pour fa part«j liv. * fols. 
Mais il faut remarquer que fi Démétrius parolt avoir 
eu plus de fuccès , e’eft que par une heureufe circonftan- 
ce , cette Tragédie fe trouva la première qui parut fur le 
nouveau Théâtre de la Comédie Françoiiè. Ce n’étoit 
point la Pièce qu’on alloit voir mais feulement la Sale 
du Speétacle. 


Digitized by Google 



1 6% Hijloire 

'. ilu ^± de-là que nous voulions dire que M. de 

1 69 o. la Motte en a fait ufage : il a puifé dans 
des fources plus fures , & plus ancien- 
nes , (a) & d’ailleurs la Tragédie d’Aga- 
thocle a cté ignorée jufqu’à préfent. C’eft 
cette derniere raifon qui nous engage a 
en donner un extrait plus étendu , qu’elle 
ne femble le mériter. 

Lyfimachus , Roy de Macédoine , 
après avoir vaincu Doricetes , Roy de 
Thrace , s’eft emparé de fon trône , & 
a époufé Arfinoé , veuve de cet infor- 
tuné Roy. U s’eft engagé en meme temps 
à marier fon fils Agathode , avec Euri- 
dice , fille de la Reine & de Doricetes. 
Le temps deftiné pour la célébration de 
cet hymen approche : la Princeflè attend 
ce moment avec impatience ; mais le 
Prince qui a donné fon cœur à Afpafie , 
jeune Inconnue , enlevée dans le Camp 
de Séleucus , refufe d’y foufcrire. Lyfi- 
machus eft dans une grande perplexité. 
Il chérit Agathocle , Prince orné de ver- 
tus^ l’appui de fa Couronne : & de 
l’autre côté , il craint Arfinoé , dont 
l’humeur altiere le fait trembler. Elle 
menace même , au cas que le Prince 
s’obftine dans fon refus , de donner fa 


(a) Laure perfécutée , Tragi-Comédie, de M. Rotrou, 
& Théodore , Tragédie , de M. Corneille. 

fille ' 
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fille à Pyrrhus , Roy d’Epire , avec fes ^ 
droits fur la Thrace. Dans cette con- ' , ' 

jonéture, le Roy imagine le moyen que * 

voici. ^ 


Lysimachus à Arjînoé. 

Pour bannir ces frayeurs de votre amc 
craintive : 


ACTE. T. 
SCINE V. 


Apprenez qu’Agénor * époufe nia captive. . 

Que foudain un emploi l’éloignant de la Cour, nom du^Fa- 
Il emmene avec lui l’objet de fon amour. TOri du R °y* 
Agathoclc jaloux , & loin de ce qu’il aime , 

Aura le temps alors de rentrer en lui-même : 

Et libre pour jamais de ces liens honteux , 

Du côté d’Euridice il tournera fes vœux. 

Madame , jufques-là pouficz la complaifance , 

Des erreurs de mon fils différez la vengeance : 

Et croyez qu’impuiffant à vaincre lès refus , 

Je me range avec vous du parti de Pyrrhus. 

Arfinoé a raifon de fe défier du fuc- 
cès de ce ftratagême : envain Euridice 
prodigue les noms d’ingrat & de perfide ; 
fes pleurs ne font pas plus d’effet fur le 
cœur d’Agathocle , que les menaces Ôc 
les emportemens de Lyfimachus. Cela 
fert cependant à remplir le fécond Aéte 
avec la converfarion du Roy & d’Afpa- 
fie. L’a&ion commence à s'échauffer au 
troificme. Agathocle , malgré^ouc le r eC- 
pedqu’ila pour fon pere, s’oppofe à 1 ’en- 
lévement de fa Maîtrelîè. Au quatrième 
Tome XIII. p 
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le Roy , irrité de la réfiftance opiniâtre 
du Prince , n’écoute plus que les con- 
feils d’Arfinoé , & condamne Afpafie à 
paflèr le refte de Tes jours dans un Tem- 
ple confacré à Diane. Agathocle au dé- 
fefpoir menace de fe porter aux der- 
nières violences , plutôt que d’être féparé 
de l’objet de Ton amour. Lyfimachus veut 
inutilement fe fervir de Ton autorité., 
il eft obligé, du moins en apparence , de 
céder au Prince , qui lui eft devenu plus 
néceftaire , depuis qu’on a reçu la nou- 
velle que Séléucus s’approche de^By- 
zance avec une armée formidable. Afpa- 
fie , qui ne paroît ordinairement qu’à la 
fin de chaque Aéte , dans la derniere 
Scène de celui - ci , déclare à Agathocle 
qu’il ne peut lui plaire , qu’en faifant ac- 
cepter la paix que Séléucus propofe. Ce 
difcours énigmatique , & l’intérêt qu’Af- 
pafie prend pour Séléucus , ennemi mor- 
tel du Roy de Macédoine , fuffiroit pour 
donner des foupçons à Agathocle j mais 
il eft trop amoureux pour raifonner ; il 
ne fonge qu’à éxécuter les volontés de 
fon Amante. Il prie Agépor de porter le 
Roy à la paix -, mais pendant que le 
Prince eft occupé à fe défendre des re- 
proches {j’Euridice , on vient l’avertir 
qu’Agenor enlève Afpafie. Agathocle 
vole à fon fecours ; cependant Arfinoc 
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qui fait jouer ce ftraragême , s’en ap- 
plaudit avec fa Confidente. Lyfimachus , 
qui par foiblefle n’a pas ofé défapprou- 
ver fa conduite, eft rongé d’inquiétudes 
mortelles : & craint également les vio- 
lences d’Agathocle pour fon Amante , &c 
la colere de Séleucus , qui demande Afipa- 
fie. Dans cette fituation , on voit entrer 
Cléomene , ci-devant Gouverneur d’Aca- 
thocle. 

Ltsim ACHUS. 

De quel fuccès vos foins ont-ils été fuivis , 
Cléomene , & d'où vient que vous quittez 
mon fils î 

Apprenez-moi fon fort, & celui d’Afpafic. 
ClE’OMENE. 

Cette Princefle , hélas ! vient de perdre la 
vie. 

A R S I N O B*. 

Qu’entens-jc ? 

Lysimachus. 

Juftes Dieux ! 

C L E'O MENE. 

Scs deftins font connus , 

Cette Afpafie étoit fille de Séleucus : 

En tombant dans vos mains elle eut la pré- 
voyance , 

Seigneur , de yous cacher fon nom , & fa naif- 
fance : 

Mais fa vertu connue à toute votre Cour , 

Etoit digne du Roy qui lui donna le jour ! 

Pij 




1690, 


ACTE V. 
SCENE IX, 
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Lysimachüs. 

Ah ! que de cette mort nous aurons à nou* 
plaindre ! 

Cie’omene. 

"Elle a déjà produit tout ce qu'on en doit 
craindre , 

Et puifquc je réfifte à mes vives douleurs , 

Il faut vous annoncer le plus grand des mal- 
heurs. 

Lysimachüs. 

Qu’allez-vous dire ? ô Ciel ! 

Cie’omene. 

Agénor plein de joyc , 

Dans fon vaiffcau fans peine avoit conduit fa 
proye , 

Et l’habile Pilote épioi,t le moment 
De déployer la voile à la faveur du vent , 
Seigneur , lorfqu’Afpafic , aux pleurs abandon- 
née , 

Sans efpoir de fecours contre fa deftinée , 

Et voulant s’affranchir d’une fi dure loi , 

Se faifit d’un poifon qu’elle eut toujours fur foi, 
Depuis que la fortune à vos armes propice , 
Lui fit dans l’efclavage éprouver fon caprice. 

A peine le venin s’eft porté jufqu’au cœur , 
Que fon front eft couvert d'une froide fucur: 
Alors elle chancelle , & tombe évanouie : 

Le non de fon amant la rappelle a la vie % 


■ p 
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Elle l'entend nommer, ouvre foudain les yeux. 
Et voit dans le vailTeau ce Prince furieux , 

Qui frapant Agénor d'une main vengeiefTe , \ 

Le fait tomber fans vie aux pieds de la Prin- 
celfe. 

Reçois , dit-il, le prix de ta témérité , 

Et lave dans ton fang ton infidélité , 

Lâche ! & puis fe tournant vers fa fidelle 
Amante , 

Quel fpe&acle ! Seigneur , il la trouve mou- 
rante , 

Tenant à peine encor d'une débile main 
La boete qui renferme un poifon inhumain. 

Le Prince s’en faifit , & furieux , s’écrie , 
Quoi î vous mourez pour moi , trop cruelle 
Afpafie ? 

Croyez -vous qu’infcnfible , & craignant pour 
mes jours , 

Je pufle un feul moment vous laifler fans lé- 

cours ? 

Ah ! fi vous l'avez cru , vous vous êtes décûe. 
Et ma flàme jamais ne vous fut bien connue : 
Voyez , voyez , dit-il , embralfant fes genoux. 
Que qui fçait vous aimer , fçait mourir avec 
vous. 

Alors , s'abandonnant à fa douleur funede , 
De ce mortel poifon il avale le refte , 

Et dit à la PrinceiTe , en foupirant tout bas , 
Que le Ciel les unit , au moins par leur trépas. 


l6jQ. 
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Lysimachüs. 

O mon malheureux fils ! quel deftin eft le 
vôtre ! 

C L E* O M E N E. ' 

D’amour 8c de douleur pénétrés l’un & 
l’autre , 

Ils fe cherchent des yeux , 8c leurs regards 
muets 

S’expriment tour à tour leurs fcntimens fccrcts. 

Mais A fpafie enfin fe faifant violence , . 

Pour entr’ouvrir la bouche , 8c rompre le fi- 
lence : 

Seigneur , dit-elle au Prince , en devant la 
voix , 

Afpafie eft d’un fang digne de votre choix : 

Au fang dont vous fortez je n’ai point fait 
d’outrage , 

Fille de Séleucus , j’en ai tout le courage : 

Si je vous ai caché mon deftin , 8c mon nom , 

Je dois , mourant pour vous , obtenir un par- 
don. 

Elle ferme , à ces mots , fa paupière mou- 
rante. 

Le Prince, s’irritant contre une mort trop lente, 

Tire foudain l’épée , 8c de fa propre main 

Dans le même moment la plonge dans fon 
fein. 

Il tombe , 8c meurt : j’arrive , ô douleur éter- 
nelle ! 

Pour être le témoin d’une mort fi cruelle , 
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Et pour me voir réduit au violent effort , T7T 

1 

Dt vous en faire , hélas ! le funeltc rapport. 
Lysimàchus. 

O Gel ! qui tôt ou tard te fait raifon du 
crime , 

Tarderas-tu longtemps à prendre ta victime ? 

Et ton foudre vengeur prévenant mon deffein, 

N* épargnera-t-il point un forfait à ma main ? 

Oui , remettons aux Dieux le foin de la ven- 
geance , 

Ils fçauront mefurer le fupplice à l’offenfc : 

La Reine à leur courroux ne fçauroic Ce ca- 
cher , 

Et Séleucus s’apprête à me venir chercher. 

Trop heureux j fi j’appaife , en terminant ma 
vie, 

Les mânes d’Agathode, & l'ombre cTAfpafic. 

Jean- Baptiste Aubry , Des Carric- AUBRY- 
res , fils de N. . . . Aubry , Maître Pa- 
veur à Paris , & de Jeanne Papillon , 
embraflà la profeflion de fon pere , & 
l’imita dans fa probité, (a) Il époulà 


(a) Tout le monde lui a rendu cette juftice : « Qu’il 
» avoit toujours fait paraîtra beaucoup de probité dans 
» fon emploi , qu’il a vécu avec a/lez d’honneur , félon 
w fa condition , & qu’il eft mort dans l’eftime de tous 
» ceux de fa connoiflànce. » Ce portrait convient éga- (t) Tome 
lement au pere & au fils. Ajoutons que M. l’Abbé II. Seftion 
du Bos , dans fes répétions Critiques fur la Peinture & IV» p. 41 & 
la Poëlie , ( 1 ) parlant des perfonnes dont le génie poê- 41* édition 
tique s’eft manifelié avec le temps , malgré la mali- de 1740. 

P iv 


Digitized by Google 



'176 Hifloire 

Geneviève Béjart , veuve du Sieur de la 
1690. Villeaubrun , Comédienne de la Troupe 
du Palais Royal , & enfuite du Théâ- 
tre de Guénégaud (a). Peu de temps 
après la mort de cette première femme , 
de laquelle il n’eut point d’enfans , il fe 
remaria. Le commerce , & les liaifons 
quil eut toute fa vie avec les Comédiens , 
lui firent naître, un peu tard , le defïein 
de compofer pour le Théâtre. De deux 
Pièces qu’il donna , la première n’a dû 
fou fuccès qu’aux circonftances que nous 
avons remarquées , & la fécondé tomba 
afièz précipitamment. Il n’eut pas le 
temps de rifquer la troifiéme , car il 
mourut le 20. May - 1691. 

M. Aubry a laifie des enfans de fa 
fécondé femme. Il eut deux freres& qua- 
tre fceurs , l’une defquelles fut mariée à 
Pierre Le Vié , Doéteur en Médecine de 


gnité des conjonctures , cite notre Auteur , pour l’un 
de Tes éxemples. «« N’avons-nous pas vû , dit-il , deux 
» Portes fe former de deux métiers qui ne font pas _cer- 
» tainement des plus nobles : le fameux Menuilîer de 
» Ncvers , & le Cordonnier , Réparateur des Brodequins 
Appollon ? Aubry , Maître Paveur à Paris , n’a-t-il 
m pas fait repréfentcr depuis foixante ans des Tragédies 
» de fa façon ? Nous avons même pû voir un Co- 
(i) Le Co- ” £ h er f * ' qui ne fçavoit pas lire, faire des vers , très- 
cher de M. de M mauva ’ s à la vérité , mais qui ne laiïïent pas de 
Vcnhamon * prouver que la moindre éteincelle du feu Poétique le 
» plus groflier , ne fçauroit être fi bien couverte , qu’elle 
» ne jette quelque lueur , 3tc. 

(a) On a donné la vie de cette Comédienne , To- 
me XI. de cette HiAoirc , page joq. 
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la Faculté de Montpellier , & l’autre étoic — ~~ — 
Marie Aubry , célébré Aéfrice de l’Aca- 1 y °‘ 
démie Royale de Mufique , qui a joué 
d’original dans les premiers Opéra de M. 
de Lully. 

Pièces de Théâtre de M. Aubry. 

DÉmetrius , Tragédie , non im- 
primée , 10. Juin 16S9. 

Agathocle, Tragédie , non impri- 
mée , 10. May 1690. 


LA SOLLE ENCHERE , 

Comédie en profe , en un Acte , de 
M. Dancourt, 

^epréfentée pour la première fois , ( précédée 
de la Tragédie d 'An droit ic ) le Mardi 30. 
May. (Neuf reprefentations , la dernicrc le 
1 6. Juin fuivam. ) 

C Ette petite Pièce eft très-jolie par 
le dialogue 3 à l’égard de l’intrigue , 
elle eft peu vraifemblable. Une jeune 
perfonne traveftie en homme fe fait ai- 
mer à la fureur de la mere de fon amant ; 
& cette mere , par une fourberie con- 
duite par les domefliques de fon fils , 
met à l’enchere fur une prétendue Com- 
telTe qui veut époufer le jeune Comte , 


Digitized by Google 



\6yo. 


Fin de la 
I’iéce. 


17S Hiftoire 

& obtient la préférence moyennant la 
fomme de deux cens dix mille livres. La 
donation faite , on vient avertir la vieille 
amoureufe que la ComtelTe de laTri- 
baudiere , fa rivale , a enlevé le jeune 
Comte , elle fort défefpérée de cette 
avanture. 

E R A S T E à Merlin . 

Que je crains fon reflentiment , quand elle 
fêta détrompé ! 

Merlin. 


Il faudra bien quelle prenne patience , ne 
fongez qu’à votre bonheur. Vous allez polTé- 
der Angélique , vous devez être content. Je vou- 
drois de tout mon cœur que la compagnie le fût 
aufli. 

Par l’avertilTement qui précédé cette 
Comédie , on auroit tout lieu de douter 
que cette Pièce fut de Dancourt , le Lec- 
teur va juger fi nous nous trompons. 

Frdface de “ C ettc petite Comédie a extrême- 
ia comédie» ment diverti tous ceux qui ont vû les 
induré? 011 * ” représentations , & je me fuis étonnée 
» moi- même que fans aucune connoif- 
» fance des régies du Théâtre } j’aye pû 
» faire quelque chofe qui ait mérité du 
» Public une attention favorable. Mais 
» l’efprit 8c le bon fens font les meil- 
>» leures régies que l’on puilTe fuivre. 
» Choifir un bon fujet ; donner des in- 
» tércts prelîàns à fes perfonnages , faire 
v. « naître des obftacles à leurs dellèins , & 
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» farmonter ces difficultés : voilà tout 
« ce que je fçais , & je ne crois pas qu’il 
« (bit abfolument befoin d’en fçavoir 
»» davantage , puifqu’avec cela , j’ai 
« trouvé le fecret de réuffir. Peut-être 
» fuis-je un peu redevable de cet heureux 
j» fucccs à la maniéré dont ma Comédie 
» a été repréfentée ; je fouhaite qu’elle 
« plaife autant fur le papier que fur le 
» Théâtre , pour me pouvoir flatter de 
» n’avoir d’obligation qu’à moi - même 
« des applaudiflëmens qu’on lui aura 
m donnés. » 

Les mots marqués en italique ont fait 
naître notre doute. Celai d’ étonnée ne 
convient qu’à une perfonne dé l’autre 
fexe ; de plus, Dancourt qui avoit déjà 
donné au Théâtre fept Comédies , tant 
en cinq A&es , qu’en trois & en un ( a ) , 
pouvoit-il dire qu’il a fait la Comédie 
en queftion , fans aucune connoiffanct 
des règles du Théâtre ? Encore un coup , 
nous laillons au Le&eur le foin de déci- 
der la queftion. (b) 


(a) Dancourt avoit déjà donné , Le Notaire obli- 
geant , trois A «Ses ; Angélique & Médor , un A «Se j 
Renaud Ct Armide , un Afte ; la Défolation des Joutu- 
/« , un A&e ; le Cheralicr à la mode , ( avec Saintyon ) 
cinq A «Ses ; la Maifon de Campagne , un A «Se ; la 
Dame à la mode , ou la Coquette , cinq A&es. 

(b) Voici de quoi fixer la queftion. « Feuille d’af- 
» (emblée du 14. Juillet i6yo. on a réfolu que Made- 


1690. 
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LE BALLET 

EXTRAVAGANT, 

• Çomédie en profe , en un Acte , de 
- Monjîeur de PALAPRAT , 

Reprcfentée pour la première fois , après la 
Tragédie à' Horace , le Mercredi 21. Juin. 
( Neuf repréfentations , la derniere le fepr 
Juillet. 

Difcours fur “ Ette petite Pièce eft toute Je moi. 
l ^gant! X ' Jamais le nom de petite Pièce n’a 

” été plus juftement donné à un Ouvrage 
» de Théâtre. En effet , fi j’ai appelle un 
” rien le Concert Ridicule , je ne fçais 
v plus comment appeller celle-ci , puif- 
” qu’elle eft au-defîbus d’un tien. Je von- 
» drois un peu , par plaifir , que quel- 
” qu’un s’imaginât que ce que j’en dis- 
« là efi: par modeflie , il leroit bien dé- 
» trompé. Je ne crois pas lui pouvoir 
» donner une plus grande louange que 


» moifelle Ulric , qui eft entrée pendant les repréfen- 
»> tâtions de la Folle Enchère , ne continuera plus à 
» entrer , parce que la Compagnie n’eft pas perfuadée 
« que la Pièce foit de fa compofition , & ainfi qu’il 
u n y a pas apparence qu’elle continue à travailler pour 
1* le Théâtre , comme il eft dit dans les régies , & 
»> que même elle eft entrée pendant la Pièce , fans la 
u participation de Ja Compagnie. » 
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» de l’appeller un rien. Jamais la fimpli- ~ 
» cité n’a régné mieux quelle ne régne 
» ici. Depuis la première Scene de Chri. 

« faite avec Ton ami , jufqu’au dénoue- 
« ment , qu’un rien a amené , & qu’un 
» rien confomme ; la folie d’une femme 
» entêtée de mettre un Opéra fur pied , 

» fait venir l’idée à la. Riviere de le fer- 
» vir d’une répétition de Ballet pour en» 

« lever fes filles. Et fur quoi eft fondé 
« tout cela ? Sur ces mots : Jamais nos 
» Romains ne pourront enlever ces Sa- 
it bines. Voilà toute la Picce. 

» L’idée de cette Comédie ne fut 
» point rêvée , elle me vint tout-à-coup 
*> comme un éternuement. Les excellen- 
« tes Aétrices de l’Opera , dont on avoir 
«charge avec fucccs dans le Concert 
«ridicule un air quelles chantoient avec 
« tant d’applaudiiremens dans les Fêtes 
«de l’Amour & de Bacchus , me dirent, 

« en plaifantant , qu’il étoit jufte que les 
« danfeufes eulFent leur tour. Le hafard 
« fit que i’allai me fouvenir en ce mo- 
»ment d’un ancien Ballet de l’enjéve- 
« ment des Sabines , qui avoit été danfé 
« autrefois à Touloule. Voilà mon parti 
« pris. Je demandai à Meilleurs de 
» Champmeflé & Rofelis, s’ils voudroient 
« s’habiller en femmes : ils y confenti- 
, » rent Mon imagination me reprc- 
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» Tenta le plaifant de l’oppofition des 
1657c. „ bedaines de ces deux Rois de Théâtre 
» entripaillés , à la maigreur de MeC- 
» fleurs Raifin l’aîné & de Villiers , les 
» deux fquelettes de la Scene. Voilà tout 
» le fondement de l’expédient de mon 
»> primoçani , de mon conducteur d’intri- 
»» gue : Jamais Us Romains ne pourront 
t> enlever ces Sabines. 

» Ma Pièce fut expédiée en deux ou 
» trois jours. La repréfentation fuivit de 
»> près , & les applaudilïèmens accom- 
« pagnerent la repréfentation. Cepen- 
w dant comme nous n’avons jamais eu 
« du côté de l’intérêt un entier bonheur; 
» ni mon alïocié ni moi , dans aucun de 
» nos Ouvrages , nos fortunes n’étant 
»> guéres moins femblables que nos in- 
» clinations. Cette Pièce fut donnée dans 
» les grandes chaleurs de l’Eté & pendant 

» le temps des bains Les Speétacles 

» font dé fer tés en ce temps- là , tous ceux 
» qui venoient au Ballet extravagant y 
n rioient aux larmes : mais le nombre 
» des rieurs n’étoit pas grand. La Pièce, 
» fuivant les régies , ne fut jouée que 
» neuf ou dix fois. Meilleurs les Comé- 
» diens la reprirent fur leur compte après 
» la Saint Martin. Jamais je n’ai vu une 
i> fureur pareille à celle que Paris eut 
» pour cette Pièce ; & je fuis bien aife 
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33 de trouver cette occalîon de rendie 
» uu témoignage public du procède de 
» Meilleurs les Comédiens à mon égud. 

>3 Dans le temps des étrennes on apporta 
31 chez moi un diamant de quarante 
«piftoles , avec un billet trcs-galant & 
s> très-honnête , dont je ne connus point 
3» l’écriture , & je fus plus de deux ou 
33 trois mois à fçavoir que certe galante- 
>3 rie venoit de la part de Meilleurs les 
3* Comédiens. 

3» Je ne m’étonne pas du prodigieux 
» fuccès de cette Pièce, non plus que de 
>3 celui de fon aînée , je vepx dire le 
«Concert ridicule: elles ont été prefque 
«la fource de deux badinages qu’011 a 
«trouvé fi bons , qu’on les a vus de- 
» puis avec plaifir en plus de vingt Co- 
« médies : je veux parler des plaifante- 
« ries intarriflables fur l’Opera , & fur 
«la différence des Galans d’Eté avec 
» les Galans d’Hy ver , qu’on a répétées 
«toujours avec fuccès non feulement 
« fur le Théâtre François , mais même 
» fur le Théâtre Italien , qui a toujours 
« été le finge & le copifte de ce qui avoit 
«réufii fur la Scene Françoife. Je ne 
« dis pas q :e ceux qui ont fi fouvent 
« badiné fur ces riants fujets , ne l’euf- 
«fent fait également, quand jamais ni 
»> le Concert ridicule , ni le Ballet extra- 
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» vagant n’auroient paru. Je n’ai garde 
i6po. „aufli de vouloir infinuer une chofè , 
» dont je ferois bientôt démenti par la 
» leéture de ces Ouvrages , qui eft qu’on 
»» ait rien imité de mes penlees ni de 
» mes traits. Mais toujours me refte- 
« t-il la fatisfattion 'intérieure d’avoir 
» ouvert un fi agréable chemin ; & pour 
» m’honorer ici d’une comparaifon glo- 
»» rieufe , ( car nous fommes, nous , pour 
» les grandes & magnifiques comparai- 
»» Ions. Il me femble qu’on ne fçauroit 
»» me refufer en quelque façon dans ces 
petits badinages , dont je viens de 
» parler , l’avantage inconteftable qu’ont 
» les anciens fur les modernes , je veux 
»» dire le bonheur de les avoir pré- 
»» cédés. »> 

En quatre mots , la Comédie*du Bal. 
Ut extravagant , eft comique & aller 
pafiablement conduite , & elle mcrice 
d’avoir été confervée au Théâtre. 



L’ÉTÉ 
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L’ETÉ DES COQUETTES , 


Comédie en profe , en un Acte , 
de M. D AN C O U R T , 

Repréfentée pour la première fois , après la 
Tragédie de La Tbébaïdt , le Mercredi ir. 
Juillet. ( Douze repréfentacions , la dernière 
le 6. Août fuivant. ) 

C Ette année fut fertile en riens , & 
la Comédie de l Eté des Coquettes 
en eft un , mais très-joli. On ne trouve 
dans cette Pièce ni intrigue , ni nœud , 
ni dénouement. Angélique , jeune Co- 
quette , définit fon cara&ere , dans une 
Scene avec fa Suivante. Cependant elle 
avoue que le mérite d’un Cavalier ap- 
pellé Clitandre , a fait impreflion fur fon 
cœur , & elle ajoute : « Le temps du 
» départ pour l’armée eft venu bien à 
>» propos -, fans le voyage d’Allemagne , 
»* j’aurois peut-être fait l’extravagance de 
» l’époufer. <• Ce Clitandre eft un diminu- 
tif d’homme à bonne fortune , qui a fait 
accroire à Angélique qu’il eft parti pour 
l’armée en qualité de Volontaire : en 
quittant cette, derniere , il a cté paflèr 
quinze jours avec Cidalife , & le refte 
.du mois chez la vieille MarquHe de 
Tome XIII. ^ \ Q 
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Martin-Secq ; Clitandre reparoît Iorfque 
1690. ces trois femmes font enfemble. Angé- 
lique le plaifante j Cidalife le méprife , 
& la Marquife veut le dévifager. On 
vient annoncer qu’on a fervi , & toute 
la Compagnie , dans laquelle fe trouvent 
M. Patin , Financier, & M. des Soupirs , 
Maître à Chanter, fort pour s’aller mettre 
à table. Au refte , cette Comédie fe joue 
de temps en temps. 


LES BOURGEOISES 

DE QUALITÉ, 

Comédie en cinq Actes , & en vers % 
de M. Hauteroche , 

Repré Tentée pour la première fois le Mercredi 
1 6. Juillet. ( La feptiéme & deruierc repré- 
fentation , le Lundi 7. Août. 

I L n’eft paf étonnant que cette Pièce 
naît eu qu’un fuccès très- médiocre. 
C’eftle dernier Ouvrage d’un Auteur qui 
a travaillé affez longtemps , & n’a com- 
mencé que fort tard. Le fujet eft comb- 
que , mais il n’eft pas neuf : & n’offre 
qu’une copie des Précieufes ridicules , & 
des Femmes S gavantes , de M. Moliere. 
Les caraéteres du pere , de la mere , & 
des deux filles , font imités des Femmes 
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Sçavantes ; & le craveftiftement du Va- ; 
let en Comte de Cour , eft le meme 
que celui de Mafcarille dans les Pré- 
cieufes. Pour déguifer ces larcins , autant 
qu’il lui étoit polïible , M. Hauterochea 
cotnpofé une intrigue qui eft foible & 
chargée de perfonnages inutiles. D’ail- 
leurs , quoique M. Molière doive être 
regardé comme le feul modèle de la 
bonne Comédie , les Poètes , qui vinrent 
après lui 11e pouvant fuivre les traces , 
introduifirent un nouveau genre comi- 
que , où l’efprit brilloit à la vérité , fou- 
vent aux dépens des moeurs , & du bon 
fens : mais enfin , depuis quelques an- 
nées le Public avoir goûté ce nouveau 
genre , & le préféroit à des imitations 
Froides , fi fort au dellous des originaux. 
Au refte , il ne faut pas confondre cette' 
Pièce avec une Comédie de M* Dan- 
court, en trois Aétes , & en Profe , appel- 
le la Fête dt Village , & que les Comé- 
diens François reprefentent , depuis plu- 
fieurs années , fous le titre des Bour~ 
geoifes de Qualité. . 

m 
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MERLIN DE’SERTEUR, 

Comédie en un Acte , de Monjîeur 
D AN COURT y non imprimée , 

Repréfentéc pour la première fois , le Mardi 
8 . Août , précédée de la Tragédie de Polycnfte. 

E T pour la onzième & derniere , le 
Lundi 28. du même mois d’ Août. 
L’Auteur eut pour fa part en tout 239 * 
livres 1 3 fols. 


LE CADET 

} * ■ 

.'DE GASCOGNE, 

Comédie en cinq Actes , d'un Auteur 
Anonyme , non imprimée , 

Rcpréfentée pour la première & unique fois 
le Lundi 11. Août. 

C Ette Comédie nous donne l’occa- 
fion d’annoncer une célèbre Ac- 
trice , dont les éloges fe trouveront en 
plufieurs endroits de cet Ouvrage : c’efi: 
Mademoifelle Defmare , -qui joua un 
rôle d’Enfant dans Le Cadet de Gafcognc. 
Le s Regiftres de la Comédie Françoife 
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portent qu’on payât fur les frais un ha- 
bit qui fut fait exprès pour elle. 

Sous l’année 1715. nous parlerons 
d’une autre Comédie en un Aéte , por- 
tant le même titre que celle-ci , & qui 
eut le même fort, n’ayant été jouée qu’une 
fois. 


LE SECRET RÉVÉLE , 

Comédie en profe , en un Acte , de Mef- 
Jleurs BRUEYS , & de PALAPRAty 

Rcpréfentée pour la première fois , après la 
Tragédie de Phèdre , le Mercredy 1 j. Sep- 
tembre. ( Douze regréfentations , la dernière 
le ij. O&obrc fuivant. 

»<T T Ne difpute donna la nailfance à Difcourjfur 
» W»/ cette Pièce. L’incomparable ri ~ 

» teur * avec qui nous paillons notre ' ... , 
»* vie , qui contoit dans le particulier Caicr, 

»> aufli gracieufement , qu’il jouoit en 
« public , nous fit un jour le conte d’un 
«Roulier ou Chartier qui conduifoit 
»> une voiture de vin de grand prix. Les 
» cerceaux d’un de fes tonneaux calïè- 
» rent , le vin s’enfuyoit de toutes parts : 

» il y porta d’abord avec emprefïement 
»> tous les remèdes dont il pût s’avifer , 

»» déchira fon mouchoir & fa cravate 
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*# pour boucher les fentes du tonneau ; 
» le vin ne cefloit point de s’enfuir , 
» quelques grands mouvemens qu’il Ce 
» donnât. L’agitation caufe la foif : il 
» s’en fentit prelTé j & pendant qu’il 
» avoit envoyé chercher du fecours , il 
m s’avifa de profiter au moins de Ion 
» malheur pour le défaltérer : il fit une 
» tafie des bords de fon chapeau , & re- 
u garda comme un ménage de boire du 
»» vin qu’il ne pouvoir empêcher de le 
» répandre. Il commença par néceflîté , 
»> il continua par plaifir , il y prit goût, 
»> 8c tant procéda , qu’il y en prit trop. 
»>Or cet excellent A&eur le rendoit 
»» avec une grâce infinie dans tous les 
« degrés de l’éloignement de fa raifon ; 
» commençant d’être en pointe de vin , 
» affligé de la perte qu'il faifoic , & 
» réjoui par la liqueur qu’il avoit ava- 
» lée , pleurant & riant à la fois , chan- 
»» tant 8c s’arrachant les cheveux en 
» même- temps. 

« Voilà , dit mon ami , * une Scene 
» qui feroit plaifante à mettre fur» le 
» Théâtre. Je ne fus pas de ion avis , la 
» propofition m’effraya : il eft vrai que 
» je ne fuis pas entreprenant de * mon 
« naturel , je me défie de mes forces , 
» parce que je les connois , & les chofes 
w fort ailées pour d’autres me paroiffent 


Digitized by Googfl 



du Théâtre François . Tp i 

» très-difficiles. Je l’entreprendrai moi,re- — 

» prit froidement mon aiïocié. J’en frif- 1 
» fonnai , il s’en apperçut j & fe moc- 
»» quant de moi : vous êtes un poltron , 

» me dit-il , tout fe peut mettre fur le 
»> Théâtre , pourvu qu’on n’y veuille pas 
»» travailler comme la plûpart des gens , 

« avec précipitation , & , pour ainft 
» dire en courant la pofte. A force de 
»» rêver , & de méditer à donner un tour 
»» naturel aux chofes qui paroiflent les 
* moins fufceptibles des agrémens de la 
*» Scene , la méditation jointe à l’arc 
>* nous y fait réuffir \ & fi je l’entrepre- 
» nois , je mettrois les Tours Notre - 
» Dame fur le Théâtre. L’expreffion 
»» étoic du pays : nous en rîmes , il fe pi- 
« qua , & à quelques jours de-là il me 
» montra le plan de cette petite Comé- 
» die , dont la vérité qui y eft enseignée 
*» eft tirée de cet endroit d’Hoface : Quid 
•> non ebrietas dejignat ? Operta reclu - 
« dit. Et c’eft pour cela que le titre de 
» Secret révélé lui fut donné. 

« J’avoue que je trouvai ce plan fort 
» à mon gré. Il avoir même enchéri fur 
» le conte , en mettant l'effet du vin fur 
» Colin & fur Thibault ; ce qui en fai- 
» foie voir les fuites plaifantes & dange- 
*• reules dans deux perfbnnes differentes. • 

» La Scene étoic parfaitement bien in- 
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~ »> térelïce & rendue nécedaire. EnBn il 
» n’y manquoit que de pouvoir arriver 
*> agréablement à cette Scene de deux 
» perfonnages pris de vin par halard , 
»» dont le fuccès fut dès-lors jugé infailli- 
• Raifin le n ble entre les mains de deux Aéteurs * 
Vüüe«. & dc ” qui dévoient jouer. 

>• Nous y travaillâmes enfemble : c’é- 
» toit un point eflfentiel pour la réuffite 
» de ce troifiéme rien. ( C’eft ainfi que 
•• j’appellerai toujours les meilleures Pié- 
»» ces d’un A&e , dont toute la beauté 
»» confifte à n’être point chargées de ma- 
» tiere. ) Nous la fondîmes & refondî- 
»» mes à plus d’une reptile , nous l’égayâ- 
» nies dès fon début le plus qu’il nous 
*> fut polîible. . i . . . 

» Voilà l’hifloire de cette Comédie. 
>» Ce difcours & tous les autres qui pré- 
» cèdent ces Pièces y en font moins des 
» avant-propos , que l’Hiftoire. Cette 
» bagatelle ne pôuvoit manquer d’avoir 
« le fuccès qu elle eut , de la maniéré 
» furprenante 8c agréable dont le rôle 
•Joué par » de Thibault * fut carattérifé : nous en 
Raifm ie ca- p* mes donnés mon ami 8c moi. L’Ac- 
» teur y ajouta des grâces aufquelles 
» nous n’avions jamais penfé , & fit de 
** cette efpéce de manant , mais rufé , 
« malin 8c goguenard à fa maniéré, 8c 
*» s’étant érigé en homme qui fait le 

» plaifant 


Digitized by'Goog 



du Théâtre François . ia* 

n plaifant & I e bon Compagnon, par le — - ■ 

» commerce que Ton métier de Jardinier i 6$ o. 
” lui avoit donné avec le monde ; il en 
«fit , dis-je, un ridicule excellent & 

” or, ’gjnal qui pouvoit convenir à des 
» perfonnes de toute forte de condition 
» & qui depuis ma fait rire fouvent en 
- des gens de qualité , même dans l’épée : 

»a quo! je n’aurois pas peut-être fait 
» renexion , fi le caraétere de Maître 
» Thibault ne m’étoit repafTé dans l'ef- 
” P rlt - Ce font de ces difeurs de la chofe 

" t? monde Ia P lus pîatc , qu’ils vous dé- 
« bitent avec l’étalage d’un vifage épa- 
” noui , & s’applaudiiïànt les premiers 
» par des ho , ho, ho, ho de rifêe qu’on 
» pourroit noter , & dont on eft forcé 
» de rire , non par la bonté de la chofe 

» mais par la fotife qu’ils ont de la croire 
» telle. 


Y Colin de fa part, qui avoir la réputa- 
» tion de jouer le rôle d’yvrogne du der- 
« nier bien » redoubla encore d’art & . DeVfc 
« de hneüe dans ce rencontre , piqué de Uers * 

» l émulation de combattre aux côtés du 
” grand Maître , & de jouer ce même 
« rôle en même-temps que lui & en fa 
» préfence. » 


M. de Palaprat avoit raifon de crain- 
dre "événement de l’entreprife de l’Abbc 
Brueys ; le conte de Raifin , le cadet 
Tome XIII . r ' 
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eft plaifant , & Ion peut dire que le* 
Auteurs qui l’ont employé , l’ont bien 
& comiquement rendus. Mais l’intrigue 
& les Scenes qui conduisent à celle du 
Secret révélé , tout en eft froid & mal 
arrangé. En un mot , fans le jeu des 
grands A&eurs qui repréfenterent Thi- 
bault & Colin , la Pièce feroit peut-être 
tombée à la première représentation. 


MERLIN GASCON, 

Comédie en un Acte , de M. RAISIN 
l'aîné y non imprimée , 

Repréfentée pour la première fois le Samedi 
7. Octobre , précédée de la Tragédie d' A m- 
dromsque. 

Q Uoique M. RaiSin n’ait fait impri- 
mer aucune de fes Pièces , on peut 
néanmoins préfumer que celle-ci étoic 
une des meilleures. Elle eut treize repré- 
fentations dans fa nouveauté , dont la 
derniere eft du 3 1 . O&obre. Les Comé- 
diens la reprirent le Dimanche 29. Avril 
de l’année fuivante , & en donnèrent 
encore huit représentations. Elle s’eft: 
confervée quelques années au Théâtre. 
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VALÉRIEN, 

Tragédie , de M. de Ri U PEROU S , * # Ontror. 

° • • vera la vie d e 

Repréfentée pour la première fois , le Mer- c « Auteur 
credi i 1. Novembre. ( La onzième & der- *° us l’«nnée 
nierc le 14. Décembre. ) l 7°4r 


B R U T U S, 

Tragédie de Mademoifellt BERNARD * 

Repréfentée pour la*premiere fois le Lundi 18. 
Décembre. ( Vingt-cinq repréfentations , la 
derniere le 18. Février 16 ?i.) 

C E fécond Poème Dramatique de 
Mademoifelle Bernard eft infinie 
ment au-deflus du premier. A la vérité, 
le fujet a beaucoup prêté à fou Auteur , 
& lui a fourni des Situations & des pen- 
fées, dont celui de Laodamie étoit peu 
fufceptiblê. Cependant la Tragédie de 
Brutus n’eft tout au plus qu’un Ouvrage 
médiocre. Le perfonnage de Brutus , qui 
devroit être fe dominant de la Pièce , 
n’en eft que le troifiéme , à l’excéption 
d’une Scene dans le quatrième A<fte , & 
de deux dans le cinquième. Le rôle de 
TAmbaflàdeur de Tarquin & celui de 

* R ij 
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< ^ mÊÊam "^ la fœur de Valérius , font abfolumaiat 
169°. inutiles. On pourroit même y joindre 
le perfonnage de Tiberinus, un des fils de 
Brutos. Des Scenes perdues entre Aqui- 
11 e & Titus , & une verfification foiblc 
& (ouvent profaique. Voilà les princi- 
paux defauts de la Tragédie de Brutus. 
Nous aurons occafion d’en parler encore 
au fujet du Brutus de M. de V oltaire j 
fous l’année 1730. 

Mademoifelle Bernard , en faifant im- 
. primer fa Tragédie de Brutus , y joignit 
une Préface dont nous allons rapporter 
quelques pa (Pages. 

Préface de «* On a fait des Critiques fur Brutus * 
brutus. „ je ne demande que la liberté de me 
« défendre ; après quoi , fi l’on n'efl: pas 
» cornent de mes raifons , je palfe con- 
» damnation. 

» Quelques-uns ont trouvé que j’avois 
»> un peu trop adouci le caraétere de Bru- 
» tus, & Plutarque à la vérité en parle 
» comme d’un homme fi barbare , qu’il 
» n’efl pas furprenant que nos excellens 
« Auteurs ayent négligé ce fujet. Pour 
« moi , je n’aurois pas eu la témérité de 
» le prendre , s’ils nous en avoient laiffé 
»» d’autres , & fi d’alleurs je n’avoîs vu 
» dans Tite-Live de quoi me ralfurer 
» fur les fentimens de Brutus. CetHf- 
« torien dit qu’au travers de fa fer- - 
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» meté , on lui voyoit une douleur pro- 
fonde. Il s’agit alors de letat où il 
» parut en public , félon toutes les appa- 
» rences , il fe ménageoit moins en par- 
»> ticulier , & toute fa douleur éclatoit. 
» Je ne l’ai pas repréfenté dans le Sénat, 
» ni expofé aux yeux du peuple , mais 
» dans un lieu & dans des temps où il 
« pouvoir laifler agir les mouvemens les 
»» plus fecrets de fon cœur. Quand même 
» j’aurois un peu changé le caraétere de 
, » Brutus , je n’aurois fait que rappro- 
« cher de nos mœurs une aÀion qui en 
» eft fort éloignée, qui eft extraordinaire 
” même dans les mœurs Romaines. . . . 
v L’aéfcion de Brutus n eft point un ac- 
h tion de vertu , fi l’on peut foupçonner 
» qu’il y entre de la férocité naturelle , 
» il faur pour être héroïque qu’elle coûte 
» infiniment. 

»* Ce qui me doit faire fentir com- 
» bien j’aurois hazardé en donnant un 
» courage plus dur à Brutus -, c’eft la dif- 
» ficulté que quelques gens ont eûe de 
» goûter celui de Titus , qui vient s’ac- 
» cufer lui-même , & demander le fup- 
» plice y cependant la dureté qu’on a 
*> pour foi-même doit être plus aifément 
» fupportée , que celle qu’on a pour les 
» autres. Je prie que l’on confidere que 
*» Titus a toute la vertu imaginable , que 
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» s’il s’oublie dans un inftant & dans 
i6po. „des circonftances qui ne lui laifloient 
» pas l’ufage libre de fa raifon , fi tôt 
« qu’il eft revenu à lui-même , il doit 
» avoir horreur du crime où il eft tom- 
” bé ; qu’il fent un poids dont il faut 
»» qu’il fe foulage ; qu’enfin il ne peut fe 
» réconcilier avec lui-même , qu’en effa- 
» çant à fes propres yeux , comme à 
» ceux des autres , par un aveu public 
« de fa trafiifon , l’infamie de ce qu’il a 
» fait. 

« Valérie & Tibérinus ont été égale- 
*» ment attaqués , quoique tous deux né- 
» ceftaires. Tibérinus ne pouvoir être 
» retranché de cette Tragédie} on fçait 
» trop que les deux fils de Brutus avoient 
»» confpiré. Tibérinus fort à donner de la 
» jaloufie à fon frere , & à l’entraîner 
»> dans la conjuration } s’il n’a pas t un 
»> courage héroïque , .il donne du relief 
» à Titus. Il l’a fallu facrifier à un per.- 

» fon nage plus important C’eft Va- 

»> lérie qui découvre la conjuration par 
»» le moyen de fon efclave } & fi fon rôle 
>» n’a pas paru avoir aftez de mouve- 
» ment , peut-être cela vient en partie 
i* de ce que j’en avois retranché une 
» Scene. ....... &c. 

M. de Vifé n’oublia pas de parler de 
» la Tragédie de Brutus. Il faut em- 
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» ployer Tes termes. * « Les Dames font 
» aujourd’hui capables de tout , & fi la 1 ’9°* 
y* délicatefle de leur efprit leur fait pro- oaiim^o'- 
» duire fans peine des Ouvrages tendres cembre leyo. 
» & galans , Madcmoifcllc Bernard vient p ’ ,fcfc_îfcs ' 

»» de faire voir qu’elles fçavent pouffer 
» avec force les lentimens héroïques , & 
j» foutenir noblement le caraélere Ro- 
» main. C’eft elle qui a fait la Tragé- 
» die de Brutus , dont lés repréfentatioiis 
» attirent de fi grandes aftèmblées. Il y 
*> a deux ans qu’elle fit jouer une autre 
» Pièce appellée Laodamie , qui coûta 
» des larmes à tous les cœurs tendres. 

» Elle écrit en proie avec la même juf- 
» teffe quelle fait en vers : & il n’y a 
» rien de mieux penfé que les deux nou- 
» velles qu’elle a donné au Public , l’une 
» fous le titre d 'Eléonor d'Yvrie , & 

>» l’autre fous celui du Co mte d' A m- 
>* boijc. »» 

Catherine Bernard , née à Rouen » Mademoiselle 
& de la Religion Prétendue Réformée , BtRNARD - 
vint affez jeune à Paris , où elle fe fit 
connoître pour une perfonned’efprit & 
capable de tenir une place dans la ré- 
publique des Lettres. En 1685. Made- 
moifelle Bernard abjura les erreurs du • Mercurc 
Calvinifme. C’eft M. de Vizé qui nous Galant ré- 
apprend ce fait , & voici fes termes. * p° a g« *7^ * 
» Je 11e doute point que vous 11’appreniez »7S* 

R iv 
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« avec beaucoup de plaifir que Macle- 
lépo. „ moifelle Bernard de Rouen , pour qui 
» les galans Ouvrages qui ont paru 
» d’elle , vous ont donné tant d’eftime , st 
>i fait abjuration depuis huit jours. Com- 
» me elle a infiniment de l’efprit , il eft 
« aifé de juger quelle n’a renoncé aux 
» erreurs où fa liai (Tance l’avoit engagé , 
» qu’après une férieufe & longue recher- 
» che de la vérité. » Les deux nouvelles 
dont on a parlé à la fin de l’article de 
Brutus , précédèrent la Tragédie de Lao- 
damie. En 1690. parut celle de Brutus , 
& l’année fuivante Mademoifelle Ber- 
nard obtint le prix de profe à l’Acadé- 
• Mercure mie Françoife. * « Meilleurs de l’Aca- 
Gal * m »* e P" » démie Françoife tinrent uneafiemblée 
pTi îlk 12* ' » pour la diftribution des prix.... L’Ou- 
» vrage qui avoit mérité celui de la pro- 
» fe , étoit de Mademoifelle Bernard de 
» Rouen , ce qui n’étoit pas défavanta- 

» geux à la Normandie Mademoi- 

» (elle Bernard vous étoit déjà connue 
» par Eléonor d’Yvrée , & par le Comte 
»> d'Amboife , qui font deux Ouvrages 
» en profe , où vous n’avez pas moins 
» admiré la fineffe des penfées , que la 
« délicateflc de l’expreflion. La Tragédie 
»> de Laodamie , & celle de Brutus de 
»> Thy ver dernier , l’ont fait paroître une 
« rivale très-dangereufe pour tous ceux 
« qui s’attachent au Théâtre. « 
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M. le Chancelier de Pontchartrain , Süïü??!!; 
qui honoroit Mademoifelle Bernard de fa l & 9 0 * 
prote&ion & de fon amitié , & qui mê- 
me lui faifoit une penfîon , la détourna 
de travailler pour le Théâtre. Mademoi- Supplément 
telle Bernard fe rendit à fes avis. Elle article* icr- 
facrifia , même dans les dernieres années nar< ?- ( Ca - 
de fa vie , quantité de Pièces difFéreutes*^*^ 
en vers qu’elle avoir compofées dans un 
âge plus jeune ; & quoiqu’on lui offrit 
une fomme confidérable , elle ne voulut 
jamais les accorder à ceux qui les de- 
mandoient , parce quelle avoit laifïé 
dans la plupart des expreflions , & des 
fentimens peu conformes à la fainteté 
de notre Religion s & à la pureté de la 
morale Chrétienne. Mademoifelle Ber- 
nard avoit obtenu du Roy une penfîon 
de deux cens^cus quelle conferva juC 
qu’à fa mort arrivée en 1711. Elleétoit 
de l’Académie des Ricovrati de Padoue y 
& elle avoit remporté différens prix 
de Pocfîe & de Proie à l’Académie Fran- 
çoife. 

» 

Poèmes Dramatiques de Mademoifellt 
Bernard. 

Laodamie , Reine d’E pire. 

Tragédie , 1683. 

B r u t v s , Tragédie , 1690* . 
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L'Auteur du Supplément de Moréri , 

1 6 QOê ce tf / rr ^ , .* 

' avance allez legerement : « Qu on croit 
«que M. de Fontenelle , qui eftimoit 
«beaucoup Mademoifelle Bernard , a 
» eu part à ces deux Tragédies. » 


LE CARNAVAL 

D E V E N I S E, 

Comédie en cinq Actes , de Monfitur 
Dan COU RT 9 non imprimée , 

Repréfentée pour la première fois le Vendredi 
19. Décembre. 

M Onfîeur Dancourt n’étoît guéres 
à plaindre : de quatre Pièces qu’il 
donna cette année » les deux premières 
eurent du fuccès , les autres tombèrent. 
Il eft vrai que la chute de celle-ci fut 
plus prompte que celle de Merlin Gaf- 
con. Le Carnaval de Kenife fut joué 
pour la troiltéme & derniere fois le deux 
Janvier 1691, 
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LE GRONDEUR, 


Comédie en profe , en trois Actes , pré- 
cédée d! un Prologue , en vers libres , 

(a ) de Mejpeurs B R U E Y S & de 
P * LA P R AT , 

Repréfèntée pour la première fois le J. Fé- 
vrier. ( Dix représentations , la dernière 
le 19. du même mois.) 

«T E caraftere du Héros ridicule de Difcoun fur 
»» JL* cette Comédie eft du choix de mou J a Com<d:c 
» allocié. D’abord fa première idée avoit u n 
» été de faire le chagrin. Je lui repré- 
» Tentai que ce titre étoit équivoque, .... 

» d’autant plus qu’en François , chagrin 
» eft le plus fbuvent adje&if. Il ne s’a- 
** gifloit pas de peindre un homme cha- 
» grin , fâché & affligé par quelque ac- 
» cident ; ce qui arrive aux plus honnê- 
» tes gens du monde , aux plus enjoués y 
« & qui ne donne aucun ridicule : mais 
» un homme qui n’a aucun fujet de fe 
» fâcher , & qui eft chagrin , hargneux y 
» bourru & querelleur par tempérament 


■' (a) Ce Prologue étoit intitulé : Les Sifflets. Il ne 
parut qu’aux premières repréfentations de Ia Comédie 
du Grondeur. 
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» ce qui ne pouvoir être renfermé que 
» dans le nom général de Grondeur , fur 
h lequel perfonne ne pouvoit penfer dif- 
» féremment. 

» Nous nous déterminâmes à appeller 
*> notre Pièce le Grondeur.. Ce titre 
» effaroucha les Doéfceurs Dramatiques 
» de ce temps-là ; & M. de Champmeflé , 
« qui n etoit pas un de ceux qui avoienc 
»> moins de goût , fut effrayé de ce ca- 
» radtere. Q ue l plaifir , nous dit-il , ef- 
» pérez-vous que faffè un homme qui 
» grondera toujours ï Nous eûmes beau 
» lui parler du plaifant qu y jettoient 
» les oppofitions , ce ne fut que par un 
» excès de complaifance qu’il nous ac- 
» corda le temps d’en entendre la leélure. 
« Elle étoit en cinq Aèfces *, le Grondeur 
» ne paroiffoit qu’à la fin du fécond ,an~ 
» noncé & préparé fur le grand modèle 
» du Tartuffe qui ne vient qu’au troi- 
» fiéme. Je ne fuis pas affez fot pour 
» dire qu’il fut préparé avec le même 
» art : mais je fuis affez fur de mon fait , 
»> pour avancer que nous le faifions 
» attendre au Speéfcateur avec impa- 
rs tience & avec plaifir à la fois. Hors 
» l’arrivée de Monfieur Grichard , il n’y 
» a eu prefque rien de changé au premier 
» Aéte , qui efl le meilleur de cette Pièce > 
» & beaucoup plus à mon affbcié qu’à 



du Théâtre François . 20 $ 

t> moi. (a) Dès que le Grondeur paroif- 
» foir, on peut juger par le plaifir avec *691. 
« lequel le Public le voit encore aujour- 
» d’hui , fi l’on devoit être en peine du 
»» refte de la Pièce. Malgré cela M. de 
» Champmeflé décida fouverainement , 

» & prefque avec la même hauteur d’une 
» femme d’agioteur enrichi j il décida , 
u dis-je , & tel fut fon arrêt , que ce 
» fujet ne pouvoir tout au plus fournir 
» qu’une petite Pièce , & que peut-être - 
» ce caraéfcere feroit fouffèrt dans une 
a Comédie d’un Aéta comme les trois 
m précédentes. 

» Quel arrêt pour deux Auteurs qui 
» avoient travaillé tout de leur mieux 
» pendant près d’un an ? Il fallut avoir 
» recours à des médiateurs j & à force 
>» de négociations , tout ce que nous pû- 
» mes obtenir par prières , fut que fi 
« nous la réduifions en trois Aétes , on 
» verroit l'effet quelle feroit. Mon aflo- 


( a ) L’Abbé Brueys avoit une prédile&ion mar- 
quée pour la Comédie du Grondeur. Etant un jour dans 
* une Compagnie avec Palaprat , quelqu’un vint à parler 
du Grondeur &. en fit l’éloge. Lé Grondûr , reprit 
vivement l'Abbé Brueys , c’elt uné bonné Pièce ! Lé 
prémier Ate eft écélent. Il eft tout dé moi. Lé fé- 
cond , coufi , coufi. Palaprat y a travaillé. Pour lé troi- 
fiéme « il né vaut pas lé diable. Jé l’avois abandonné 
1 cé barbouillûr. Cé couquis ! dit alors Paiaprat , il mé 
pouille tout lé jour dé cette façon , & mon chien dé 
tendre , poux lui , m'empêche dé mé ficher. 
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» cié y travailla , avec mes petits fecours, 

* »» en vint à bout , & fut obligé de faire 
un voyage dans fa Province. Me voilà 
« feul maître de la Pièce , & par confé- 
•» quent les Comédiens touc-à-faic mai- 
** très de moi , parce que je fuis incom- 
» parablement plus facile , pour ne pas 
« dire plus mol , que mon Camarade 
»• Sénique , à qui fa fermeté à défendre 
» fes fentimens par raifon , a fait quel- 
»» quefois donner injuftement le nom d’o- 
»» piniâtre. Pour moi je fuis un homme 
» dont on a toujours bon marché , & il 
» y a un fecret fur de me faire rendre , 

*» c’eft celui de ne fe rendre pas d’abord. 

» En ce temps-là , qui étoit ce qu’on 
» appelle en langage de Spe&acle , le 
« meilleur de l’année , c’eft-à-dire , dans 
» le Carnaval, le Théâtre fe trouva vuide 
»> de fans aucune nouveauté , au moins 
>* comique; car on répétoit la belle Tra- 
» gédie deTiridate, de M. Campiftron. 

" Je lus le Grondeur , en trois A&es ; il 
•> fut accepté , plus par befoin que par 
«choix : mais parce que , trois Aétes ne 
« pouvoient pas faire un divertiflèment * 
» entier , j’y ajoutai le Prologue des 
» fifflets , qui fut bien reçu. Mais en cela 
» je réveillai , comme l’on dit commu- 
»» nément , le chat qui dort , s’il m’eft 
» permis de parler ainfi ; & je dirai en 
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» fbn lieu comment les fifflets me firent 
» fentir la rancune qu’ils me gardèrent. 1 6 9 1 • 

»» Comme je fuis facile , j ecoutois tous 
u les avis qu'on me donnoit , & je me 
» rendis fi fort à toutes les chicanes qu’on 
» me fit dans les répétitions , qu’à force 
» de fupprimer & de retrancher , mon 
» troifiéme Aâe s’évanouit entre mes 
» mains , & je me trouvai réduit d’aller 
>» aux expédiens pour avoir des maté- 
» reaux & de quoi en confiruire un , que 
>» je fis prefque comme on vouloit dans 
» la loge de cette Aétrice charmante 
» qui jouoit le rôle de Clarice. * Je fus • Mad«n«^ 
» obligé , plus par la néceffité de rem- ^ 

» plir mon Aéte , que par la néceffité du 
» fujet , d’y mettre la Scene du retour 
i> de Fadel avec Cato , qui lui rend fes 
» monofyllabes. M. Guérin & Made- 
» moifelle Beauval la jouoient d’une fi 
« grande perfe&ion , & , pour parler 
»» ainfi , dans une harmonie fi parfaite , 

« qu’elle divertifloit beaucoup , & ne du- 
« roit guéres moins que la première de 
» Fadel avec M. Grichard , laquelle par 
» le jeu , le temps , & les filences des 
» A&eurs , qui font les grands coups de 
« l’art , duroit trente- cinq & plus de 
» minutes , dont j’ai eu plusieurs fois le 
» plaifir de faire l’expérience à ma mon- 
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— » tre , quoique cette Scene ne contienne! 

1691. 

» au plus que dix ou douze monofylla- 
« bes. J’y en ajoutai une autre , malgré 
w le fentiment d’un des grands Maîtres 
« du Théâtre , qui paria contre moi un 
•> bon fouper , qu’elle ne réuffiroit pas. 
« Je laifle à penfer fi je gagnai ma ga- 
» geure. C’eft la Scene où Mondor fait 
w femblant de confulter M. Grichard , 
»» pour fe tirer de l’embarras où il s’eft 
" jetté , & qui finit par ces mots qui font 
*» pafies en proverbe : Prene £ deux ou 
»* trois fois feulement aufji mal votre 
*» temps avec elle , que vous le prenc^ 
»> avec moi , &c. 

« Il arriva une chofe alîèz bizarre à 
*> la première repréfentation de cette 
»» Pièce j elle fut fifflée par le Théâtre, 
» & protégée par le Parterre. Si les ora- 
« ges de l’un ne font pas tout-à-fait fi 
» violens que ceux de l’autre , il leur 
» faut encore moins pour les exciter. Lait 
» fons à part la queftion auquel de ces 
»* deux endroits on juge plus fainement, 
»> Si j’étois encore Auteur , j’aurois bien- 
* tôt pris mon parti là-deflus ; & difons 
» feulement qu’en vérité , prix pour 
« prix , il y a fouvent autant de mar- 
» chandife mêlée fur le Théâtre que dans 
» le Parterre , & toujours plus de chefs 

» dç 
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» de ces cabales d’où forcent les régie- : 
» mens pour la mode , de ces gens dont 
« tout , jufqu’à des pauvretés , eft une 
«clécifion parmi leurs Se&ateurs , & 
« que la jeuneflè incertaine , qui entre 
*> toute neuve dans le monde , croit bon- 
»» nement devoir prendre pour fes mo- 
» déles. 

» Il plût à quelques-uns de ces mo- 
dèles de venir à la première repréfen- 
•» tation du Grondeur , & de n’y pas ve- 

nir de fang froid. Il n’y eut lorte de 
» fingerie qu’ils ne filTent contre la Pié- 
» ce , fans malice & fans delTein peut- 
» être , mais par la feule gaîté qui les 
«animoit. Tous les yeux te tournèrent 
«de leur côté j Grichard eut beau fe 
«démener , on le lailTa crier tout fon 
«faoul , & l’on n’eut plus d’attention 1 
«pour l’ennuyeux Spe&acle d’un fu- 
» rieux , d’un enragé : c’eft ainfi qu’on 
« l’appelloit. Le Théâtre gronda à fon 
«tour de l’avoir payé demi-piftole , & 

« fe livra volontiers aux plaifanteries des 
«jeunes gens enjoués , qui vouloient 
» bien l’en dédommager , & fe donner 
» gratis eux-mêmes, en fpeétacle. 

n La Pièce finit enfin , décriée à un 
n point dans l’efprit des gens du monde, 
« qu’à quelques jours de-là , feu Mon- 
* leigneur le Prince , voulant aller à la 
Tenu XII L S 


1691. 
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» Comédie , il demanda qu’on ne Iuf 
1 &9 l * «donna pas au moins le Grondeur > 
« tant il en avoit oui dire du mal. On 
»» lui repréfenta le tort qu’il feroit à 
» cette Pièce , & il voulut bien courir le 
«rifque de s’y ennuyer , pourvu que 
» par accommodement on y ajoutât les 
« Sabints , -c’eft ainfi que la Coût avoit 
» appelle le Ballet extravagant . Son Al- 
» telle Séréniffime l’honora de fa pré- 
» fence à cette condition. Elle en fuc 
» très-fatisfaite , & en dit tant de bien 
»» à la Cour , qu’on reçut l’ordre de l’y 
»» aller jouer. Elle y réuflît infiniment j. 
» & ce même Théâtre qui l’avoit vili- 
>» pendée par l’habitude outrée du Fran- 
» çois , de plier d’un excès à l’autre , 
» commença à la porter beaucoup plus 
» haut qa elle ne méritoit. La voilà tout* 
*> à-fait rétablie du côté de la gloire, 
» elle reçut du côté de l’intérêt un coup 
» mortel , dont elle ne fe releva pas. 

» Monseigneur alla plier les jours 
» gras à Anet , Sa Majefté fçachant 
» bien que Monteur de V indôme auroic 
* toujours voulu donner à ce Prince, 
» ( s’il l’avoir pû ) les Fêtes pareilles à 
» celles de Galatée , (a) eut la bonté de 


(a) L’Opéra A' Mis 6> Galatée > représenté pour la 
première fois à Anet , devant Monseicneux, 

«n 
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» mettre des bornes à fa paffion j & Sa 
» Majefté ne lui permit d’employer que 
» trois Comédiens au plus , pour les di- 
» vertifTemens qu’on lui donneroit. Je 
» fus chargé de ces divertiflèmens , chofe 
« très-difficile à faire avec trois A&eurs , 

» fi je n’avois pas trouvé les reiTources 
w d’une Troupe entière , ttanS la va- 
» riété & la fécondité de Meilleurs Rai- 
» fin freres , & de Villiers. Toute la 
«Cour qui eut l’honneur de fuivre Mon- 
» feigneur à ce divertiflement , fe fou- 
» vient encore avec plaifir des prodiges 
» que firent ces trois Aéteurs. 
*••♦*•••••••• •••••»• 

» Les trois Adteurs d’Anet jouoient 
» les trois principaux rôles dans le Gron- 
» dcur , & par leur abfence , cette Pièce 
» perdit , dans la fureur où étoit Paris 
» pour die , les cinq meilleures repré 4 - 
» Tentations de toute l’année. On la re- 
» prit le jour des Cendres , jour où le 
» Spe&acle eft peu fréquenté , parce que 
» les femmes font fatiguées des jours 
»précédens. Elle eut affaire à un Ar - 
» lequin Efope des Italiens , (tf) monftre 
» comique compofé , comme une aatre 


(a) Arlequin Efope , Cemédie en vers libres , en cinq> 
Aftes » de M. le Noble , repréfcntée pat les Comédiens 
italiens, -au mois de Février i6yi. 

S ij 
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— » chimere , de plufieurs monftres trdb- 

1 • » cules , & de tous les plus bas grotef- 
» ques. Cette concurrence n’eft guéres 
» plus honorable pour le Grondeur , que 
» le fut autrefois celle de la Phèdre de 
» Pradon , pour la Phèdre de Racine. 
« Ce malheureux Efope ne laifià pas 
d’acheve#de couler à fond notre pau- 
» vre Comédie : de forte qu’on peut dire 
» d’elle par rapport aux louanges qu’on 
» lui a données , & celles qu’on lui don- 
» ne encore tous les jours , qu’elle ref- 
» femble à XHècyre de Tèrtnce , puif- 
» qu’à fa première repréfentation & à 
» la reprife , elle a eu l'affront de fe voir 
» abandonnée pour des Pantomimes & 
» des Danfeurs de Corde; 

» Le plus grand fuccès du Grondeur , 
» à le prendre dans le fens utile où le 
*> prennent les Poètes , n’a donc jamais 
*> été dans fa nouveauté , & au profit de 
»• fes Auteurs.. Mais on diroit que c’elt 
» depuis à force de gloire que le Public a 
» voulu nous dédommager de l’intérêt : 

» il n’y a jamais eu de Pièce qui ait fait 
»» une fi grande & fi confiante fortune- 
» Je ne compte pas pour beaucoup de- 
» l’avoir vu jouer dans les Provinces y 
3» & que l’on y crevoit, malgré la ftu- 
» pidicé Si la barbarie dès Comédiens 
*■ qui la défiguroteüt t usais d’avoir vil 
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» un temps trcs-confidérable à Paris , oû - 

« toutes les fois qu’une Pièce nouvelle l6 9 t * 
» tomboit , ( ce qui arrivoit fouvent ) 

.» le Grondeur étoit demandé à grands 
«cris, & il falloir le donner, comme 
» s’il avoir éré fait pour calmer les tem- 
” pères, & réconcilier le Théâtre avec 
« le Parterre , quand une Pièce l’avoit 
« mis de mauvaile humeur. » 

M. de Paîaprat a eu raifon de fe plain- 
dre du caprice du Public au fujet du Gron* 
deur; c’eft une des meilleures Comédies 
qui ait parû au Théâtre depuis Moliere. 

Le jugement que l’Abbé Brueys en a 
porté , & que nous avons placé en note , 
à la tournure gafeonne près , eft très- ju- 
dicieux. Le premier A<fte du Grondeur 
eft admirable. Le fécond lui eft infé~ 
rieur , & même il s’y trouve des Scenes 
un peu cnînantes. A l'égard du troi- 
sième , il eft aifé de s’appercevoir qu’il 
* été fait morceau à morceau. Cepen- 
dant le tout enfemble compofe une 
bonne Comédie , faite pour les moeurs * 
ou elles le trouvent refpedtées , tant pac 
le fond , que par les expreffions* 
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TI RIDAT E.M 


Tragédie de M. C AM P I st R o N , 

Rcpréfcntée pour la première fois, le Lundi 
it. Février, fjb) 

A Ndronic & Tiridare palïênt cîans 
l’efprit des connoiffeurs pour ce 
que M. Campiftron a fait de mieux. Ou 
convient qu’il a parfaitement traité dans 
ces deux Pièces , des fujets que ta poli- 
tique & la Religion ne lui permettoient 
pas d’expofer fous leurs véritables noms , 
& que le fuccès a fait voir convenir par- 
faitement au Théâtre. L’une & l’autre 
de ces Tragédies offre de grandes beau- 
tés : il femble néanmoins qu’Àndronic 
l’emporte par les fuffrages du Public , 


(a) La Tragédie de Tirldate , que M. ]’Abbé Boyer 
avoir donné en 1648. n'a de commun avec celle-ci 
«ue le titre. On en peut voir l'extrait , Tome VII* 
de cette Hiftoire , page 198. 

(i) On en donna la vingt-deuxième repréfentation le 
Samedi 3 1 . Mars , jour de la clôture du Théâtre. A la 
neuvième, la partde l'Auteur montoit à 1116 liv. 9 fols, 
& les fuivantes , jufques & compris la vingt-deuxième , 
lui rapportèrent encore 817 Mv. 19 fols. On reprit Ti- 
ridate le Lundi *3. Avril à l’ouverture, & il fut joué 
trois fois de fuite. Cette Pièce a’cft confervée au 
Théâtre avec réputation. 
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Sc Tiridate par ceux de l'Auteur» 

«De toutes mes Tragédies, (dit -il) 1691. 

» c’eft celle où il y a le pli» d’art & de , PlÆcc d ? 
» délicatedè dans les fencimens» Le fuc- dôt 
» cès en fut prodigieux , & l’on n’en a 
» point vu fur notre Théâtre , ni de plus 
» brillant ni de plus confiant . 

Sans prétendre cenfurer les décifion du 
Public , toujours juftes & refpeélables , 
examinons feulement le fentiment de M. 
Campiftron , qui nous paroît aflèz bien 
fondé. Il eft certain que la Tragédie 
d’Andronic a dû lui coûter beaucoup 
moins : le fonds du fujet eft très-connu : 
il eft heureux , intérefïànt & Théâtral :: 
tous les earaffceres , jufques à ceux des 
moindres Confidens , font marqués dans 
l’Ouvrage que M» l’Abbé de Saint Réal 
en avoit compofé d’après l’Hiftoire» 

L’Auteur convient qu’il en a fait ufage , 
il n’a prefque eu que la peine de lui don- 
ner la forme Dramatique , & c’étoit jus- 
tement la partie dans laquelle il excel- 
loit. Au lieu que lorfqu’il compofa Ti- 
ridate , dont Tentreprife eft fans com- 
paraifon plus difficile, il n’a eu aucun 
de ces fecours. « Ce fut ( dît-il ) en lifant p^fice at 
« le fécond Livre des Rois , que l’amour Tiridate, édi*- 
«d’Amnon , fils de David , pour f a tl0ade 
»*fceur Thamar , m’infpira le deffein 
»de faire que Tragédie fur ce fur. 
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» jet. ( a ) J’ai crus devoir prendre pout 
»» cela quelque nom emprunté , & je 
« choifis celui de Tiridate. Ce n’eft pas 
»> qu’on trouve dans aucun Hiftorien 
» que ce Prince ait été amoureux de fa 
»» iœur ; mais plufieurs afTurent qu’il 
» mourut d’une langueur , dont la caufe 
» ne fut jamais connue. J’ai ufé du pri- 
» vilége qu’Ariftote me donne , & j’ai 
» imputé cette langueur à l’amour, v 
Il faut efFedivement bien de l’art pour 
mettre au jour un fujet fi délicat , & 
intéreflfer aufli fortement le Spedateur 
pour un Prince , dont l’amour ne doit 
infpirer que de l’horreur : malgré cela 
on fe trouve forcé de le plaindre, par les 
juftes remords dont il eft accablé. L’a- 
mour inceftueux du fils de David a bien 
fourni à l’Auteur l’idée de traiter cette 
paillon criminelle r mais il a été obligé 
d’iuventer fa fable , & les caraderes de 


(4) « Le refpeét que nous devons aui Livres Sacrés , 
u m'a empêché de le trairer fous les noms qui me 
» l'ont fourni. Je n'ai pas cru qu’il me fut permis de 
» changer les faits importans de cette Hittoite , & il. 
» m’étoit également défendu de les expofer fur le Théa* 
• tre tels qu’ils font véritablement. Je me fuis donc 
». borné à prendre les cara&eres , & quelques-uns des 
» mouvemens de David, d’Ainnon & d’Abfalon , &. 
» de les donner à Arface à Tiridate , & à Artaban.. 
» J’ai été moins réfervé fur la difpofition de ma Fable : 
» je me fuis, hardiment fervi de tous les incidens na- 
». turels- ou pathétiques que j’ai, pu tirer de l’Ecriture. >» 
Srifyue de Ttridaie * édition de 

fes 


D 
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fes Perfonnages. Si Tiridate n’étoit pas 
plus vertueux qu’Amnon , comment 
pourroic-il toucher comme il le fait , & 
exciter cette terreur , & cette vive com- 
paffion , qui eft le but de la Tragédie ? 

Quoi quen dife M. Campiftron , il n’y 
a guère d’apparence qu’Artaban foit fait 
fur le modèle d’Abfalom. Arface reflèm- 
ble plus à David, par la tendreflè extrê- 
me qu’il témoigne à fes enfans. Il faut 
convenir qu’en général , la Pièce eft bien 
imaginée, qu’elle eft conduite avec art, 

& qu’on y trouve des fituations tou- 
chantes , & des fentimens nobles & pa- 
thétiques. « Bien des gens , ( c’eft l’Au- Préface ^ 
» teur qui parle ) fe font révoltés contre dôn de'ôÿi^ 
n l’amour de Tiridate , avant que d’a- 
» voir vû de quelle façon il eft traité : il 
« y en a même que les applaudiftèmens 
»> qu’il a reçus n’ont pas guéris de leur 
„ prévention. Je fuis bien aile de leur 
» dire , que les fentimens les plus ex- 
traordinaires font ceux qui reufliftènt 
« le plus fur la Scene , pourvû qu’ils 
» foient juftes & adoucis. Je fuis fi per- 
» fuadé de cette vérité , que s’il m’ar- 
» rive d’écrire encore quelque Pocme 
u Dramatique , je m’eftimerai fort heu- 
» reux de trouver un fujet comme ce- 
» lui-ci. >» 

En 1717. les Comédiens François re- 
T 0 mi XIII, T 
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mirent au Théâtre cette Tragédie, (a) 

J 691. q U i n ’y avqit pas paru depuis quelques 
années. Cette reprite donna lieu à feu 
M. l'Abbé PeHegrin, de publier fes obfer- 
vations fur ce Poème, fous le titre de 
Diminution Critique fur la Tragédie de 
Tiridate ( b ) Cet Ouvrage feroit meil- 
leur fi la partialité s’y faiioit moinsfen- 
tir : mais elle eft outrée , & fouvent la 
Critique eft injufte. L’Auteur éxa- 
mine d’abord la Préface que M. Cam- 
piftton fit en 1 7 1 5. & la trouve trop fu- 
perbe, & pleine de confiance , quoiqu’au 
fond elle le foit moins que celles qui 
font à la tête des Tragédies de Phocion, 
& d’Adrien du même Poète. 

Si nous en voulons croire le Critique , 
ce n’eft point l’Hiftcire d’Amnon qui a 
fait naître à M. Campiftron le deflèin 
de Tiridate , c’eft le Ificcès de la Phè- 
dre de M. Racine. « Les Epigrammes , 
-» ( dit-il ) qui furent lâchées des les pre- 
»> mieres repréfentations , font foi que 
» le Public ne prit point le change fur 
» le véritable motif j la Pièce ne laiftà 
pas de réuffir , malgré la différence 
» lenfible qui fe trouva entre l’original 


(a) Le Lundi i$. Oftobre 1737. 

. (b) Cette diflertation fe trouve dans le Mercure de 
• France , 0 £tobie 1748. page 2188. jufqu’à la p. aaia. 
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«> 8 c la copie. » Loin dette ofFenlé ûe — — 
l’avantage qu’on donne ici àM. Raci- 16^1. 
ne , M. Campiftron y auroit fans doutg 
applaudi , & fe feroic même fait hon- 
neur d’être imitateur d’un fi grand hom- 
me : mais qu’auroit-il dit , voyant qu’on 
préféré à Tiridate, l’Aftrate de M. Qui- 
nault ; 

La mauvaife humeur du Critique pa- 
toît évidemment dans le plan qu’il don- 
ne de l’Ouvrage. Il le blâme d’être trop 
limp!e,il voudroit fupprimer le perfonna- 
ge d’Artaban, & celui cfAbradate,quieft, 
dit-il , prefqu’auffi inutile , & finit ainfi. 

« Voilà tout ce que M. Campiftron a 
«inventé , nous allons voir de quelle 
» maniéré il a traité ce médiocre effort 
» de fon imagination. » L’adje&if nous 
femble ici de trop, & faire tort au ju- 
gement du Critique. Quoique cette Tra- 
gédie ait des défauts , quelle ne foit pas 
foutenue par la force de la verfification , 

& cette élégance continue qu’on ne 
trouve que chez M. Racine , cependant 
011 ne doit pas dire , fans crainte de 
pafTer pour ridicule , qu’elle n’eft qu’un 
médiocre effort de l'imagination. On 
peut adopter le fentiment du Critique 
au fujet d’Artaban: mais Abradate nous 
paroît abfolument néceflàire ; puifque ^ 
ç’eft à l’amour qu’Erinice a pour ce 

T ij 
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— iM— Prince , & à fes empteftemens que Ton 

1 6y i . doit les fmmions les plus touchantes , 
& les deux plus belles Scenes du Poème. 
Si l’on veut faire quelque réforme , il 
vaudroit mieux renvoyer Taleftris , qui 
ne fert quà remplir les suides des deux 
premiers Aéles. 

L’Auteur de la PifTertation fait en- 
fuite l’éxamen fort au long de la Tra- 
gédie. Nous n’en remarquerons que 
quelques endroits , les uns où fa criti- 
que paroît fondée , & d’autres qui ne 
nous paroiftent pas tels. Il foutient d’a- 
bord que l’aétion ne commence qu’à la 
troiiîéme Scene du Second Aéte , à l’aveu 
que Tiridate fait à Mitrane de fon 
amour inceftueux. Nous croyons que ce 
reproche eft tout-à-fait injufte. Ce qu’il 
ajoute fur l’inimitié que M. Campiftron 
fuppofe entre les deux freres , eft plus 
raifonnable. Nous ajoûtons même que 
cette prétendue défunion ne produit au- 
cun effet dans la Pièce , & femble au 
contraire menacer de fâcheufes fuites. A 
l’égard de la fixiéme Scene du premier 
Aéte ,, fans vouloir la défendre , on peut 
dire que cet étalage d'érudition , qu’on 
y reproche , n’eft pas entièrement per- 
du. Outre cela cette Scene eft pleine 
de fentimens , & de préceptes , & fait 
connoître le cara&çre d’un peje qui 
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porte fa tendre(Te pour fes enfans , au- - 

delà du terme de fa vie. 1691. 

Il faut convenir avec le Critique , que 
le fécond A été eft foible : que la vio- 
lence qù’on fait à Tiridate au fujet de 
fon hymen avec Taleftris , eft un peu 
hors de faifon. « Un Prince pour qui 
» l’encens fume dans tous les Temples , 

» & qui tend vifiblement à fa fin , eft- 
» il en état de fe marier > » Cela eft 
vrai- : mais cette violence de la part du 
pere & du confident de Tiridate , étoit 
nécefTaire pour lui arracher le fecret de 
fa funefte paflîon. D’ailleurs ce défaut 
n’eft apperçu que d’un petit nombre de 
Spectateurs. 

Le Critique paflè légèrement fur la 
première moitié du troifiéme Aéte. Il 
auroit du cependant remarquer la troi-» 
fiéme Scene , qui eft une couver fat ion 
entre Tiridate & Mitrane : ce dernier 
y remplit très-dignement la qualité d’ami 
du Prince que le Pocte lui donne : c’eft 
fur fes confeils , que le Prigce voyant 
que malgré tous les efforts qu’il veut 
faire fur lui - même ,• fon malheureux 
amour triomphe de fa vertu , forme enfin 
la fage réfolution de fuir le péril pour 
n’y pas fuccomber. « Quoique M. de 
» Campiftron ait employé la même cho- 
v fe dans Andronic, cela n’en eft pat 
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■■■ » moins beau. Voilà donc Tiridate ré- 

» folu à s’éloigner pour jamais d’une 
» fœur qui lui eft trop chere : mais il la 
»> revoit pour Ton malheur, & dans cette 
« fatale entrevue , il apprend que Ton 
» rival eft aimé. Cette fituation eft des 
» plus interreflantes -, l’Auteur l’a un 
» peu chargée , mais il ne l’a fait que 
» pour la rendre plus vive : en effet , s’il 
» avoir été trop raifonnable dans cette 
» Scene , on n’y auroit pas fenti la moi- 
« tié du plaifir qu’elle a fait.il eft certain 
» qu’Erinice n’a rien à fe reprocher fur 
» l’amour qu’elle a pour Abradate : fon 
» pere lui a deftiné ce Prince pour épour, 
*» n’eft-ce pas lui ordonner de l’aimer l 
” Son frere n’approuve pas cet hymen * 
»» elle ignore la raifon fecrette qui le 
» rend contraire à les plus chers defirs ; 
» elle préfume qu’il condamnera fon 
» amour ; mais cela fuffit-il pour lui faire 
i> dire , en parlant à fa Confidente , 

Que je crains le projet où mon amour m’en4 
gage. 

* Ne diroit-on pas à voir toutes fès in- 
» terruptions , qui reflèmblent à des re- 
»> mors , que la plus affreufe vérité va 
» fortir de fa bouche ? Cependant , fi 
»» vous y mettez plus de raifon , vous 
» en ôterez tout le feu. D’ailleurs, l’em- 
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* birras d’Erinice , & les termes que 
« l’Auteur lui a ménagés avec art , font *691.. 
•> prendre le change à Tiridate , & le 
» mettent dans une fituation des plus 
» Théatrales,malgré le comique qui lem- 
» ble en réfulter , &c. » 

C’eftici le feul endroit oi\ l’Auteur de 
la Diflèrtation a femé des louanges , en- 
core voit-on qu’il n’a pu s’y réfoudre 
fans y mêler quelques traits de critique. 

«Toute la beauté du quatrième A&e, 

» ( ajoute-t-il } confifte dans la continua- 
» tion de la belle Scene du troifiéme , 

» quoique dans le fond cela ne falïè 
»» qu’une Scene doublée; je n’oferois le 
»> condamner , fur- tout dans une Tra- 
»» gédie dont le fujet efl: aufll (impie que 
« Celui de Tiridate. Cet éxemple a été 
jj fuivi heureufement par feu M. Duché, 

» dans fon Opéra d’Iphigénie en Tau- 
» ride : il auroit pu faire fa reconnoif- 
>» fance dans le quatrième Ade ; il jugea 
33 a propos de nous donner deux plai- 
» (irs pour un : mais ce fut avec cette 
33 différence , que la Scene du cinquième 
>» A&ô furparfa de beaucoup celle du 
33 quatrième, qui n’étoit qu’ébauchée. Je 
» dis que ce fut avec cette différence , 

33 parce que M. de Campiftron ne nous 
*> a pas donné la même fatisfadûon. La 
33 Scene du quatrième a paru beaucoup 

T iv 
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— — » inférieure à celle du troiféme ; & £ 
^ • « l’aveu près , qui pouvoir être égale- 

» ment dans VAÜe précédent on n’a 
« été que légèrement ému dans celui-ci. 

M Ne feroit-ce point que cet aveu eft: un 
** P eu tro P brufque l 11 vient au pro- 
, « mier vers que l’Auteur met dans la 
« bouche de Tiridate. Je ne fçais s’il ne 
” vaudroit pas mieux qu il fût un peu 
** > & que ce ne fût qu’apres que la 

» conftance de Tiridate feroit à bout 
» qu’il dit : 

Et ne mourrai-je point , s’il devient votre 
Epoux ? 

« Les Apologiftes de la Pièce ne man- 
** queronr pas de raifons pour autori/èr 
v cette précipitation , & en tiendront 
« peut-être compte à l’Auteur comme . 
» d’une beauté. Cet aveu , diront-ils , lui 
» doit échapper malgré lui , & fans mê- 
* me qu’il s’en apperçoive. On ne doute 
** point que ce n’ait été le delTein de 
; « l’Auteur , d’autant plus qu’il fait dire 
** à Tiridate dans le milieu de la Scene, 

Quai-jc fait , malheureux !. n’ai- je pû me de- 
fendre. . . 

C’eft ma fœur qui me parle 1 Ah ! grand» 
Dieux ! qu’ai-je dit ? 

Je rappellfe en tremblant mes fens , & mon 
cfprit. . . . 
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les Dieux n'ont pas voulu qu'achevant ma ‘ 

viaoire , ^ ,6 »'- 

Je fini rtc ma courfe avec toute ma gloire ; 

Ils m’ont encor rendu témoin de vos douleurs, 

Et je n’ai pû deux fois réfifter à vos pleurs. ( a ) 

Nous laiffons au Leéteur le foin d'e- 
xaminer ces objections , & la comparai- 
fon que le Critique fait de la Scene du 
quatrième Aéte deTiridate, avec celle 
du cinquième d’Iphigcnie , pour tâcher 
d’élever la copie au-delTus de l’original. 

« Je ne m’arrêterai pas beaucoup ( ajou- 
te-t-il ) fur le cinquième Aéte , tout 
« le monde l’a jugé le plus foible de la 
» Pièce , & le troifiéme & le quatrième 
« avoient befoin de tout l’intérêt que 


( a ) L’Auteur ajoute ici une réfléxion générale 
allez judicieufe. « Par ces quatre derniers vers , 
» ( dit-il ) l’Auteur femble rejetter le crime de l’aveu 
» fur les Dieux : il ieroit à fouhaiter que les Poètes 
« conçurent une idée plus parfaite de la Divinité , 8c 
» qu’iis cruflont que ces Dieux qui préfident fur les ac- 
» tions des hommes , ne les laiflent tomber tjue lorf- 
» qu’ils s’y expofent volontairement. Il eft vrai que Tr- 
u iidate n’oublie rien pour fuir à la deftinée. Tout eit 
i» prêt pour fon éxil volontaire ; par quelle fatalité fjut- 
» il que fa ficur fe montre encore à fes yeux ? Il fuit 
jj le péril , c’eft un a£le de prudence humaine ; le péril 
jj le vient chercher , c’eft une injuftice des Dieux. Ne 
j> pouflotis pas plus loin ce raifonnement : fi c’eft une' 
jj faute à M. de Campiftron , de rendre les Dieux 
jj complices d’un incefte , il a un complice lui-même 
jj dans l’illuftre M. Racine : Phèdre rend les Dieux 
u coupableSj de fon amour inceftueux ; & par-là elle 
j» nous iutérefle aux dépens des Dieux , fur qui il. fais 
M. tomber toute notre indignation, j» 
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» l’Auteur y a mis , pour rappeller Tes 

i «Spectateurs , apres le dégoût que le 

» dernier a dû leur laitier. Erinice le 
» commence par un monologue , dans 
» lequel elle exprime toute l’horreur que 
» lui caufe le coupable aveu que Tiri- 
»> date vient de lui faire. .... Faifons un 
•> moment de réflexions fur la publicité 
•> de cet aveu , qui ne s’eft pafle qu’entre 
>» deux perfounes -, Erénice vient d’en ré- 
a moigner trop d’horreur pour nous laitier 
» croire qu’elle Fait divulgué elle-mê- 
»> me. Ârtaban n’a fait que le foupçonner, 
« & nous a parû trop fage dans toute laPié- 
»> ce , pour nous donner lieu de le charger 
» d’une pareille indiferérion ; ce ne peut 
« donc être que Tiridate, qui agité de re- 
« mors,a lai (Té échapper ce funefte fecret? 
» Mais fi l’Auteur le fuppofe , il doit en 
« inftruire les Spectateurs , qui veulenr 
» qu’on leur rende compte du moindre 
»» petit incident. « Pour ce qui regarde 
ce reproche particulier , nous le ren- 
voyons aux connoilTeurs , qui font les 
feuls que de pareilles fautes peuvent 
frapper. Et au furplus , voici de quelle 
préface de façon M. Campiftron avoir crû préve- 

Tiridate, édi- •. *« r T / « l 

don de 1 6<? i . nir les cenlures.ee Je ne répondrai point 
« aux critiques que l’on m’a faites. Je 
» prie feulement ceux qui ont condam- 
» né mon cinquième ACte , de fonger 
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t> qu’un Auteur eft indifpenfablement « 

» obligé de rendre un compte éxaéfc de 
» ce que deviennent (es principaux per- 
>» Tonnages. Il ne faut pas douter que 
«cette néceffité ne produife toujours 
« quelque Scene moins vive que les au- 
» très : mais il eft impoflîble de l’éviter , 

»» à moins que de faire un monftre en 
«Tragédie , & de manquer à la régie 
» du Théâtre la plus eflèntiellement pref. 

» crite , & la plus religieufement ob- 
» fervée. » 

Voici quelle étoit la difpofition des 
rôles, lorfque cette Tragédie parut ai* 

Théâtre pour la première fois. 

LES SIEURS 
Arsace , . . . Champmejlé , 

Tiridate , . . Baron , 

‘ Artaban , . . Riijin taini f 
Abradate , . . La Tkorilliere j 
Mitrane , . . Roftlis 3 
Txmagene , . . Scvigny , 

LES DEMOISELLES 

Erinice , ^ r r Kaifîn , 

Talestris , . Ckampmejlé > 

Orasie , . . . PoiJJon , 

>» Jean-Galbert Cam’pistron , na- campïs^ 
« quit à Touloufe l’an 1656. d’une fa- for 

» mille noble , établie depuis cent Toi- la vie & les 
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» xante ans en cette ville , & fottfe cfri 
1 ^9 1 • » pays d’ Armagnac. Louis de Campiftron 
Ouvrages de „ f on p ere } étoic Procureur Général des 
non , inférés » Eaux & Forets : Arnauid , pere de 
ii^déîOhfer- ” ^-° u i s » étoit mort dans l’exercice de 
varions fur les » cette Charge j que Bernard de Cam- 
écms modej- „ pjft ron > f rere de notre Auteur , occu- 
pe fuiv. » pe encore aujourd’hui; 

» M. Campiftron vint à Paris à l’âge 
Bibliothèque” de x 7 ans (*)• H avoit été bleflTe dan- 
Françoife , » gcreufement dans un combat finsulier, 
première Par-” a Y ant voulu taire un mariage qui fut 
rie , page 4 6 » traverfé. » Le goût qü’il avoir pour la 
* fuJV ’ Poëfie r à laquelle il s’attacha préférable- 
ment à toute autre occupation, & les re- 


(a) Il eft certain que M. Campiftron donpa fa Vir- 
ginie peu rie tems après qu’il fut arrivé à Paris : il avoit 
alors vingt - huit ans : ce <jui prouve que l’Auteur 
des Mémoires s’eft trompé lur l'âge de cet Auteur , 
aulTi bien qu’en ce qu’il ajoure. « Que fon pere le 
» voyant trop jeune pour un établilTement folide , prit 
» le parti de le faire voyager , en lui fourniftànt ce qui 
» lui étoit riéceffàire , & que ce fut à Paris, que M. 
» Campiftron s’apperçût du talent qu’il avoit pour la 
» Poëfie. » Tous les autres Mémoires qu’on a fur la 
vie de ce Poète , & la vraifcmblance même s'oppofent 
à ces faits! On croira fans peine , & il eft difficile de 
le concevoir autrement , que M. Campiftron avoit ap- 
porté en naiflant ce génie Poétique , qu’il n’a fait que 
perfectionner à Paris ; quelle apparence que fon pere 
qui avoit des vues bien différentes , & qui lui def- 
tinoit un établiflèmenr folide , ait prit le parti de le 
faire voyager , & lui ait fourni abondamment ce qui 
lui' étoit néceffaire ? Il eft plus naturel de penfer que 
M. Campiftron a quitté fa patrie , contre l’avis de fes 
parens , puifqu’il s’eft maintenu à Paris fans leur fe- 
cours, & qu’ils n’ont coopéré en rien à -la fortune, 
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ftiçmtrances fréquentes qu’il s’attira au g"** 
fu jet de cette inclination , dont fa famille 1 6 9 i . 
craignoit les fuites, le portèrent à quitter 
de bonne heure fa patrie pour venir à 
Paris, où il eut bientôt fait connoifTance 
avec les Poètes admirables qui renouvel- 
loient alors en France le Spedacle que la 
Grece & l’Italie avoient eu fous Alexan- 
dre & fous Augufte. JLa Tragédie de 
Virginie , qu’il compofa en 168$. quel- 
que temps après Ion arrivée à P*tis , Sc 
qui eut afTez de fucccs , le fît connoître 
d’une maniéré avantageufe • il lia par-là 
amitié avec Raifin le Comédien , chez 
qui il demeura plufieurs années : pendant 
îefquelles il fe vit en fociété avec un 
nombre de perfonnes d’efprit & de ta- 
lens , qui fréquentoient avec plaifir la 
maifon de Raifin , homme d’un caradere 
aimable & enjoué. Par reconnoillance 
M. Campiftron donnoit les premiers rôles 
de fes Tragédies à Mademoifelle Raifin , 
ce qui n’aida pas peu à établir la répu- 
tation de cette Adrice. 

En 1 684. il fît paroître Arminius , 8ç 
dédia cette Tragédie à Madame la Du- 
chefiè de Bouillon , par une Epître en 
vers , qui méritoit ( dit l’Auteur des Mé- 
moires que nous venons de citer ) d’être 
confervée. Cette Dame, ajoute-t-il, prit 
alors fous fa protedion & l’Auteur .& la 
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Piece , qui eut un très‘granc! fuccès. Neuf 

c i6pi. ignorons quel fruit M. Campiftron tira 
de cette prote&ion & de celle du Prince 
Je Conty , qui mourut de la petite véro- 
le en 1 6 8^5. Ce qui eft certain , c’eft 
qu’il vécu dans un état aflfez malaifé , 
& qui l’auroit été davantage fans les 
foins généreux de Raifin , chez qui il lo- 
-gea jufqu’au moment que fon bonheur 
lui fit avoir accès auprès de M. le Duc de 
Vendôme : & voici comment la chofe 
arriva. ( a ) 

7 Note deM. M. de Vepdôme avoit prié M. Racine 
Grandvai u de (e charger des Vers qu’il vouloit mê" 


(a) L’Auteur des Mémoires que nous venons de ci- 
ter , dit que «> des circonltances heureufes , bien diCé- 
» rentes de celles qu’on trouve dans les prétendues 
» Mémoires de M. de la Fare , le firent connoltre à 
» M. de Vendôme. » On s’imagineroic peut-être trou- 
ver dans ces Mémoires un détail vrai ou faux , mais 
très-circonftancié , cependant rien n’eft plus fcc : voici 
Mémoires de Ie P^age. " Quoique le Roy fut efft&ivement en dan- 
M L m i> » ger. ( 11 parle précédemment d’une maladie que le 
L F r> 2 ér* * R°y eut , & qui même fit craindre pour fa vie. ) Ce 
*66 édit de ” 1,rince ne voulut pas qu’on le crût : ainfi cette ma- 
. ’ ’ C » ladie n’empêcha pas que pour divertir Monfeigneur 

,> à Anet , M. de Vendôme, l'Abbé de Çhaulieu & 
»> moi , nous n'imaginaflions de lui donner une fête , 
» avec un Opéra , dont Campiftron , Poëre Toulou- 
» fain , aux gages de M. de Vendôme , fit les paroles, 
» & Lully noire ami à tous , fit la mufique. Cette fête 
»> coûta cent mille livres à M. de Vendôme , qui n’en 
» avoit pas plus qu'il ne lui en falloir ; & comme M. 
» le Grand Prieur , l’Abbé de Çhaulieu & moi , avions 
» chacun notre Maîtrcflc à l’Opera , le Public malin 
» dit que nous avions fait dépenfer cent mille francs à 
» M. de Vendôme , pour nous divertir avec nos De-; 
u moil elles, u 
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1er dans le DivertifTement qui fe prepa- — - 

roic à Anet * pour M. le Dauphin. M. 1 ^ lm 

Racine s’excufa de cet honneur, & of- L f. S2me * 
r • /v w ^ n. di b icptem- 

rrit en meme temps M. Gampntron , b«. 
comme celui qu’il connoiftolt le plus ca- 
pable de répondre aux intentions du 
Prince. L'effet juftifia le choix de M. 

Racine, & l’Opera d ’Acis & Galatét,Ciz 
le principal ornement de cette fuperbe 
Fête. M. de Vendôme en fut fi content, 
qu’il envoya cent louis à l’Auteur. Une 
pareille fomme étoit alors trcs-capable de 
remplir Ces defirs , & il l’auroit acceptée 
avec bien de la reconnoi fiance, fi Champ- 
meflé & Raifin ne l'en eurent empêché, 
en lui difant que cette fomme n’étoit pas 
afïez pour M. de Vendôme , & qu’il 
pouvoir en efpérer une récompenfe plus 
confidérable. M. Campiftron trouva ce 
facrifice un peu douloureux , il ne fe ren- 
dit qu’avec bien de la peine à ce confeil : 
mais au bout de quelque temps, il fe fçûc 
bon gré de l’avoir fuivi. Le Prince , en- 
core plus touché de la généroficé de l’Au- 
teur que du mérite de fon ouvrage , le 
prit chez lui en qualité de Secrétaire de 
Les Commandemens , lui donna peu à 
peu toute fa confiance , & fe l’attacha 
pour toujours en lui conférant quelque 
temps apres la charge de Secrétaire Gé- 
néral des Galeres. 
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Quoique M. Campiftron fut auprès 
de M. de Vendôme , plutôt pour partager 
fes plaifirs que pour avoir foin de les 
affaires j on peur dire cependant qu’il l’a 
utilement & fidèlement fervi. . » Il s’eft 
* fouvent trouvé auprès de lui dans les 
»> occasions où le courage du Maître en- 
» traïqoit tous fes ferviteurs. A Steinker- 
(0 } Août »» que (i), le Prince , qui faifoit des pro- 
* 6 ?*' « diges , le voyant à fes côtés , lui dit , 

« que faites- vous ici Campiftron ? Celui- 
» ci répondit froidement , Monfeigneur 
u voulez-vous vous .en aller? Le Prince 
» goura cette réponle,& il en badina fou- 
(i)Mémoi- ** ventdansla fuite.»(z)Au refte bien loin 
res fur la vie d’êtrede l’humeurde la plupart desgrands, 
grande 11 ”*, il fe faifoit un plaifir de combler de biens 
.Campiüron. ceux q U } | u j étoient attachés : & n’eft pas 
demeuré en refte avec M. Campiftron. 
Outre le Marquifat de Penango dans le 
Montferrat , qu’il lui fit donner ( a ) , le 


(a) La paix conclue en 1713. penfa être fatale à M. 
Campiltron. Le Marquifat de J’enango fe trouvoit en- 
clavé dans la partie du Montferrat cédée à M. le Duc 
de Savoye : par bonheur le nouveau Souverain , reconnu 
alors Roy de Sicile , eut la bonté de confirmer le don 
que M. le Duc de Mantouc avpit fait autrefois à notre 
Poëte. Une telle grâce mécitoir bien un remerciment 
de fa part : aulîi s’en acquitta-t-il de fon mieux , par une 
Epître en vers qu’il adreflà à ce Monarque , & qui fe 
trouve imprimée à la fin de fes Œuvres Dramatiques. 

En voyant fur ton front un nouveau diadème , 
Digne prix des efforts que l’on t’a vû tenter. 

Far un plaifir fccrct je me fentois flatter ; 

Roy 
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Hoy d’Efpagne , à la recommandation 
de M. de Vendôme , honora notre Poète 1 ^5 1 • 
aux Champs de Luzara , de l’Ordre de 
S. Jacques de L'Epée , dont il a ccé Com- 
mandeur (a ) . Il y a lieu de croire qu’il en 


Et je m’applaudiflbis d’être honnoré d’un titre , 

D’un domaine , d’un rang , dont tu deviens l’arbitre. 
J’obtins tous ces honneurs d’un Prince malheureux, * 
Dont mes foins dans le cours d’un forrtrop rigoureux , 
Soulagèrent les maux par d’importans ferviccs , 

Et lui firent cent fois d’utiles tacrifices. 

H femble que des droits fi conltans , & fi faints , 
Doivent être facrés pour tous les Souverains. 
Peut-être elt-ce une loi dont rien ne les difpenfe 
De fceller , d’aflùrer de toute leur puiifance 
Les dons dont leurs pareils par le fort pourfuivis ,- 
Ont ctu récompenfer ceux qui les ont fervtt. 

Tu viens d’éxécutec cette loi- glorieufe. 

Tu fais parler pour moi ton ame généreufe , 

Tu confirme , grand Roy , le don que l’on m’a fait j 
Et je vais fous ton nom jouir de ce bienfait , Hcc. 


• M. le Duc 
^e Manioue. 


(<*-) Il n’eut la Commanderie qu’après la mort de Xf. 
le Duc de Vendôme : ce fut par le crédit de Madame 
Ta Princeffe des Urfins- , à qui il adreffa une Epître 
en vers ,■ la priant de vouloir bien avoir la bonté de 
faire reflbuvenir le Roy d’Efpagne de la promeflè qu’il 
lui avoit faite autrefois. 


Dis-lui , qu’à Luzarâ , témoin de fa vifloirc , 

Je vis Bellone & Mars le couronnant de gloire , 
S’applaudir à l’envi de fes nobles eflbrts , 

Et le Pô grofiiflant & de fang , 8c de morts , 

Le juger à bon droit digne du diadème 
En le voyant combattre , & vaincre par lui-même : 
Après ces grands luccès , de- fidèles témoins , 
Daignèrent lui vanter & mon zélé , & mes foins : 

11 voulut les payer en Prince magnanime , 

Et par de riches dons , me prouver fon eftime , 
Cependant je fuivis le penchant de mon cœur , 

Je ne lui demandai qu’une marque d’honneur , ( i) 
Je la reçûs de lui , mais ce digne Monarque , 

Me promit hautement d’illulber cette marque , 

Tome XIII,. V 


(i) L’Ordre 

de S». Jacques, 
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eût* reçu encore de plus grands bienfaits , 
1 ( > 9 1, fl dans le temps qu’il avoir le plus de 
droit de les efperer , il n’avoit demandé 
Bibliothèque à fe retirer dans fa patrie. » M. de Ven- 
Françoife , „ dôme fie ce qu’il pur pour le retenir *• 
première Par- ” mais en vain , & M. Campiftron par- 
tie , année „ t it ma lgré lui. On fçait que ce Prince a 
» été fort piqué de cette retraite , & qu’il 
» a même accufé d’ingratitude M. de 
» Campiftron , mais celui-ci n’eft peut-' 
»» être pas aufll coupable qu’on fe l’eft 
n imaginé. Sa fanté ne lui permettoic 
» plus de continuer un genre de vie qui 
» l’avoit déjà confidérablement altérée.- 
»» Ceux qui connoiflênt M. de Vendôme,, 
»* n’ont pas befoin d’un plus grand dé- 
» rail. » 

M. Campiftron comblé d’honneurs J 
de gloire , & de biens , fe rendit à Tou- 
loufe , ou il avoit été confirmé Mainte - 
ntur , lorfque en 1694. les Jeux floraux 
furent convertis en Académie. En 1701^ 
il fut reçu le 1 6 Juin à l’Académie Fran- 
çoife , à la place de M. de Ségrais. Ce 
choix lui fit d’autant plus d’honneur , que 


( ï ) Une D’unir un nouveau titre (*) à ee don précieux , 
Commande- Et de le rendre utile autant que glorieux , &c. 

M. Campiftron obtint ce qu’il fouhaitoit. Sa Majefté 
Catholique lui donna la Commanderie de Chimeucs eq- 
Elpagne , dont il a joui jufqu’à la mort. 


I 
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Cêtte Compagnie venoic de prendre une - 
réfolution contraire à la maxime quelle 
avoit religieufement obfervée jufque-là , 
de ne recevoir perfonne qui ne l’eût au- 
paravant demandé. » Elle a jette les yeux 
» fur vous (lui dit M. l’Abbé Regnier en 
»> répondant à fon remerciment ) dans 
» un temps , oû pour être plus en état de 
» ne déférer Tes places qu’au mérite , & 

» pour ménager davantage la dclicatefte 
» des per fon nés les plus propres à les 
>» remplir , elle s’eft fait une loi de leur 
» épargner les follicitations que le feul 
» ufage avoit introduites, & qu’elle ne 
» failoit que tolérer. » 

M. Campiftron menoit à Touloufe 
une vie tranquille & agréable , chéri des 
perfonnesles plus qualifiées. Il fit au mois 
de Novembre 1710. une des plus illuftres 
alliances qu’il y pouvoit faire' en épou- 
sant Mademoifelle de Maniban Cafau- 
bon , coufine germaine de M. de Mani- 
Jaan , Premier Préfident du Parlement de 
Touloule , & fœur de M. l’Archevêque 
de Bordeaux. De ce mariage font nés trois 
filles & deux garçons : dont l’un étoit en 
Ï75 5. dans le Régiment de Condé In- 
fanterie , * & l’autre dans celui d’Age- 
nois. Depuis fon mariage, M. Campiftron 
fit deux ou trois voyages à Paris pour y 
xevoir fesanciens amis. Il mourut à Tou- 

Y ij 


l6?t. 


* Mort vers 
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f— — — loufe le ii Mai 171$. âgé de foîxante 52 
1691. £èpt ans. Ce jour là,M. l’Archevêquff 
de Touloufe l’avoir mené dîner à Balma 
fà maifon de plailànce. A Ton retour , il 
voulut prendre des Porteurs fur la Place 
de S. Etienne pour le reconduire chez lui,, 
ils firent quelques difficultés à caufe de fa 
pefanteur & de l’éloignement de fa mai- 
fon. M. Campiftron. les menaça & leur 
donna même quelques coups de bâton». 
La colere où il Ce mit jointe à la réplétion 
que lui caufoit le grand repas qu’il avoir 
fait chez M. ^Archevêque, le fitaufïï-tôt 
tomber en apopléxie. On le porta prom* 
tementchez un Chirurgien, qui lefaigna, 1 . 
& de-là chez lui , où il mourut au bout 
de quelques heures.. L’Auteur des Mé- 
moires fur la Vie & les Ouvrages de M. 
Gampiftron , femble convenir de ce fait*, 
mais il attribue la caulè de la mort à un 
abcès au poulmon dont il fut étouffé fu* 
bitemenc. 

Meilleurs les Capitouls de Tôulbule,-, 
après la moft de M. Campiftron, ont 
fait mettre fon portrait dans la Galerie 
de l’Hôtel de Ville, où font placés les 
Buftes des Hommes illuftres , aufquels 
Touloufe a donné naiflance. C’eft le troi- 
fiéme en entrant à main droite. 
vie' r & les ” M. Campiftron avoit profité des 
Ouvrages de» avantages, d’une heureufe éducation* 
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o noble & agréable. ( a ) Avec ces talens 
» naturels & acquis, il n’eft pas étonnant: 1 ^ 

» qu’il ait fçû plaire à des Princes , plus Sréïfon?* 
» grands encore par leur mérite perfon-fur les écrits 
» nel que par leur naiflànce. Sa négligen.^^”^; 
» ce * à répondre aux Lettres qu’on lui &. Vivantes. 

» écrivoit eft la feule chofe qu’on lui ait * Bibiiothé- 
» pû reprocher ; & M. Palaprat nous ap- ^“xomTuK 
« prend , dans fon Difcours fur la Co- première Pm* 
a médie dt V Important , que M. Cam- ue ' 

» piftron avoit là-de(Tus une réputation 
» fi bien établie , qu’un jour qu’il brûloic 
» un tas immeufe de Lettres , M. de 
u Vendôme , qui lui voyoit faire cette 
» expédition avec un foin infini , dit à 
» ceux qui fe trouvèrent préfens, le voilà 
» tout occupé à faire fes réponfts. M. 

» Palaprat remarque au même endroit , 

» que le caraétere de fon écriture étoic 
» prefque indéchiffrable* 

Nous finitions l’article de M. Cam- 
piftron par fon éloge & le Catalogue des 
Ouvrages dont il a enrichi la Scene Fran-, 
çoife. On peut afTurer fans craindre de* 
fe tromper, qu’il étoit né avec un génie 
décidé , & des talens fupérieurs pour la, 


(a) Ce portrait fe rapporte avec ce que des perfonnes- 
<}ui ont connu M. Campiftron , nous en ont appris. Sa 
taille étoit au-deflùs de la moyenne. Il avoit beaucoup, 
d embonpoint , le nez un peu gros , les yeux bleus , bien! . 
fendus , & le teint fort blanc. 

* 
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Poéfie dramatique. Perfonne n’a pofTedér 
plus que lui l’intelligence & l'économie 
du Théâtre v la difpofition de Tes Pièces 
eft admirable ; c’eft fur-tout dans cette 
partie etfèntielîe qu’il faut avouer qu’il 
égale les plus grands Maîtres. On voit 
encore que fes fituations font ménagées 
avec un art 8c une entente infinie : fes 
Tragédies font remplies de fentimens , 
& il excelloit principalement dans les 
Scenes tendres 8c pathétiques. Ses carac- 
tères ne (ont pas bien forts , 8c Ton pour- 
roit lui reprocher à plus jufte titre qu’à 
M. Racine , qu’ils ne font pas variés. 
Mais fon plus grand défaut eft celui de la 
verfification. Il eft tel que fouvent la foi- 
bleflè de la Poéfie rebute 8c fait perdre 
une partie de la beauté des images : la 
moindre attention fuffit quelquefois pour 
rétablir leur éclat. En général , les Poè- 
mes de M. Campiftron gagnent à une 
féconde ledure. Il ne faut point cher- 
cher d’autre raifon que celle-ci pour jufti- 
fier les frayeurs extrêmes dont ce Poète 
étoit agité le jour de la première repré- 
fentation de fes Pièces. Il Ce rendoit alors 
juftice , & fentoit que ce défaut frape- 
roit le Speéfcateur , avant qu’il eût le 
temps d’appercevoir les beautés du détail 
& les finefles de l’art , qui ont befoin 
d’un peu de léftéxion. Sa crainte fe difli- 
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pok néanmoins peu à peu au bruit des 
applaudiflèmens , il n’envifageoit plus 
dans la fuite les Ouvrages que par le 
côté le plus favorable ; & voilà l’origine 
de fes préfomptueufes Préfaces. 

Le même bonheur qui avoir accom- 
pagné M. Campiftron pendant fa vie , le 
fuivit encore après fa mort. Sa place à 
P Academie Françoife fut remplie par un 
Pocte illuftre , M. Néricault Deftouches , 
qui dans fou Difcours , prononcé le 1 ç 
Aouft 1713. jour de la réception, fit 
ainfi l’éloge de fon Prédéceftèur. 

» M. Campiftron s ’étoit rendu célébré 
n avant que de parvenir à voir fes tra- 
*» vaux couronnés par l’Académie : quoi- 
» qu’elle mette le comble aux honneurs 
11 des plus grands hommes j il s’étoit ac- 
** quis des honneurs immortels , en ofant 
» courir la vafte & périlleufe carrière , 
r> oii les Corneilles & les Racines s’é- 
» toient furchargés de lauriers. 

« Et dans quel temps encore entreprit- 
„ il de marcher fur les traces de ces hom- 
» mes fi renommés? Lorfque nous étions 
» tous remplis de leurs chefs-d’œuvres , 
*» lorfque nous ne nous lalïions point de 
*» voir , d’applaudir , d’admirer les uns , 
» de nous laifter toucher , attendrir , en- 
» lever par les autres : lorfque juftement 
» prévenus en faveur des grands Maîtres 
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» qui les avoient produit , nous défefpé-' 
« rions qu’il s’élevât jamais lur la Scene 
a Françoife aucun génie digne d’avoir 
*» part au tribut des louanges que nous 
y» nous étions engagés de leur payer fans 
y> celle. 

» Cependant , Meilleurs , mon illuftre 
>> PrédécelTeur prétendit partager avec 
» eux les applaudiflèmens , & il fçûc 
y» obtenir ce partage glorieux , en dépit 
y> de la critique & de l’envie. 

•> Après Cinna, Pompée & Rodogün^, 
yy après Andromaque , Iphigénie & Phe-* 
»> dre , on vit avec plaifir Tiridate, An- 
yy dronic , Alcibiade : on les voit , & on 
» les admire encore aujourd’hui , & ces 
yy derniers Héros jouiront de l’immorta- 
» lité , à la fuite de ceux à qui Corneille 
*y & Racine l’avôient alluré. 

»» Nous avions perdu M. Campiftron l 
« illuftre dans le genre Dramatique, ( re- 
yy pondit M. de Fontenelle à M. Deftou** 
» ches) Nous retrouvons en vous un Au- 
y» teur revêtu du même éclat. Tous deux 
»* vous avez joui dé ces fuccès 11 flateurs 
yy du Théâtre , où la louange ne palïè 
>y point lentement de bouche en bouche , 
« mais fort impétueufement de toutes les 
« bouches à la fois , & où fouvent même 
>» les tranfports de toute une grande 
& aftemblée prennent la place de la 

» louange 
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* louange interdite à la vivacité de 1 e- 
» motion. 

.. Il oft vrai que votre Théâtre n’a pas 
** ete le meme que celui de votre Prédé- 
” cefTeur. Il s’étoit donné à la Mufe Tra 
- gique ; & quoiqu'il ne foie venu qu'ai 
” près. des hommes qui avoient porté la 
» Tragédie au plus haut degré de per- 
» fedion & qui avoient été l'honneur 
» de leur fiécle , à un point qu’ils dévoient 
" ledéfefpoir des lîécles fuivans, 

» il a ete fouyent honoré d’un auffï grand’ 
” nombre d’acclamations , & a recueilli 
” autant de larmes. On voit a (Tez d’Ou- 
» vrages , qui ayant paru fur le Théâtre 
» avec éclat , ne s’y maintiennent pas 
» dans la fuite des temps , & aufquels le 
» Public femble n’avoir fait d’abord un 
« accueil favorable, qu’à condition qu’il 
” ne les reverroit plus ; mais ceux de M. 
” Campiftron fe confervent en poffeflïotî 
» de leurs premiers honneurs. Son Alci- 
" biade , fon Andronic , fon Tiridate vi- 
». vent toujours , &r à chaque fois qu’ils 
» paroident , les applaudiflemens Te re- 
» nouvellent , & ratifient ceux qu’on 
» avoit donnés à leur naiflànce. >» 

Enfin , M. Campiftron reçut de fe s 
Compatriotes une marque de diftin&ion 
qu’ils n 'avoient encore accordée à per- 
fonne. L’Académie des Jeux Floraux 

Tome XIII. X * 
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— dont il a remporté plulîeurs fois le prix ^ 
•i 65? i . a rendu public fon Eloge funèbre. * C’eft 
* Dans le le premier qui ait été imprimé ( 1 ). « Il eft: 
jeux^Fio-* ” vra ' c l ü ’ e ^ e a ordonné en même temps 
raux , pour » que l’on en feroit autant à l’avenir pour • 
r “S 3 S: ” chacun des Sujets qu’elle perdroir. 
Ftançoife , » Mais comme ils ne font pas tous du 
pârde.’ p ‘ cm ' ” m crite de M. Campiftron , il eft bien à 
« craindre que ce nouveau réglement, ne 
» fubfifte pas toujours. Voici quelques 
« traits de l’Eloge que M. Ranchin la 
„ Vergnc a confacré à fa mémoire. 

« Né avec un goût univerfel , il fi; de 
» la plus haute Pocfie l’occupation de fa 
« première jeunefle. Le defir de fe per«- 
»> fe&ionner dans un art que la nature lui 
jj avoir appris , l’enlevant à fa patrie , le 
j> conduifit d’abord dans la Capitale du 
jj Royaume. Nos Sophocles & nos Euri- 
jj pides , Paris , la Cour , tout applaudit 
jj à fes premiers eftàis. Racine confoloit 
jj la Scene Françoife de la vieilleftè de 
jj Corneille ; M. de Campiftron , leur 
jj digne rival , pouvoir la confoler de la 
jj perte de l’un & de l’autre. On croyoic 
jj les fujets tragiques , les grands caraéle- 
jj res , les fentimens pathétiques épui- 
»> fés j il détrompa bientôt le Public 
jj d’une idée qui faifoit tort à la nation. 
jj Andronic , Alcibiade , Tiridate paru- 
» rent nouveaux. Ils charmèrent les c£» 

i - 
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» prits & les cœurs , & firent couler des 
«larmes des mêmes yeux qui avoienc Ié 2U ; 
» pleuré aux Horaces , aux Pompées 
» aux Phédres , aux Britannicus. Heu- 
« reux génie ! efprit aifé ! On voyoit le 1 
» fruit de fon travail fans s’appercevoir 
«du temps qu’il employoic à travailler. 

« Apollon n’inlpire d’ordinaire les Poctes 
» que dans la folitude & dans le calme ; 

» il infpiroit M. Campiftron au milieu 
» même de la Cour ; dans les plaifirs 
» d’Anet , dans ces Fêtes magnifiques , - 
« mais tumultueufes, où fon Héros ( m! 

« de Vendôme) alloit fe délafler de fes* 1 
» fatigues militaires. ... A voiries ma- 
» nieres fimples , fi oppofées à cette va- 
» nité faftueufe qui s’empare d’un Poète '* 

» applaudi , l’auroit-on pris pour l’Au- 
« teur de ces merveilleufes Tragédies , 

” repréfentées fi fouvent , & plus fou- 
« vent redemandées i Tranquille au mi- 
» lieu des acclamations , on ne voyoit 
« en lui qu’un renouvellement de mo- 
» deftie , qui ne lui faifoit pas moins 
« d’honneur que le fuccès de fes Ouvra- 
« ges. Il en parloir rarement , & il en 
« avouoît les défauts : car le Soleil même •' 

» a fes taches , & les Virgiles & les Hor 
« meres ont eu leur alïôupillèment. « 

Le Panégyrifte nous annonce enfuite 
qae Meilleurs les Magiftrats de la Ville - 

Xij 
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de Touloufe fe difpofoienr déjà à placer 
t £p I# le bulle de M. Campiftron parmi ceux da 
leurs Compatriotes qui l'ont le plus il- 
luftrée par Jes Armes ou par les Sciences, 
Une tellp marque de diftinûion étoic 
bien due à notre Ppete , & l’on ne pou- 
voit tpop tôt s’en acquitter. 

Poèmes Dramatiques de M. Campiftron ç 

Virçjnje , Tragédie , 1 z. Février 

1683. 

Arminius, Tragédie , 19. Février 

1684. 

l A m A n t e-A m a n t , Comédie , en 
cinq Aétes & en Ptofe , 1. Aoufl; r 
1684. 

Androniç, Tragédie , 8. Février 
i68ç. 

Alcibiade, Tragédie , 18. Décemr 
bre 1 68 j. 

P h ra a t e , Tragédie , non imprimée , 
a 6. Décembre 1686. 

P h o c 1 o n , Tragédie , 1 6. Décembre 
1688. 

Adrien, Tragédie , tirée de l’Hiftoire 
de l’Eglife , 1 1. Janvier 169Q. 
Tiridate, Tragédie, iz. Février 
. 1591. 

Acti us , Tragédie, z 8. Janvier 169} J 
. non imprimée. 

I S Jaloux Désabusé, Corné-, 
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die en cinq A&es & en Vers , 13. 

Décembre 1709. 

M. Campiftron avoit encore compofc 
P o m p e ï a , Tragédie , dont l’Auteur 
des Mémoires fur la Vie & les Ouvrages 
de ce Poète , allure avoir vu une copie en 
16517^ Cette Pièce eft perdue : » U n’en 
« refte que des fragmens confidérables 
» qu’on s’en donné la peine de raftèm- f^ b [^éalt! 
» bler. Cette Tragédie ainfi ajuftée au- modernes , 
» roit parû fur le Théâtre François fous Toine II * 
ii le nom de Ton véritable Auteur , fi le 
*> contre-temps de la mort de Mademoi- 
i> Telle le Couvreur , qui goûtoit extrè- 
31 mement le rôle de Pompeïa , n’avoic 
» rompu ce projet. J’ai entendu lire cet- 
»* te Pièce : il y a de grandes beautés & 

•1 des fituations fort délicates ; la verfifi- 
« cation eft énergique , & digne de la 
w réputation de M. Campiftron. Dans 
w l’intervalle que lui donnoient les maux 
n dont il étoit accablé fur la fin de fa vie, 
a il Te mit à compofer une Tragédie in- 
w titulée Juba , dont il ne refte que 
si deux Vers , que l’Auteur de ces Mé- 
11 moires a retenus. C’eft Juba qui parle 
»• d’un fecours que Caton lui dévoie 
a amener. 

Tu verras nue Caton , loin de nous fecourir. 

Toujours hcr, toujours dur, ne fçaura que 
mourir. 

X üj 
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l69> ' LA PARISIENNE, 


-Comédie en profe , en un Acte a de 
M. Dancourt, 

Repréfcntée pour la première fois , après la 
Tragédie d’ Agrippa , ou le Taux Tiberit/us , 
le Mercredi 13. Juin. ( Neuf repréfentations, 
la derniere le 17. du même mois de Juin. ) 

t 

C Ette petite Comédie peut être mife 
au nombre des meilleures de Dan- 
court. Le fujet eft fimple 3 l’intrigue bien 
conduite , & le dénouement heureux : 
pour le dialogue nous n’en parlons pas , 
nous avons dit une fois pour toutes , que 
c’étoit la partie dominante de cet Au- 
teur. Il ne faut pas oublier la Scene d’un 
• Sc eus Amant qui reconduit fon Rival , * fans 
le connoître pour tel ; Scène prife de 
Y Ecole des Filles , Comédie de Mont- 
fleury , ainfi que nous l’avons remarqué 
.à l’article de cette Pièce, & que fans 
doute Dancourt a cru faire pafTer pour 
un coup de fon imagination. Cette Co,. 
ipé die eft reftée au Théâtre, 
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1 1 ' ■ ■ ■ ■ n . i n . 1 . 1 „ 

L E M U E T, 

Comédie en profe , en cinq Actes , de 
Mejjîeurs l'Abbé B R U E Y S , & 
P A L AP RAT , 

Repréfentée pour la première fois le Vendredi 
zi. Juin. ( Cinq repréfentations : la derniere 
le Samedi 30 du même mois de Juin : reprife 
le 13. Juillet fuivant : fix autres repréfenta- 
tions ) 

*>T Avoue que j’ai toujours eu pour cet- 
»> J te Comédie un véritable foible d’Au 
» teur , aufli grand que fi je l’avois faite 
» tout feul. Cependant nous avons été 
» trois à la compofer , & le troifiéme 
a vaut bien la peine d etre nommé ; ce 
« n’eft feulement que Térence. En lifanc 
» & relifant fon Eunuque avec mon cher 
« Afiocié , nous nous trouvâmes tous 
»> deux une égale envie d’accommoder 

O 

t> cette Pièce à nos mœurs. Il n’étoit pas 
»> pofiible de la donner fous ce titre. . . . 
»» Il s’agifioit donc de mettre fur la Scène 
a quelqu’autre chofe qu’un Eunuque. 
» Apres y avoir rêvé, j’eus le bonheur 
« d’imaginer le premier un Muet. Cette 
» idée me rit , il me fembloit qu’une 
d jeune femme du monde qui voudroit 

X iv 



1691. 


Difcours fur 
la Comédie 

du Muet. 
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» être fervie par un Dômeftique Muéf 3 
» fournirait des traits dans nos mœurs »- 
» & qu’un jeune homme éperdument 
» amoureux obligé de faire le Muet pour 
« obtenir fa Maîtrelïè , & de parler en 
3) même temps pour ne la pas perdre , fe 
»3 trouverait dans des fituations à faire 
3 • plaifir. Peut-être que fi j’avois pu re- 
33 tenir quelque temps la joye que je 
» fentis d’avoir fait cette découverte , 
» quelque chofe de meilleur auroit été 
** inventé par mon Camarade , qui étant 
3 » né fous ce beau Ciel dont le Soleil meu- 
33 rit nos bons mufcats , a une imagina- 
>3 tion dont la vivacité ne dément point 
3 » le feu de ce terroir. Mais enfin la com- 
» plaifance qu’il avoit pour moi , le fit 
3 » arrêter à mon idée d’un Muet. Je le 
33 laiflai le Maître de la Fable , en fui- 
33 vant fon original autant qu’il lui fe- 
33 roit permis , & quand il en eut fait 
33 l’efquilfe , nous travaillâmes tous deux , 
33 tantôt féparément , tantôt enfemble , 
33 à faire fur ce modèle une Pièce pout 
** notre Théâtre. 

33 II y avoit bien des chofes à cban- 
3 » ger, fur-tout pour donner à la paillon 
«> de notre Timante . , qui eft le Phedria. 
33 de Téreuce , cette délica telle que la 
» plupart des anciens ont ignorée , j’ofè 
t> le dire , fans craindre de blelfer la prp-; 
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» fonde vénération que j’ai pour eux. —— ■ 
» Et comment , fi nous avions rendu ï6ÿi* 
>» Phédria tel qu’il eft , auroit-on fouf- 
» fert un amant qui s’abfente deux jours, 

» pour laiflèr fon rival dans une poflef- 
»> fion tranquille de fa rrtaîtreflè ? On 
« fe récrier oit avec raifon aujourd’hui , 

» que le cara&ere de Phédria ne feroit 
»» pas toujours égal , & on auroit de la 
» peine à concevoir que le même hom- 
» me qui confient de laiflèr ce qu’il aime 
» pendant deux jours entiers au pouvoir 
» d’un autre , fut capable de fientir pour 
» cet objet aimé , tour ce que Ta paillon 
» la plus vive & la plus délicate peut 
» infipirer. ... Je ne cite que ce feul 
» endroit de l’Eunuque , quoiqu’il y en 
m ait plufieurs autres qui ne choquent 
» pas moins la délicateflè , jufques-là 
*> que la Pièce finit par un des plus bas 
» accommodemens , dont un homme 
» même fans amour , puifle être capa- 
••ble.Phédria devenu poflèfleur de Thaïs , 

» confient de recevoir le Capitaine 
» dans leur commerce , par des fordides 
» vues d’intérêts : Je fuis ferviteur en 
n cela des anciens , dont j’aime d’ailleurs 
» les beautés à l’idolâtrie : mais tout un , 
n ou tout autre ; je ne puis confientir à 
» voir confondre deux chofies aufli oppo- 
f fiées que la débauche de l’amour. 


i 

Digitized by Google 



2^0 Hifioire 

■ » Voilà un écueil que nous avons breii 

» évité dans notre imitation : quant au 
» refte , nous avons fuivi Térence le plus 
» éxaélement que nous avons pu, & c’elt 
» à quoi nous dûmes le fuccès de cette 
*> Pièce. Il y a un cara&ere qui plut 
» beaucoup , quoiqu’il ne foit qu’ébau- 
» ché i c’eft celui du Capitaine de vai£- 
» féaux , que nous. avions mis au lieu 
» de Thrafo. J’étois à l’armée à la fuite 
* Meffieurs » de mes Princes , * lorfqu’on joua cette 
4c Vendôme. „ pièce i& je fus fur pris que toutes les let- 
» très que je recevois fur fon fuccès me 
» parloient fur-tout du Capitain^de Vaif- 
r> féaux. C’eft un Marin un peu impoli, le 
» métier le comporte ordinairement , à ce 
» que difent ceux qui n’en parlent pas bien* 
m. Rofe-„ Celui qui joua cé rôle * y jetta beau- 
coup de grâce , & le fit valoir plus qu’il 
»> ne valoir par lui-même. Ces Ouvra- 
<« ges font faits pour être joués, (a) 

« Pendant que le Grondeur avoit pof- 

* ■ ■ — - . . 

( a ) Voici les noms des Comédiens qui remplirent 
■ alors les principaux rôles de la Comédie du Muet. Le 
Baron d'Ortigny , pere de Timante & du Chevalier , 
M. de la Grange ; le Marquis de Sardan , M. Guérin ; 
Timante , M. Raifin l’aîné ; le Chevalier , amant de 
Za'ide , M. de la Thorilliere ; le Capitaine de VaiJJeaux, 
M. Rofelis ; Za'ide', Mademoifelle Raifin ; la Comteffe , 
Mademoifelle le Comte ; Frontin , valet de Timante , 
M. Raifin le cadet ; Marine , Servante de la Comtcjfe , 
Mademoifelle Beauval ; Simon , M. Defmare. ( Kqt* 
communiquée par M. Grandval le pere. ) 
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*> tulé pour être reçu , bonheur où il ne 
» parvint à la fin , que moitié par impôt- 1 1 *■ 

» tunité , moitié par grâce , nous avions 
» eu tout le temps de travailler au Muet, 
jj Voilà pourquoi il fuivit leGrondeur de fi 
» près & qu’il fut joué dans le mois de Juin 
» de la même année. L’abfence de mon afi 
** focié m’avoit rendu le Maître de cette 
» Comédie.Mon intention étoit de la met- 
» tre en vers , & elle le méritoit bien ; 

» mais les befoins preffans de l’état , ( je 
a veux dire de l’état où je me trouvois ) 

«»» obligé de fuivre à l’armée le Prince * «Le «ram! 
»» auquel j a vois dès lors l’honneur d’être j^ deVci> ' 
»» attaché , fort peu en argent comptant , 

-»j trop glorieux pour le lui laifler con- 
t» noître, tout cela m’engagea , ( abufant 
»> peut-être des pouvoirs que mon ami 
»> m’avoit laiflë , ) de lire cette Pièce à 

• » Y aréopage du Théâtre , telle qu’elle 
»» étoit. C'étoit au mois de Mai , Pab- 
», fence des Officiers paroifibit déjà fore 
» aux Speékacles : peut-être que la faifoft 
«& le défaut d’autres nouveautés ne 
», contribua pas peu au plaifir avec le- 

quel elle fut reçue , & l’on en eut aflez 
«* bonne opinion pour me donner de 
», l’argent fur l’efpérance de fon fuccès. 

» Le peu de profit que les Auteurs de 

• », la Comédie du Muet retirèrent de cette 
« Pièce , n’empêche pas de la mettre an 
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» rang des bonnes , tant par le fonds , tâ 
■ 1691. „ conduite que le dialogue. Le juge- 
n ment que M. Palaprar en a porté , dans 
» le difcours , dont nous venons de rap- 
» porter quelques partages , mérite d’ê- 
» tre adopté. » Tous ceux qui la lifenc 
»> ( la Comédie du Muet ) en font rou- 
chés les mœurs y font obfervéeS avec 
» une févérité ftoïque , & on ne laiftè 
» pas d'y rire avec la joie d’une Co- 
» médie Italienne. Il n’eft quéres rien de 

O 

»> plus intéreflàrtt que les dangers & les 
*> embarras d eCkcréa qui eft notre Cheva* 
» lier, & de Z aide qui n’eft qu’un per Ion- 
v nage muet dans Térence. Cette Pièce 
w attendrit & réjouit en même-temps, j* 
Le Mercure de France du mois de 
May 1730. page 98 1 . en annonçant une 
des reprifes de la Comédie du Muet , le 
r 8. Avril précédent , communique quel- 
ques réfléxions critiques ( de l’Abbé PeL 
legrin ) au fùjet de cette Pièce. L’Au- 
teur des réfléxions ne trouve pas que le 
perfonnage du Muet foit allez amené au 
iüjet , il ajoute que la fin du troifiéme 
Aéfce termine l’aâion de la Pièce , ce 
qui rend les deux fuivans prefque fuper-* 
flus -, & enfin que le dénouement eft trop 
à la façon de Térence. « Cependant , 
» continue le Critique , à ces petits in. 
» convéniens près , la Pièce ne dérnea»; 
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ÿ>ipas la réputation que Tes deux Au- 
» teurs le font acquife. » 



LA CHASSE RIDICULE, 

Çomédie en un Acte , d'un Auteur. 
Anonyme , non imprimée , 

Rcpréfentée pour la première fois , le Mercredi 
2. j". Juillet, précédée delà Tragédie d'Jgs~ 
memnen. 

C Ette petite Comédie n’eut aucui) 
fucccs , 5e fut jouée pour la qua- 
trième 8 c derniere fois le Lundi 3 1 . <ju 
même mois de Juillet, 

"T i'v TTrra 

LE BON SOLDAT, 

Comédie en vers , en un Acte , de M, 
Poisson , ( Raimond ) accom- 
modée au Théâtre par M. D AN- 
COURT , 

Rppréfentée pour la première fois, après la Co- 
médie du Chevalier à la mode , le Mercredi 
10 Oétobrc. ( Huit repréfentations,la detr 

niere le 17, du meme mois d’Oâobre. ) 

# ; 

C Ette petite Comédie eft entièrement 
tirée d’une autre en trois Aétes du 
jnême Auteur , intitulée Les Poux di<i 


1691, 
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— — — ver -tijfans , * à quelques vers de liai fort - s 
1691. près, & cela compofe une Pièce allez * 
•v r .^ p a (pable. Ici , M. Grognard eft un vieux 
Pièce ,Vome Bourgeois , Tuteur d’une jeune perfonne 
xii. p. m. appelle Angélique. La maladie d’un 
Recette h» -£ rere Grognard f oblige ce dernier à 

partir.' Pendant Ton abfence un Soldat - ’ 
fe préfente avec un billet de logement. 
On l’envoye coucher au grenier & fans - 
fouper. Arrive Léandre , amant aimé 
d’Angélique , pour fouper avec elle. Sur- 
vient Grognard. On fait cacher Léan- 
drb dans une armoire avec tout ce qui 
étoit fervi fur la table. Le Soldat pa- 
roît , falue Grognard , & lui offre un 
bon repas , par le moyen des fècrets 
magiques qu’il pofféde. Angélique & fa 
fuivante paroiffent fort effrayées -, mais 
le Soldat en homme d’efprit les raiïure , 

& mange avec un grand apétit , aufïi- 
bifen que Grognard. Enfin pour termi- 
ner, le Soldat dit qu’il va faire paroître 
le diable qui fçait fi bien régaler. Léan- 
dre fort de l’armoire , & dit à Angéli- 
que & au Soldat de le fuivre. Grognard : 
fort épouvanté refte feul 9 on vient , l’in- 
ftruire du tour qu’on lui a joué , & il 


DÆuts d’Ac- 
leurs. 


fort défefpéré. Cette Comédie fe repré- 
fente de temps en temps. 

Nous croyons ne devoir pas oublier 
de parler ici du changement confidérablç 
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aufé dans la Troupe des Comédiens 
François , par la retraite inopinée du 
Sieur B a r o n ( a ). « Le Roy a ac- 
» cordé le congé que M. Baron lui a 
« demandé à Fontainebleau , où il a 
» joué jufqu’au Dimanche 1 1. du mois 
j) d’Oétobre : & a fini par le rôle de La- 
» diflas , dans Vencdlas , 5 c s’eft retiré 
» avec fa femme. « Regijlre de la Co-„ 
médie Françoife , année 1691. 

Le Public & les Comédiens lèntirent 
également la perte qu’ils venoient de fai- 
re. Ces derniers cherchant à la réparer , 
mandèrent auflitôt quelques Aéteurs 
qui avoient le plus de réputation dans la 
Province. Le Sieur SaintGeorge c . 

/■» _ -y • | y | V A 1 N T 

du Rocher , Jitfon coup d ejjai des le george 
M ercredi 3 1 . du même mois d’Oéfco- cher 0 "" 
bre 1 6 y 1 . par le rôle d 'Andronic , cette 
Tragédie étoit ce jour -là luivie de la 
Parïjienne , Comédie nouvelle en un 
Aéfc? , de Monfieur Dancourt. Le Sieur 
Saint George joua enfuite le Vendredi 
deux Novembre fuivant Régulas dans 
la Tragédie de ce nom : & le lendemain 
Samedi , Cinna. Le Public ne parut 
pas content de ce Comédien : il fut con- 


(a) Nous parleions des motifs ' qui ont occafionné 
cette retraite , dans la vie de M. B ai un , lous l’année 
1711. 
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y*"*—— gédié , après avoir reçu pour Ton droîf 
iéji. de part cent livres treize fols. 

Le Sieur Rosidor fe préfenta enfuite 
ftOSIDOR. * c r , 

w ' avec une extreme conhance , ne doutant 

point que les applaudiflTemens dont il 
avoit été accueilli en Province , & tout 
nouvellement à Rouen , necontinuaflènt 
fur le Théâtre de Paris : outre cela il 
avoit un bon nombre de partions , & 
plufieurs Seigneurs de la Gour le proté- 
ceoient. ( a ) Il paruf pour la première 
fois le Lundi 1 1. Novembre de la mê- 
me année. On avoit affiché Tiridatc , 
& Le Veau perdu . Il remplit le premier 
rôle dans la Tragédie : le Mardi 15. 
celui d’Achille dans Iphigénie , & le 
' Vendredi fuivant, qui étoit le 1 6. Al- 
cibiade dans la Pièce de ce nom. Son 
début fut plus brillant que le précédent : 
mais comme ce Comédien étoit bien loin 
d’avoir le mérite & les talens de l’inimi- 
table Aéteur qp’il étoit queftion de rem- 
placer , les Cpmédiens n’héfiterent point 
a faire paroître le Sieur BeaübouR 
qui débuta le Lundi 17 Décembre par 
le rôle de Nicoméde : cette Tragédie étoit 



(4; Rofidor étoit Auteur d’une aflez inauvaife Corné-' 
die , intitulée Les ^mouksdeMerum, qui a été jouée 
& imprimée à Rouen, & n’a jamais paru fur aucun 
Théâtre de Pans. 

fuivie 


1 
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Tuivie des Précieufes ridicules . Le Pu- 
blic parut alTez fatisfait de ce nouvel 
Adteur , (a) qui ne fut cependant reçu 
dans la Troupe que vers la fin de l’an- 
née fuivante. En attendant on voulut 
encore eflayer le Sieur Biet , Comédien 
de Province , qui joua le rôle de Ladif- 
las dans V encejlas , le Samedi premier 
Mars 1691. & ne parut que cette feule 
fois. 


PH AË T o N, 

Tomèdic en vers libres , en cinq Actes ; 
de M.Boursault > 

;R.epréfentéc pour la première fois le Vendredi 
1%. Décembre. ( Neuf repréfentations , la 
derniere le Jeudi i 7. Janvier 1 69t. ) 

C Ette Comédie fut mal accueillie du 
Public , & elle ne méritoit pas un 
fort plus favorable , quoique l’Auteur de 
la Vie de Bourfault , & Bourfault lui- 
même ayent crié à l’injufiiee. Nous al- 
lons employer les termes de l’un & de 
l’autre , avant de propofer notre fenti- 
ment. 


(a) On trouvera la vie de ce Comédien fous l’a»- 
Bée 171®. 

Tome XIII, Y 
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» M. Bourfault fie jouer Ton Phalton\ 
I ^^ 1 * » Comédie héroïque , en vers libres y 
ViedeBour*,, q U 'ü avoit travalîé avec plaifir , 8c 
Sf r, fa la ®j- ” dont il fe promettoit encore plus d’hon- 
» neur que lui en avoit fait fon Efopc ; 
»» mais les Comédiens Tayaut trop van- 
f> tée avant que de la repréfenter , ( a ) 


vies. 


(a) Dans le recueil des Lettres de Bourfault , on en 
trouve une de M. Raifin le cadet , qui marque la pré- 
vention de ce dern er pour la Comédie de Phaëton , & 
en même temps quelques faits fur cette Pièce. Nous 
allons la rapporter. 

tertre de M. “ J® dois ce foir , moi indigne , fouper avec Mef- 
Raifin à M, w fi® ur s de Vendôme , de la Fare , l’Abbé de Chau- 
fiomfault. ’ » lieu , & quelques autres de ce mérite , ou appro- 
» chant , à qui j’ai dit que le vôtre ne paroilToit petit 
-»> qu’à ceux qui ne le connoifTent pas. Je leur ai fon- 
»> tenu que Moliere dont les Ouvrages ont tant de ré- 
•> putation , & fi juftement , ne faifok pas mieux des 
*> vers que vous , & je me fuis offert à les en faire 
«> «onvenir , s’ils vouloient avoir autant d’équité qu’ils 
■» ont d’efprit. A vous dire vrai , je crois m’être un peu 
» trop avancé , mais cela vous regarde plus que moi ; 
' » & fi je ne fors pas de cette affaire à mon honneur , 
a > ce fera encore moins au vôtre Aidez-moi je vous 
•> prie , à rue faire tenir la parole qui m’eft échapée à 
m & ne manquez pas , toute chofe cedante , de m’en- 
. »> voyer la Scene que Momus & Phaëton font en- 

ta femble. [ C’eft apparemment la Scene fixiéme du 
» quatrième Afte , ] où j’ai trouvé d’aulfi beaux vers 
» qu’on en puiflè faire , fans excepter qui que ce foit. 
» Je l’étudirai avec foin , & la réciterai avec tant de 
a> feu , que je me trompe fort , fi je ne la fais pas trou- 
u ver bonne. Sur-tout un peu plus de diligence que vous 
t> n’avez coutume d’en avoir. Je n’ai pas trop de temps 
a pour la befogne que j’ai à faire. Ne perdez pas un mo- 
» ment à me donner la fatisfattion que j’attens de vous , 
» & je me flatte que vous en recevrez de moi une en- 
Réponfede»» tierc. Je vous donne le bon jour. Raisin. 

M. B.u.rfault « A quoi diable vous êtes-vous engagé ? & que pou- 
à M. Raifin. » viez-vous faire de pis contre moi , que d’expofçr .mes 


Die 



êu Théâtre Tranç oi /; 2 £9 

is & trop allurés du fucccs que leur pro- 
» mettoit cette Pièce , ayant refufc tou- 
» tes les autres qui leur furent préfentées, 
» une cabale d’Auteurs piqués , la décria 
»> fi fort dans le Public , qu’on en étoit 
» dégoûté prefque avant que de l’avoir 
» vue , & qu’on y portoit un efprit mal 
» intentionné , ou prévenu. Ce n’étoit 
» pas ( difoit-on ) que l’Ouvrage ne fut 
»> plein de beautés ; on convenoit aifé- 
»> ment que tout y pétilloit d’efprit : mais 

on fe plaignoit que cet efprit y fût ré- 
»> pan du avec plus de profufion que de 
»» choix , & plus de vivacité que d’or- 
fc dre. 

Bourfault , en faifant imprimer fa Co-' 


1691. 


» vers à une critique fi délicate > Je fçais bien qu’il n’y a 
*> point d’approbation plus glorieufe ; & que le plus 
» grand honneur que je pufie avoir feroit de la mériter : 
u mais vous me parlez de gens trop accoutumés à voir 
•> de belles chofes , & à en faire , pour en applaudir de 
o médiocres : & quelque deflein que vous ayez eu quand 
a vous avez dit que Molière ne fai Toit pas mieux des 
» vers que moi ; c’eft une héréfie dont je ferois au dé- 
» fefpoir d’être foupçonné. Je vais tranferire la Scene 
m que vous me demandez : non dans la penfée de lutter 
» avec un aufli habile homme que celui avec qui vous 
» avez eu l’imprudence de me comparer : il y a trop 
» d’inégalité de mes forces aux fiennes ; & le chemin 
m qu’il a pris pour aller à la gloire , y conduit fi droit , 
» que je me contenterois de l’y fuivre de bien loin. 
» Quant au refte démêlez-vous-en comme vous pour- 
« rez ; comme je n’ai point de part à l’cntrepriié , je 
» confens à n’en point avoir au fuccès, perfuadé que fi 
» vous réunifiez , il y aura plus de votre mérite que du 
» mien , & que ce ne fera pas la première méchante 
v chofe que vous ayez fait valoir.... &c. 

Y ij 


k._. 
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ï iSo i.' m< ^ e P^ëcon , fît aufïï l'apologie cftr 
' cette Pièce dans fon Épître dédicatoire : 
nous allons en rapporter quelques pafl’a-: 
ges. 


MeJJieurs les Comédiens ordinaire S> 
du Roy . 

» Meilleurs , fi vous vous fouvenez 
» auffi-bien du plaifir que je vous donnai 
»> que je me fouviensde celui que j’eu^, 
» lorfque je vous lus l’Ouvrage que je 
» vous dédie , je me flatte que vous vous 
» ferez un plaifir nouveau de le recevoir, 
» comme je m’en fais un de vous l’offrir. 
» Les applaudiflemens que vous lui doiv 
» liâtes à la leélure que je vous en fis, 

•> méritent la reconnoilfance que je vous 
»> en témoigne , & je le mets tout exprès 
» au jour pour faire connoître à ceux qui 
» ne l’ont pu voir repréfènter , qu’il y eut 
»> autant d’équité dans vos fuffrages , que 
« de paflïon dans ceux qui me refufent 
» le leur. Il ne s’eft jamais vu tant de ca- 
» baies qu’il y en eut contre cette Pièce : 
»* je ne fçais combien de petits Auteurs 
« chagrins du fuccès qu’avoit eu Efope , 
« & qui vous entendoient publier que 

Phaeton en auroit encore un plus 
« grand , firent ligue oflFenfive & def- 
» fenfive contre moi ; & du bas du Par- 
•> nafîè où Apollon a l’indulgence d# 
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’* les fouffrir , ils cherchèrent à me faire 
/ w tomber d’une place qui , toute médio- 
» cre qu’elle eft , leur femble élevée par 
» rapport à celle qu’ils y occupent. Gom- 
w me il y en a quelques-uns à qui le bon- 
*> heur a fait trouver des aziles favora- 
blés , &r quiont l’avantage de ri 'être pas 
*> inutiles aux plaifirs des Grands , ils eu- 
•* rent tant de facilité à les prévenir , & 

’ 9 > ceux qui croient prévenus a en prévenir 
*» encore d’autres , que ma Comédie étoit 
9 * condamnée avant que d’être vue , & 

' » tout fon crime étoit un peu trop de 
*> réputation. Ne croyez pas , 

•> Meilleurs , que ce foie un entêtement 
* fi ordinaire aux Auteurs , & dont je 
» fuis peut-être autant fufceptible qu’un 
*> autre , que je trouve de la prévention 
»> dans le jugement tumultueux que l’on 

» fit de mon Ouvrage J’ai montîé 

a» ma Pièce depuis le jugement qu’on en 
a» a fait à des gens qui font fur la cime du 
»> Parnalfe , & qui ne voyent qu’Apollon 
» au deflus d’eux : & la plus folide louan- 
» ge que je puiftè vous donner , eft qu’ils 
» ont été du même fentiment que vous. 

« Si je ne craignois d'être foupçonné d’un 
*> peu d’amour propre , j’ajouterois ici 
»> une approbation qui m’a été donnée , 

9 » je ne fçais par qui. Comme je fortois 
» un foir de la Comédie , un de vos Gar- 
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■— “T » des me donna un billet cacheté , oi5 

^ * y* quelqu'un allez généreux pour me con- 
« foler d’une difgrace qu’il crut apparem- 
n ment que je ne méritois pas , avoir eu 
v la bonté de mettre ces quatre vers : 1 

Plus je vois ton Ouvrage , & plus j’en fuis 
avide. 

C’eft ainfi qu’au temps ancien , 
Ecrivoit le galant Ovide , 

•Ces quatre Et l’ingénieux Lucien. * 

font île 

W'i concilie „ Cette Approbation ne deshonore pal 
c ’ y» la vôtre , 8c vous ne ferez pas fâchés 
v de voir de v\>tre parti un homme qui 
ti fçait dire tant de chofes en fi peu de 
a mots. Puifque vous avez fait plus que 
*> vous ne deviez pour moi , il eft bien 
»> jufte que je falfe ce que je dois pour 
n vous , & que j’alïbcie à vos fuffrages 
h tout ce qu’il y a de gens éclairés , qui 
»» jugent des Ouvrages d’efprit , par le 
« plaifir qu’ils y prennent , & non par 
« le rapport qu’on leur en fait. 

Malgré les Eloges donnés à la Co- 
médie de Phaëton , nous ofons allùrer 
qu’elle eft du dernier médiocre. Le plan 
eft à peu près femblable à celui de Y Opéra 
de Phaëton ,de Quinault , & même cette 
Pièce pourroit palier pour une efpéce de 
Parodie de cette Tragédie Lyrique ; tout 
4e changement que l’Auteur Dramatique 
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y a fait , c’eft d’y introduire Momus , 
qui eft le plus mauvais plaifant & le plus 
grand verbiageur que l’on puiffe cicer. 
Ainfî loin de regarder la chute de cette 
Comédie comme un effet de la mauvaife 
humeur du Public , ou des effets d’une 
cabale d’Auteurs , on doit plutôt etrs 
étonné qu’un fi foible Ouvrage ait eu 
neuf repréfentations. 



\ 


1691. 
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LA FEMME 

D’INTRIGUES, 


Comédie en profe , en cinq Actes , de 

M. Dancoukt . 

&epréfentée pour la première fois le Nfercredi 
30. Janvier. ( Douze repréfentations , la: 
derniere le Samedi 13 Février fuivant. ) 

L E titre de cette Comédie en annonce 
prefque le fujet. Madame Thibaut 
fe mêle de faire obtenir des Commiffions 
dans la finance , de marier de jeunes 
petits Maîtres fans bien , avec de vieilles 
& riches Douairières , de faire vendre & 
acheter toutes fortes de meubles & de 
bijoux, & de prêter fur gages. Voilà ce 
<jui conftitue le fonds des Scènes épifo- 
diques , & Voici quelle en eft l’intrigue^ 
La Maifon que Madame Thibaut occupe 
eft compofée de deux corps de logis , qui 
ont leurs entrées par deux différentes rues. 
Dans l’un de ces corps de logis , elle eft 
Madame Thibaut l’intriguante ; & dans 
l’autre , l’opulente Veuve d’un Confeiller 
du Parlement de Bretagne. Elle prend ce 
faux titre pour tromper un jeune Capi- 
taine nommé Géante , qui a vingt mille 


‘ 
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fivres de rentes , & qui veut l’époufer ; 
mais ce prétendu Capitaine n’efl: que le 
Sergent de la Compagnie du véritable 
Cléante. On peut deviner aifément que 
ces fourberies font découvertes : c’eft ce 
qui fait le dénouement de la Pièce , qui 
a peu d’adion , &c une grande uniformité 
dans les Ades, auiïi cette Comédie n’a- 
t’elle jamais eu qu’un médiocre fucccs 
lorfqu’on l’a remile au Théâtre. 


LE NÉGLIGENT, 

Comédie en profe , en trois Actes , avec 
un Prologue , par Monjieur D U ; 
F R £ S N Y t (a) 

Rçpréfcniée pour la première fois le Mercredi 
x7 Février. La neuvième & derniere repré-, 
tentation le 14. Mars fuivant. 

L Es Pièces des Comédiens Italiens 
n’avoient pas befoin pour réudir , 
de conduice , de mœurs , de caraderes , 
de dénouement , ni même d’intrigue. 
Pourvu qu’il y eut quelquts Scènes plai- 
fantes , louvent aux dépens des mœurs , 
& du bon fens , le jeu des Adeucs , qui 


(a) On trouvera la vie de cet Auteur fous I’annce 
172 1 . après l’article de Ci Comédie du Mariage fait 6; 

fmpu. 

Tome XIII, Z, 


Digitized by Google 



q. 66 Hijloire 

étoient excellens , fùppléoit à tout , & 
fuftifoit pour procurer un fucccs éclatant 
à des Ouvrages également monltrueux 
par le # fond & la forme. M. Du Frefny , 
jembrafla avec plaklr un genre de Comé- 
die qui lui convenoit parfaitement. Rien 
ne l’y gênoit , fes caprices fe trouvoient 
toujours heureufement placés , & même 
avec avantage. Le temps qu’il employa 
a travailler pour ce Théâtre irrégulier 
acheva de lui gâter le goût. Et l’on ne 
s’apperçoit que trop , que la Pièce que 
nous annonçons fe relient d’une partie 
des défauts qui viennent d’être remar- 
qués, fur-tout par rapport à la conduites 
car du côté des mccurs,il faut rendre cette 
juftice à l’Auteur, aucun ne les a plus 
refpeélé que lui. Et quoiqu’on ne puifle 
pas propofer cet Ouvrage comme un 
éxemple propre à les corriger , il eft cer- 
tain qu’on n’y trouvera rien qui foit ca- 
pable d’en blelïer la pureté. 

A l’égard des perfon nages , ce feroit en 
vain qu’on y chercheroit des caraéteres 
fuivis. L’Auteur avoue ( a ) qu’il n’a 


(a) L’Auteur donne en peu de mots l’idée de fa Co- 
médie , & en fait la critique de très-bonne foi : c’eft 
dans la quatrième Sccne du Prologue. Oronte dit ail 
Poëte d’accommoder au Théâtre une idée qui lui 
vient dans refprit , il ajoute. 

Oronte. 

« Suppofez donc que moi , Oronte , entêté des Co- 
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prétendu donner que des portraits ; mais - 
ces portraits ont la grâce de la nou- 
veauté , de la vivacité , & du naturel. 
M. Molière avoir joué les Prudes , & les 
Marquis de Cour. M. Du Frefny , fans 
l’imiter , & fans s’écarter cependant du 
vrai , fait paroître , mais fous des cou- 
leurs différentes une Prude , & un Mar- 
quis , dont le rôle eft encore plus plaifant 
que celui de la Prude. Le Sénéchal , & la 
Comtelfe font aufli des originaux trcs- 
comiques, ajoutez l’Intendant , le Tail- 
leur , le Valet, & la Soubrette. L’intri- 
gue , s’il eft vrai qu’il y en ait une , eft 
conduite par cette derniere , &: par le 
Poète Licandre , qui n’a d’autre mérite 
que fon extrême fingularité. Tous les au- 
tres perfonnages font foib'.es , principa- 
lement celui d’Oronte. La Pièce porte le 
titre du cara&ere qu’on a prétendu lui 
attribuer , il devroit en conféquence y 


» médies où les portrais dominent , je vous en demande 
» une toute de portraits. Tour cet «ffet , je vous prie 
» de paflêr une après dîné chez moi : il y vient toutes 
» fortes de perfonnes , j’ai une l’œur qui donne à jouer , 
» plufieurs perfonnes me rendent viiîte. Tout cela ne 
« pourtoit-il pas former le modèle d’une Comédie toute 
1* de portraits , comme je vous ai dit , dont la Scene fe- 
u roit dans mon anti-chambre. 

L B P O E T C. 

« Si tous ces caraétcres étoient plaifans , on en 
» pourrait faire quelque chofe ; mais il n’y aurait dont 
» cette Comédie ni union, ni adüon, » 

Zij 

L 
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jouer le principal rôle : loin de cela , oa 
ne le voit qu’en courant , & il ne paroît 
que pour débiter quelque impertinence,; 
C’eft un imbécile qu’il falloir interdire 
avant l’ouverture de la Pièce. En général 
par le fonds & la conduite , cette Comé- 
die feroble deftinée au Théâtre Italien ; 
mais fes caraéteres & fes détails la ren- 
dent digne de la Scène Françoife , où elle 
reçoit de temps en temps des applaudiflè- 
mens. Torique les Comédiens la donnent 
ils fuppriment le Prologue que l’Auteur 
avoir alors jugé à propos d’y joindre , 
pour prévenir le Public fur là fingularité 
du genre de Comédie qu’il lui préfentoic 
& en faire l’apologie : comme les trois 
A&eurs qui le compofent continuent 
leurs perfonnages dans le refte de la Piè- 
ce , .ce Prologue en forme le premier 
A£le, d’autant mieux qu’il en contient 
la première partie , qui eft l’expofition. 

Nous remarquerons que la VIII. Scène 
du III. A<fte de Dorante & du Marquis,a 
fourni à M. Jdegnard l'idée de la IX.Scene 
du III. A<fte de fa Comédie du Joueur , 
gptre le Marquis & Valere , de même 
que la XVI. Scène du I. A&e du Négli- 
gent, entre le Marquis & le Tailleur Ion 
Créancier , eft à peu près lèn.blable à 
celle de Valere & de M. Galonier dans 
le Jopçijr. On peut dire que M. M^ierç 
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avoir déjà préfenté cette fituarion dans 
iâ Comédie du Feftin de Pierre : mais 
M. Du Frefny l’a traité d’une autre fa- 
çon , & M. Regnard a copié l’une & 
l’autre. 


LA GAZETTE 

DE HOLLAN DE, (a) 

Comédie en profe , en un Acte y de 
M. Dancovrt , 

Reprcfentée pour la première fois , apres la 
Tragédie de Bajatet , le Mercredi 14. May. 
( Dir repréfeacatibus , la dernicre le j. Juin 
fuivant. ) 

L Ê fonds de cette Comédie efl: à peu 
près pareil à celui du Mercure Ga- 
lant y ou la Comédie fans titre , de Bour- 
fault. Les Scènes épifodiques foutiennent 
le peu d’intrigue de cette Pièce , on la 
joue quelquefois , mais de loin en loin* 
11 ne faut pas oublier que la Scéné de 
Chonchort y ( c’eft la dix-huitiéme ) eft 
One Anecdote du temps. M. de Lofme de' 
Monchenay , Auteur de différentes Co- 
médies pour les anciens Comédiens It'a- 


, (a) Cette Comédie eft imprimée dans les Œuvres 
de Moniteur Dancourt , fous le iimple titre de là 
<«« ■ 

Z iij, 
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liens , avoir fait quelques portraits fâtÿ- 
riques dans une de tes Comédies , qui at' 
tirèrent , par méprife , une maligne in- 
fluence fur les épaules de fon frere cadet.- 
La réparation de cet affront fut pourfui- 
vie vigoureufement 8c accommodée 
avantageufement au profit du Plaignant. 
Mais ce profit revint à M. de Lofme ,, 
malgré les plaintes ameres & publiques 
que fon frere en fit. 


L’OPERA DE VILLAGE y 

Comédie en profe , en un Acte 3 de 
M . DancoüRT > 

Repréfentée pour la première, fois y après la.- 
Tragédie de Zélonide , le Vendredi 20. Juin. 
( Vingc-fix repréfentations , la derniere le 
y. Août fuivam. ) 

C Ette Comédie eft peu de chofe , 8c 
n’a ni intrigue ni dénouement, aufit 
n’eft-elle qu’un Vaudeville , od l’Auteur 
„ a voulu défigner la perfonne qui étoic 
alors titulaire du Privilège de l’Académie 
Royale de Mufique , & peindre d’une 
façon extrêmement maligne , Pecourt , 
Compofiteur des Ballets de l’Opera , fous 
le nom de Galoche. ( Voyez la Scène 
quatrième ) Ces traits fatyriques étoienc 
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ôccaiîonhés par les nouvelles deffenfes 
faites aux Comédiens d’avoir à leurs 1692.# 
gages aucuns Chanteurs ni Danfeurs , & 
qui fupprimoient quelques Symphoniiles 
de leur Orqueftre. Au refte , il y a dans 
eette Pièce un DivertilTèment 8 c des pa- 
roles chantantes , dont la Muiique eft de 
la compofition de Meilleurs Railln l’aîné 
& de Grandval le pere. C’cft le premier 
Ouvrage Lyrique du dernier. 



L’IMPROMPTU DE GARNISON, 

Comédie en profe , en un Acte , d'un 
Auteur Anonyme , retouchée & mijè 
au Théâtre par M. DANCOURT, 

Kepréfentcc pour Ta première fois , après fâ 
Tragédie de Mitbridate, le Samedi i6. Juil-* 
1 er. ( Dix repréfentations , la dernière le 14. 
Août fuivaut. ) 

M Onlîeur Dancourt , en fai fane im- 
primer l’Impromptu de Garnifon , 
y joignit un petit Avis , qui nous paroît 
mériter d’être placé ici. « Cette Comédie 
» n’efl: pas de M. Dancourt , elle a été 
» envoyée de Namur a Meilleurs les 
» Comédiens du Roy. Mais comme elle 
» n’étoit pas en état de paroître avec fuc- 
» ccs fur le Théâtre , M. Dancourt, pour 

Z iv 
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“ — ” ta,re pkjfa à fa Compagnie , & à PAuC 

J * ” J. eur »■ a bien voulu prendre la peine dé 
* ■< ” Ia retoucher & de la rendre comme elle 

« eft. 

Cette Comédie eff vivement & plai- 
famment écrite, mais c’eftun Vaudeville 
du temps , où beaucoup de choies qui 
etoient. alors de mifes , paroitroient au- 
jourd'hui très- déplacées, A legard dt* 
fonds de l’intrigue , c’eft un Officier 
François amoureux d’une jolie Flamande, 
qui obtient la préférence fur un Officier 
EfpagnoL 


LES BOURGEOISES! 

A LA M O D £ , (<z) 

'Comédie en profe , en cinq. Actes , de 
Mejjieurs deS A T N C T Y O 1 V & 

D a N C O U RT y 

Repréfentée pour la première fois ; Ie Samedi 
if- Novembre. (Vingt-cinq repré Tentations, 
la derniere i'c 13, Janvier 169}. ) 

r“r."NÏ “C' Ettt P,éce eft imprimée fout le 
vembre 1 734 - nom de M. Dancourc, cependant 

page * 4ÿ 2 . „ elle n ’ e ft p as tout-à-fait de lui -, M. de 


(a) Les Bourgeoifes à la; mode furent jouées les- 
deux premières fois,, fous le. titre, des Eetmnes. i.U 
pode, 
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'» Saindyon , premier Auteur de cette 
*> charmante Comédie , s’en eft déclaré 
*> le pere , & a revendiqué Ton Ouvrage 
» d’une maniéré à faire honneur à celui" 

» qui fe l’eft approprié , puifqu’il a avoué 
» de bonne foi qu’il en devoir le fucccs 
» aux agrémens que M. Dancourt y 
» avoit répandus & à quelques change- 
» mens qu’il y avoir faits. 

Depuis fon avènement au Théâtre 
cette Pièce a toujours été favorablement 
reçue du Public , auflr mérite-t elle fon* 
fuccès par la vivacité & la finette dü Dia- 
logue, l’ordonnance du plan la diftrr- 
bution des Ades & des Scènes. Les per-> 
i ibnnages de cette Comédie ne font pas- 
moins bien rendus. L’art des deux Au- 
teurs de cette Pièce , a fuppléé à la ma- 
tière , qui dans des mains moins habiles 
auroit à peine fourni' crois Ades. Finif- 
fons cet article par un petit trait de cri- 
tique fur le dénouement des Bourgeoifes 
à la mode. 

»> Le Public judicieux n’a pas trouvé Mercure <. â* 
» bon qu on rendit heureux un petit Fri- V embre 17x4,- 
u- pon tel que Ja-kot ,, cela n’empêche P a s e * 5 ®^. 

» pas que cette Pièce , aux mœurs près , 

» ne patte pour une des meilleures du 
» Théâtre François. 

N. ... de Sainctyon , mort Secrétaire s ^ 

4 e M. de la Faluére,.. Grand-Maître des iyq-Nv 
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— — —Eaux à Forêts, étoic de la familie des 
9U Sàin&yons , fameux Bouchers , donc il 
éft beaucoup parlé dans l’Hiftoîre des' 
troubles de France fur la fin du reghe de 
Çharles VI. & le commencement de ce- 
lui de Charles VIF. M. de Sainétyon a 
toujours été un Philofophe très-retiré du 
grand monde , & d’un naturel extrême- 
rpent timide. Ses Pièces comiques font 
Honneur à la vivacité enjouée de fon gé- 
nie , c’eft un vrai dommage qu’il fe foie 
fi peu attaché au genre du Théâtre. Au 
refie M. de Sainétyon étoit grand , bien 
fait & fort bel homme, il mourut air 
mois de Septembre 1723 . Voilà tout ce 
cjue noüs avons pu découvrir au fujet de 
cet Auteur.- 

Ouvrais de Théâtre de M.de Sainâyon . 
à lui feul. 

ï.es Façons dit Temps , Comédie en 
profe , en cinq Aétes , 1 3'. Décembre 
1 68y. 

Avec M. Dancouri. 

ILe Chevalier a la Mode , Comédie 
en profe , en cinq Aétes , 24. Octo- 
bre 1687. 

Ées Bourgeoises a la Mode , Comé- 
die en profe , en cinq Aéles , 18 
Novembre i 6 ç>,u 
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* 


JÜGURTHA,' 

Tragédie, de M. de PechantrÈ » 
non imprimée ,• 


1 691% 


Repréfentée pour la première fois , le Mercredi 
17. Décembre , & pour la dixiéme & dernière 
le Jeudi 8. Janvier 169 y* 


O Utre les nouveautés qui parurent 
cette année , les Comédiens remi- 
rent plufieurs de leurs anciennes Pièces. 

La Princejfe d'Elidt , Comédie-Bal- 
let de M. Moliere, reprife le Samedi 1 9.' 
Avril , on en donna fept repréfentations. 

Les Coups de l'Amour & de la For- 
tune- y Tragi-Comédie de M-. Quinault-,- 
remife le Samedi 7, Juin , avec un Pro- 
logue nouveau : la neuvième & derniere 
repréfentatioiv le Samedi 13. du même 
mois.- 

Le 1 1. Août , r Ecolier] de Salaman- 
que , Comédie de M. Scarron , qui fut" 
jouée pour la fixiéme & derniere fois le- 
Vendredi 21. Août. 

Les Femmes Coquettes , Comédie de 
Raymond Poiflon , reprife le Mercredi 
premier Oélobre , fous le titre de Fruc- 
tus Belli , à caufe d’une Scene de cette' 
Pièce , où ce mot efl employé fouvent. 
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La cinquième & derniere repréfentation 1 
qui en fut donnée le Vendredi iovdu 
meme mois fut fuivie de la Comédie 
des Fâcheux. 

Le Jaloux invifible j Comédie de M. 
Êrecourt , rèmile le Mardi 1 4* Odtobre , 
précédée de là Tragédie de Britannicus. 
Cette Comédie parut alors fous le titre 
du Bonnet Enchante Y elle eut fix re- 
prefentations. Gn verra par l'extrait que 
nous avons donné de cette Pièce , To- 
me X. page 129'. fur quelle raifoh ce 
dernier titre étoit fonde/ 

La derniere Pièce que les Comédiens 
reprirent cette année fut k Niais dé 
Sologne y petite Comédie de M. Railîa 
faînee , qui fut jouée le a S. Décembre, 
a la fuite de la Tragédie nouvelle de 
Jugiirtha : elle fut repréientée encore 
deux autres fois. 
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LES SATURNALES, ' 69i ' 


O V 

LA PRUDE DU TEMPS, (a) 

Comédie en vers j en cinq Actes y dp 
M. P A LA P R A T, 

Repréfentcc une feule fois , le 7. Janvier. 

Ette Comédie eut un fort fi mal- Dîfcoursfui 
« heureux , qu’il y a une efpéce de^ Prude ^ 

\ r ' 1 11 tcmpft 

* courage a 01er avouer qu elle eft toute 
« de mot. jamais il n'y eut de vengea n- 
u ce plus eclatanfe que celle que les fif- 
» flets tarèrent dans cette occafion de la 
*» témérité que j’avois eue de les jouer 
*> dans mon Prologue du Grondeur . Je 

* confeljè cependant de bonne foi , que 
» fi elle ne méritait pas un déchaînement 

* fi tumultueux , j’auroïs tort d'efpérer 
» qu'un jugement pofé & raflis, lui eût 

»? été plus favorable Si on avoit 

» daigné écouter cette Pièce paifible- 


(/*.) C’cft fous ce demie» titre que M. Pa'apraj 
a fait imprimer cette Pièce dans l’édition de fes Œuvres , 
* vol. in- 1 1. Paris, Pierre Rihou , 1711. mais elle 
fut reprélentéc fous celui des Satwrnalet , & c’ert fpify 
ce xfom qu’ell.c fe trouve inferite fur le Regilirç dçs rej 
pielentaiions journalicrw , année 16 yj» 


. 
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» ment , j’aurois en la confufion de voir 

ri . jj q Ue les gens de bon goût m’auroient 
dit qu’elle manquoit d’aélion ; que 
» j’avois pris en beaucoup d’endroits 
»> pour aétion 3 ce qui n’en eft que la 
» préparation : quelle eft confufe & 
« trop chargée de matière : & voilà cer- 
»> tainement ce qui l’auroit fait échouer* 


» Le premier A été fut reçu avec applau- 
' =*11 y 3 lieu » diflèment j * je n’ai guéres vu lür le 
'ne/ , CI car°cë ” Thé 1 tre rien qui eût fait plus de plai- 
premier a die » fit que la jeune Sufon , tirant les vers 
ibibUsT pluSj * du nez de Javote , d’une vieille Sui- 
» vante fine & rufée , & leur reconcilia- 


j» tion avec leurs embrafièmens finiffoit 


» cet Aéte au gré de tout le monde. 

» Le fécond qui eft ouvert par la 
» tremblante Henriette devant la prude 
» Eliane fa mere , fut profccit dès le 
» troifiéme vers. Il eft v.rai que l’Aétriçe 
?i l’eftropia un peu : elle étoic fort par» 
»» donnable : celle qui devoir jouer ce 
3 > rôle avoir eu des raifons pour s'en être 
difpenfee ; on ne l’avoit donné à celle- 
» ci que trcs-peu de temps avant la repré- 
«> fenration. Le Parterre fe révolta , l’at- 
»> tendon s’en alla à vauleau , ’& il ne 
« fut plus queftion que de huer chaque 
w vers, chaque mot : & la fureur de la 
» prévention alla fi avant que même cet 
» Aéteur fi gracieux , qui lia qu’à paroi- 
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»» tre pour mettre les Spe& ueuts Je boa- ,m S 
" 11e humeur , { 1 ) hit niai reçu, ll.failbk 4 6 ?i ' * 

»» le rôle de Chariot , ,ceft.a-d ; re d’un COM. deu 
« vrai JocrilTe , d\ n grand Benêt de feize ^cî’Açi 
a d x-lept ans. On le gendarma, parce teurJ 'üujoux- 
■*» qu’il venoit une raquette a la main 
•* telle qu un enfant qui lort de jouer au 
” yolant. . . . Enfin le tumulte augmenta 
” à ce point que l’arrivée de Babille joué 
** P a s r c ^ c excellent Comique , qui mérita 
” fo « enfance qu’on l’appellât le 
* P c etlt Moliere >(*) «eut pas allez de M m. r* 
” [° rce P our 1 appaifer.On n’écouta qu’à fin ^ Ca< l ct ' 
” bâtons rompus la Scène qu’il fait avec 
"Javote, quoique Javote fut repréfen- 
■■ té e par une des meilleures Aékrices qu’il 

" y ait jamais eu , Mademoiselle Beauval, 

” c ’eft tout dire. Il ne me fouvient pas fi 
>3 la tempête cefTa pendant l’entr’Aébe, 8 c 
” fi les airs que les Violons jouèrent ne 
” Purent pas aufii fifïles : en un mot, tout 
»» n’alla plus qu’en dégringolant , s’il 
” ni e fi permis d’employer cette expref- 
” fion , & la Pièce 11e fut pas achevée. 

" Voilà ce qui s’appelle faire après 
” v « 1 g t a « s > ( 3 ) Vne relation bien fidé- (î) L’Auteur 
*• le de la chute de fion Ouvrage. Je n’ai ^ 7 °" ceci 
” P as confenti à fion imprelîîon après fi 7 *' 

” long-temps , dans la vaine efipérance 
» quelle feroit à la honte du Parterre de 
M ee jour la : au contraire j’avoue que 


V 
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>■— — „ s’il avoit jugé avec moins de violence 
a il auroit peut-être prononcé à peu près 
» le même arrêt avec plus de juftice. Cette 
» Pièce manque des deux chofes les plus 
» elïentielles au Théâtre , la (implicite & 
»_» l’adion. D’ailleurs , elle n’eft pas mal 
» verfifiée : elle eft allez noblement écri- 
w te j elle a des traits & des portraits 
»> qui pouvant être appliqués à mille per- 
» faunes , ne courent rifque d’en ofFenfer 
*> aucune en particulier : précaution qu’on 
«> ne peut allez obferver en travaillant 
» pour le Théâtre. , . , . Il y a des Scènes 
,> dans cette Comédie , & fur- tout les 
»> deux de Çléonte avec la Prude , qui 
« méritercâent d’être dans une Pièce qui 
» auroit réulïù C’eft dommage qu’elles 
ta a'yent.été enterrées •: il faut les plaindre 
« du malheur qui arrive quelquefois à de 
fort honnêtes gens , qui eft de s’être 
V trouvés en mauvaife compagnie. 

.« Je parle aujourd’hui fans palfion : Ü 
n’eft pas polïible que je conferve en- 
» core quelque rancune depuis vingt ans, 
puifque je n’en eus point dès le même 
a loir de ma déconvenue : je pourrois cf- 
» ter cinq ou 1k perfonnes avec qui j’eus 
„ l’honneur de louper , qui rendroient 
ta témoignage de ma tranquillité. On eut 
» par politdle une grande attention à 
» ne parler de rien qui put avoir le moin- 
dre 
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Sv dre rapport au Théâtre : 011 auroit 
a* craint de me donner un coup de poi- 1693. 

» gnard , fi on avoir prononcé le mot de 
>» Comédie. La vérité eft que je fus a(Tez 
v filencieux dans le commencement du 
» fouper j mais on vit bien dans la fuite 
» que mon filence venoit plutôt de mon 
*> bon apétit , que dè ma mauvaife hu- 
»> meur 3 puisque des que ce premier apé- 
ti tit eût été un peu fatisfait , je fus le 
» premier à dire : je gagerois bieu à coup 
fr sûr la part d’Auteur qu’a produit au- 
?> jourd’hui ma Comédie , * que plus de * La pan de 
^cinquante étourdis qui l’ont fifflée, ne j’ Ame,l . r fu ‘- 
w- foupent pas fi bien que moi. Je lai(Te à alîô 
ü penfer la liberté qu’eut chacun de dire 
» fon avis fur mon aventure. Je fuis fi 
i* perfuadé à l’égard de cette Corrfédie , 
nque fi on la repréfentoit aujourd’hui , 

» la raifon feroit ce que fit autrefois le 

* caprice v que je ne produis au joûr 
t» que pour l’éxemple 3 comme cês mal- 

* heureux qu’on expofe aux yeux de 
« tout- le monde afin d'intimider 
« par leur fupplice , ceux qui courent 
•* péril de tomber dans un pareil mal-- 
»> heur. 

' *• Apprenez’ donc , jeunes Auteurs , A 
« ne vous éloigner jamais de la fimplicité' 
w de l’aétion , dont le défaut fut le coup- 
«mortel de cet Ouvrage. *» 

Tome.' XIII l Aa 


k 
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Monlieur Palaprac convient de Æbon* 
ne foi des défauts de fa Comédie , & en- 
rapporte l’Hiftoire d'un ton de vérité d 
marquée , qu’il nous dilpenfe de dire 
notre fentiment , qui auroit été plus la-r 
conique , & peut-être moins ménagé. 


A ÊTIUS» 


, . - * • » 

Tragédie de M. CAMP I S T R O N $ 
non imprimée , 


Rcpréfentée pour la première fois le Mercredi 
z8- Janvier. 

i 

L ’Auteur des Mémoires fur la vie 6 d 
les Ouvrages de M. Campiftron^ 
dit au fujet de cette Tragédie, qu’elle 
fut jouée avec le même fuccès , & qu’elle 
^t le même fort que Phraate. Nous y 
remarquons cependant une grande dif- 
férence. Phraate fut arrêté après fa pre- 
mière repréfentation , & n’en obtint 
deux autres que longtemps après , & 
avec bien de la peine : au lieu que rien 
n’interrompit le cours d’Actius : on en 
donna de fuite treize repréfentations a 
depuis le 18. Janvier, jufques & com-- 
pris le Lundi z 3. Février. La quator- 
zième le Dimanche iz. Avril fuivant : 
& le Vendredi j i. Août de la même 
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innée , la quinziéme & derniere. Ain fi 
le fort de ces deux Pièces n’efl: femblable 1 ^ 3 • 
qu’en ce quelles n’ont jamais été im- 
primées ; mais les motifs en font très- 
differens. Il n’étoit pas permis à M. 
Campiftron de faire paraître Phraate , 
qui avoir été fupprimé par des ordres 
fupérieurs : & l’on peut croire que la 
raifon qui l’empêcha de joindre Aetius 
au recueil de fes Œuvres , eft qu’il ne 
l’en jugeoit pas allez digne. Au refte , 
quelques recherches que nous ayons 
faites fur cette Tragédie, nous n’avons 
pu en apprendre que le vers fuivant. 

• / 

Ce' Grand Aëtius, fous qui l’Univers trem- 
ble : 


LE FOURBE PARACHEVÉ, 

Comédie en trois Actes , en profe , 
d'un Auteur Anonyme , non imprimée 9 i 

ltepréfeûtée une feule fols le Samedi 14. Fé- 
vrier. ( Le Regiftre porte qu’à la fuite de - 
cette Pièce ,• on donna four fupplément , la 
Comédie du Médecin malgré lui. 

C Etre Comédie, inférieure peut-être, 
à la Prude du temps , remporta’! 
cependant du côté de la recette : L’Au- 
teur eut pour fa part 170 livres. 

A a ij 
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LA B A GUETTE r 


Cette Pièce 
Fut faite fur 
Jacques Ay- 
mard , dont il 
fut beaucoup 
parlé en 
169a. Voyez 
layle, article 
AhurUt 


Comédie en profe , & en un Acte , de> 
M. Dan court , non imprimée , . 

Repréfentée pour la première fois le Samccüt 
4. Avril , précédée de la Tragédie d ' Alé-i 
xatidrc.- 

C Ette petite Comédie étoit terminée? 

par un divertilTement , dont Me{- 
fieurs Grandval & Raifin l’aîné , avoienti 
fait la Mufique. Elle fut jouée les deux» 
premières fois fans part d’ Auteur :.il ne 
reut qua la troifiéme, 8c à là quatrième 
8c derniere qui fut donnée le Vendredi^ 
10 . du même mois d’ Avril.. 



JE VOUS PRENS SANS VERD,v 


éCpmédie en un Acte , en vers , de ■■ 
M. de Champmesle ’ , . 

Repréfentée pour la -première fois , après la; 
Comédie du >Mifantrope , de Vendredi premier _ 
Mai. ( Quatorze repréfentatioas , la derniere 
le ij du même mois de May. )„ 

C Ette. petite Comédie n’eft qu’un peu- 
au-delTus du médiocre ; cependant. 
«îiE a dés Scenes. bien tendues.,. celle .duu 



3# ThêatreTrànçoîs: à ___ 

Mari , qui lurprend (à femme dans un 

tendre entretien avec un jeune Cavalier , *6 P 3* 

à qui il dit , je vous prcns fans verd y 

eft trcs-jolie. L’Auteur a enchaÜe dans 

cette Pièce le conte du Contracl , de la 

Fontaine , qui en fait le dénouement i 

fuivi d’un divertifïèment,-qui roule fut 

les plaifirs du mois de May. La Mufique' 

de ce divertiflement eft de M.dc Granit- 

Val le pere 


ÏE SOT TOUJOURS SOT r 

O U 

IE MARQUIS PAYSAN, 

Comédie en profe , en un Acte , non’ 
imprimée , de M. C Abbé Brueys , 

ftepréfcntée pour la première fois , après la’ 

Tragédie de Cinna , le Vendredi $. Juillet.- 
( Dix repréfcntations , la dernicre le n< du' 
même mois de Juillet. )- 

L Efujet de cette Comédie ,>& un© 
grande partie de l’intrigue , ne doi- 
vent pas' avoir beaucoup coûté à l’ima- 
gination de l’Abbé Brueys , puifque ce- 
ü'eft qu’une copie de Crifpin Gentil- 
homme,. Comédie en vers , en cinq Ac- Pièce, Tom. 
tes , de Montfleury , * à l’exception d’un *e c’ TO e’ hî^' 
“le d’intrigyant aiïez mal amené it quv“>îrc, 
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par hazard découvre la fourberie dût 
Payfan qui a fubftitué fon fils à la place 
de celui du Gentilhomme. Nous aurons 
occafion de parler encore plus ample- 
ment de cette Pièce fous l’année 1715.' 
à l’article de la Belle-Merc , Comédie 
envers, en cinq Aétes. 


ZÉNOBIE- 

Tragédie y dé un Auteur Anonyme ,, 

Repréfentée pour la première fois le Mercred?' 
18. Novembre : la troifiéme repréfentation 1 
le ii. du même mois. Jeudi 3. Décembre la 
quatrième 3 la cinquième & derniere le 1 $, 

1 ' Décembre. - 

N Ous ignorons le nom de l’Au- 
teur de cette Tragédie ; cependant - 
nous foupçoïinons qu’elle pourroit être 
de Monfieur l’Abbé Boyer. Oh trouve 
fur les Regiftres de la Comédie , année 
1696. que le Samedi y. Janvier de cette 
année , ce Poëte fit la leéture d’une Tra- 
gédie de fa compofition , intitulée Zénd~ 
bie , qui fut acceptée 5 'l’Auteur en fit une 
nouvelle leébure le Mercredi il. Juillet 
fuivant , qui ne fut pas écoutée fi favora- 
blement. Les préfens à l’afièmblée décla- 
rèrent qu’ils ne jugeoient pas que la re-r 



du Théâtre François î f 

préfentation de la Tragédie deZénobie , — — 1 
en l’état où elle étoit, pût faire honneur à 1 69 3*' 
r Auteur , ni être utile à la Compagnie. 

On pourroit inférer de - là que cette 
derniere Zénobie préfentée parM. l’Abbé 
Boyer en 1696. étoit la même de 1693. 
qu’il auroit retouchée , & tenté inutile-* 
ment de faire paroître fur la Scene une' 
féconde fois : mais ceci n’eft qu’une con-~ 
jeéture.' 



L’IMPORTANT,- 

| Ço/nédie en profe en cinq Actes # 
de M. l’Abbé B RU EY S ï 

Repréfentée pour la première fois le Mercredi 
1 6. Décembre. ( Neuf repréfentations , la 
derniere le j. Janvier 16*4. ) 


«/A Uoique je ne fois pas 1 Auteur de ir D f , m Je 
mV / cette Comedie , j en lçat les par- fur 1 'lm P or- s 
>» ticularités aufll - bien , & peut-être tanti 

» mieux , que celui qui l’a faite. 

»> Son Auteur avec qui je vivois dans 
»< une étroite amitié , indépendamment 
» de notre Société Dramatique , me fai- - 
« foit le plaifir d’accepter un logement 
* dans mon Hôtel du Temple. Un autre' • 

« que moi fe feroit contenté de dire au 
» plus dans mon appartement : mais $ 
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SSÎ , ïÿjfttrf 
— .! »i eft plus féant de lai(fer aux races fu~' 
Mph „ tures l’idée d’une habitation magnifî- 
ss-que j cela fera honneur à M. le Grand 
ss Prieur ( de Vendôme ) & à moi ; 
» joint que le pauvre Apollon n’eft que ' 
sj trop dans l’habitude d’être mal logé, 
r ,"* m: Raifin L’excellent Comique * qui brilloic 

fe-cadcc, „ en CQ temps-là , & avec qui nous 
» avions un continuel commerce , nous 
» donna là première idée du cara&ere 
>» de l ‘Important. Ce grand Comédien 
»> étoit un homme d’une profonde réflé- 
»’xion fur fon métier , & qui rêvoîc- 
•i avec application aux caraéleres qu’il 
devoit" reprélenter. U- avoir imaginé' 
w pour celui-ci un férieux comique , une 
») forte gravité- dans un fat , une ma- 
ts niere de grandeur affe&ée , artificielle: 
»i pour ainndire , dans un impertinent 
« qiii à coup fur auroh fait mourir de 
** rire. Un jour qu’il foupoit avec nous 9 
» ( car la table étoit prefque toujours le 
»» bureau de nos conférences ) il nous 
^ dit , & joua- mille chofes merveilleufes 
5» dans ce caraétere , & nous exhorta 
» fort d’y travailler. Le caraétere me 
»> plaifoit infiniment*.-. . . Mais je devois 
fi partir en très-peu de jours , pour fuivre 
•* Meffieùrs » mes Princes * à l’armée , qüe Corn- 
as Vendôme. „ man doit M.. le Maréchal de Catinat , 
près de Pignerol ,.d’où le commerce 

^ avec^ 


- 
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b avec mon ami ne pouvoir pas être aulïï 
» fréquent , que lorfque je n’avois été i6 93ï 
» qu’en Flandres. Je lui abandonnai 
» donc toutes mes flateufes efpérances 
« fur cette Pièce , & il la fît tout feul 
» de la maniéré heureufe que je viens 
» de la faire réimprimer. Je n’y eus 
» d’autre part que peut-être quelques 
»> idées que je pûs lui donner dans plu- 
» fieurs repas que nous fîmes encore en- 
» femble avant mon départ , ( avec l’ex- 
» cellent Aéteur dont je viens de pac- 
» 1er. ) 

« Il y avoit long-temps que je n’enren- 
n dois plus parler de l’ Important t quand 
» fon Auteur me c'onfulta enfin fur la 
j) diftribution de fes rôles , avant que je 
» fçufTe qu’il fut achevé.LecélébreA&eur 
» qui avoit donné la première idée de ce 
h cara&ere étoit mort. . . . grande quef- 
» tion à qui le donner. Voici qui va atti- 
» rer à mon ami un reffentiment qu’il ne 
» méritoit pas , & pour une faute , dont 
» je publie aujourd’hui , que je fus fort 
» innocemment le feul coupable. 

» L’A&eur * qui depuis a été en pof- 
v feflion de jouer avec applaud;fTement bour * 
v Rodrigue y Horace , Se'vére , Nicoméde y 
» & tqus les autres grands rôles , n’étoit 
» pas encore fort ancien au Théâtre : je 
»> ne fçavois pas qu’il eut les même ta- 
Tome XI II» Bt> 
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» lens pour le Brodequin que je lui cou-* 

1 3 • » noiflois pour le Cothurne , du moins je 

>» ne l’avois vu jamais dans le Comique. 
« Je ne balançai pas à mander à mon 
» ami qu’il devoir donner Ton Important 
v à l’Aéteur qui jouoit les Y vrognes , les 
» Gafcons & les fats, & enfin les Mar- 
•M.devii-” quis ridicules , * parce que tout Mar- 
tes. „ quis ridicule efl un Fat , & que généra- 
is lement l’idée que chacun (èiera d’un 
» Important fera l’idée d’un Fat , il me 
» crut , le rôle fut bien joué , fi bien reçu 
« qu’il réuffit beaucoup : j’en fus très-» 
» (arisfait quand je le vis à mon retour : 
» mais par ce que j’ai vu depuis , & que 
« je ne fçavois pas encore alors , l’Aéteur 
v dont je viens de parler , l’auroit joué 
» avec beaucoup plus de noblefle, & par- 
is là auroit fait encore plus de plaifir. 

» Hélas ! mon avis coûta cher à mon 
»> ami : il lui attira non-feulementla froi- 
« deur de cet Aéfceur , ( M. Beaubour ) 
« mais un reflèntimeut plus vif de la parc 
« de fa Belle-mere ( Mademoifelle Beau- 
» val. ) ( Nous expliquerons ce fait à l’ar- 
« ticle de Gabinie , Tragédie Chrétienne 
» de l’Abbé Brueys , fous l’année 1699.) 

» J’aurois ici un beau champ pour dire 
» du bien de cette Comédie , avec d’au- 
» tant plus de liberté, que je n’y ai point 
» départ, & qu’il y a beaucoup de bien 
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• à en dire, j’aurois de quoi m’étendre 
1 u fur les régies du Théâtre , fur les finef- 
v fes de fon art. Je pourrois faire la dif- 
» férence qu’il y a entre les Pièces de 
» cara&ere qui ont un double mérice , & 

» en ce qu’elles ne doivent pas être guéres 
» moins intriguées , & que c’eft fur le 
» caraétere que toute l’intrigue , tous les 
« incidens doivent rouler. Je pourrois 
» faire valoir avec quelle éxaélitude ce 
»» principe a été obfervé dans l’Important, 
» la nouveauté de ce caraétere , la conf- 
» titution de la Fable , fa conduite , fes 
» mœurs , fes tours de Scène , fon plai- 
» faut, (a fagefïè , fa chafteté... . . qu’011 
» me permette de revenir pour un mo- 
« ment au fujet de cette Comédie, & de 
« dire encore un mot du caraétere de fon 
« Héros. Je fçais que bien des gens ont 
” fait la guerre à mon ami de ce qu’il n’a 
»» pas traité l’Important drivant leur idée. 
« Je leur rcpondrois volontiers pour lui , 
» qu’il a mis fur le Théâtre fon Impor- 
« tant , & non le leur , fi c’étoit une 
* réponfe valable ; & s’il ne falloit pas 
» repréfenter les cara&eres dion l’idée 
» générale qu’on en a dans le monde. 
» C’eft pour cela que j’ai pris la l.berté , 
» fans lui en avoir demandé la permilîion 
«d’intituler fa Comédie \ Important 
«tout court , & non l’ Important d$ 

Bbij 
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■*- ■ ' » Cour , qui étoit dans les ptemieretf 

*6? 3* ?» éditions : addition non-feulement inu- 
» tile , mais* préjudiciable à la Pièce, 
v Cette additioq de Cour me déplût dès 
« que je ia vis , je trouvôis qu’elle fai- 
», Toit tort à l’Ouvrage , parce ,qu’en effet 
», Y Important qui y régné & qui eft un 
3> petit Hobereau de Province, qui fe don- 
m ne pour un Corqte qualifié , n’eft, à 
« proprement parler , qu’un . Coquin fans 
» honneur & fans mœurs : & on peut 
« avoir des mœurs & être fort ridicule. Je 
« dirai plus , c’efl le véritable ridicule qui 
»? doit être reçu fur le Théâtre ; témoin 
»j \e Mijantrope , qui eft le plus vertueux 
j> des hommes , & ne laifte pas d’être fort 
x ridicule. J’aurois bien fouhaité que 
j> mon ami n’eut pas fait un Coquin & 
jj un Fripon de fo \\ Important , il n’en 
jj au r oit été que plus rifible ; car la fri- 
j> ponnerie n’eft. pas rifible, elle eft odieu- 
jj fe parce qu’elle eft criminelle. ... . . . . 
j> Mon ami bâtit cette Pièce eij trop peu 
jj .dç temps : & fi Moliere ne nous avoir 
jj pas accoutumés à’ ne pas excufer un 
jj Auteur par-là , c’eft par-là que je le 
j> trouverons excufable. D’ailleurs ia mul- 
jj titude infinie d’efpéces d’Importans 
jj rendit fon fujetplus difficile à traiter; 
>j je crois qu’il ne me fçaura pas mauvais 
« gré , & que de ma part je nç choquç- 
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5 raî pas la déférence que j’ai pour lui , 
» quand j’oferai dire que fi nous trairions 
>f aujourd’hui ce fujec enfemble , nous le 
« traiterions beaucoup mieux. La plus 
» grande difficulté que j’y trouverais fe- 
» roic fur tant de divers caraéteres 
» d’Importans , d’en fixer bien un dans 
» le vrai , qui ne fut point bas , ni ca- 
» pable d’aucune de ces actions qui mé- 
» rirent d’être reprifes de juftice ; & ce 
» n’eft plus alors un Important , c’eft un 
» Fripon , c’eft uir Voleur. » 

Le fentiment de vérité qui a forcé \f. 
dePalaprat de convenir que le caraéfere 
de l’ Important tel que l’a traite M. l’Ab- 
bé Brueys , effc celui d’unFripon , & d’uiï 
Voleur y devoir lui faire ajouter que ce’ 
perfonnage a encore deux autres défauts 
prefque auflî eftèntiels , la lâcheté & le 
manque d’efprit : & de plus , que le 
rôle de la Marquïfe eft celui d’une Folle 
qui- approche beaucoup de l’imbécilité ; 

6 que le perfonnage de M. Cornichon 
eft trcs-peu ncceftairc à la Pièce , qui au 
refte eft aftèz bien écrite & conduite avec 
allez d’art mai? dolit le dénouement 
n’eft pas vraifemblable & trop précipité# 

Nous fufpendons l’ordre chronologi- 
que des Pièces de Théâtre , pour parler 
de quelques Aébeurs morts ou retirés de- 
puis l’annce 168 ç. 

' n 1 ••• 

B b nj 
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- — Philber-t G a s s a u d * Sîeut 

lo ^3* du Crois y , Gentilhomme du Pays de 
§ ™'BeauOe , étoit , avec diftinétion , à la 
tête d’une troupe de Province , lorfqu’it 
fe joignit à celle de Moliere , qui peu de 
temps après vint à Paris , & y obtint 
fon établirtèment , ainfi que nous l’avons 
dit à l’article de Moliere. Du Croify fut 
un des meilleurs Aéteurs de la Troupe 
du Palais Royal , & ce fut pour lui que 
Moliere compofa le rôle du Tartuffe y 
que du Croify joua au gré de l’Auteur 
& des Spe&ateurs. Du Croify fut dé la 
Troupe de Guénégaud , & confervé à la- 
réunion de 1680. Il quitta la Comédie 
le i8. Avril 1 689. avec une penfion de 
mille livres , & fe retira à Conflans- 
Sainte-Honorine , près de Paris , où it 
mourut d’ii ne goûte remontée vers la fin 
de 169 j. âgé de 6 j à 66 ans. Son por- 
trait eft chez Madame Poifibn fa fille, (a).- 
Kote de m. ” Le Sieur du Croify étoit de la Trou- 
ve Trabge. » pe de Moliere , il avoit de certains rô- 
»? les où il étoit original , entr’autres ce- 
»? lui du Tartuffe , où il avoit été inftruit- 
» par fon grand Maître , je veux dire^ 
»» Moliere , Auteur de la Pièce : plufieurs- 


kote de M. ( a ) « Du Croify.. . . Camarade primitif de Moliere.'- 
<ic la Crois. „ Il étoit gras , bel homme & très-A&eur , & jouoir 
« excellemment le Phiiofophe du Bourgeois Genùlhojue 
pi me , un faylan , un Vieillard , &c. » 


- 
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à» années après la mort de Moliere , étant 
» goûteux , il fe retira à Conflans Sainte- 
» Honorine , qui eft un Bourg près de 
**' Paris, ou il avoit une maifon : Tes amis 
« l’y alloient voir a - & il y vécut en fort 
» honnête homme, fe faifant eftimer de 
» tout le monde , & entr’autres de fou 
>» Curé , qui le regardoit comme un de 
» fes meilleurs Paroifïïens. Il y mourut , 

» & le Curé en fut fi fort touché , qu’il 
* n’eut pas le courage de l’enterrer , 8 c il 
»» pria un autre Curé de fes amis de faire 
ii les Cérémonies à fa place , à ce que 
»> m’a die M. Guillet de Saint-Georges 
»» en Oétobre 1695. 

Du Croify' avoit époufé Marit Cia- Mademoiselle 
i>eau , de la Province du Poitou , alliée ^ CRÜ1 ‘ 
de M. du Landas , Lieutenant-Général 
cle la Rochelle , parent de Jofeph du 
Landas , Sieur du Pin , Comédien de la 
Troupe du Roy. Mademoifelle du Croify 
a joué la Comédie , mais peu de temps 8 c 
fans fuccès. ( Note de Madame PoifTon. ) 

Du mariage de du Croify avec Marie 
Claveau , naquit deux filles. La première 
hommée Angélique , âgée de cinq ans 
en 1 666 . jouoit dans la Troupe du Dau- 
phin , & mourut en 14 heures au mois 
de Février i 6 - , o. La féconde , Marie- 
Angelique Galfaud , époufa Paul Poillbn, 

Bb iv 
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g—— elle efl: a&uellement vivante & retirée âi 
s 65) j. Saint Germain en Laye. 

Une fceur de duCroify avoit époufé 
Bellerofe , célébré Comédien de l’Hôtel 
de Bourgogne , apres la mort de Ton 
mari, arrivée en 1670. elle fe retira à 
Conflans-Sainre-Honorine. 
la gran- Charles Varlex, Sieur de 
la Grange , né à Amiens en Picardie, 
excédé par les chicanes de Ton Tuteur , 
prit le parti de la Comédie , & courut 
quelques années les Provinces-; il s’enga- 
gea enfuite dans la Troupe de Moliere , 
qui débuta à Paris en 1658. ainfi que 
nous l’avons marqué fous cette année. 

' La Grange fe diftingua dans cette Trou- 
pe , il tut de celle de Guénégaud ea 
1673. & confervé'àla réunion des deux 
Troupes en 1680. Il mourut le Samedi 
premier Mars 1692. à fept heures ôc 
demie du matin. 

Noté de m. » La Grange étoit un bon Aéteur & qui 
de Grand val, „ a toujours joué au gré du Public , (à) 
»Sc quoique parvenu a un certain âge , 
<• il remplifloit les rôles d’ Amoureux d’une 
v maniéré noble & aifée. Il n’avoit qu’une 


(a) La Grange joua dans le Tragique , dans -la 
Troupe du Palais Royal , il continua à Guénégaud , 
mais à la réunion de 1680. il l’abandonna abfolts» 
paent , & s’en tint aux rôles de haut Comique» 


. _ 
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'* fille unique qu’il aimoit beaucoup r &c — —-7— ■ 

» qu’il maria à un homme qui la trompa, 1 . ? 

» & il en ; mourut de chagrin. Il fut en- 
» terré à Saint André des Arcs. La Gran- 
» ge étoit un homme de bonne mine , 

» d’une taille médiocre , avec alTez d’em- 
» bonpoint. 

« M. Vivot , ami intime de Moliere , dt N j^^ c M * 

» & M. de la Grange, un des meilleurs 
» Àéteurs de fa Troupe , ont eu foin de 
» la nouvelle édition de ce Pocte , Paris , 

» Thierry , 1 68 r. La Préface qui eft au 
» commencement de ce Livre , eft de 
» leur compofition. M. de la Grange étoit 
» un des plus honnêtes hommes , docile 
» & poli , & que M. Moliere avoit' pris 
i> plaifir lui-même à inftruire. 

» La Troupe du Palais Royal a eu pour chappuzeau;- 
» fon premier Orateur l’illuftre Moliere , - 

m qui fix ans avant fa mort fut bien aife »8i-aS4. 

»’ de fe décharger de cet emploi , & pria 
« la Grange de remplir fa place. Celui-ci 
» s’en eft toujours acquitté très-digne- 
« ment jufqu a la rupture entière de la 
«Troupe du Palais Royal , & continue 
*• de l’exercer avec une grande fatisfac- 
« tion des Auditeurs dans la nouvelle 

Troupe du Roy. Quoique fa taille ne 
«palTe guère la médiocre , ceft une taille ; 

» bien prife , un air libre & dégagé , Ôc 
» fans l’ouir parler , fa perfonne plaît 
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» beaucoup. Il paflè avec juftice pôitf 
*^23 • » très-bon Aéteur , foit pour le férieux y 
»i r foit pour le comique , & il n’y a point 
»> de rôle qu’il n’éxécute très-bien. Corn- 
ai me il a beaucoup de feu , & de cette 
» honnête hardiefle nécelTaire à l’Ora-i 
»» teur , il y a du plaifir à l’écouter quand 
» il vient faire le compliment ; & celui 
« dont il fçut régaler l’Aflèmblée à l’ou- 
*> verture de la Troupe du Roy , ( le 
» Dimanche 9. Juillet \C-yi,. ) étoit dans' 
» la derniere juftefle. Ce qu’il avoitbien 
» imaginé , fut prononcé avec une mer- 
» veilleufe grâce , & je ne puis enfin dire 
« de lui \ que ce que j’entends dire à tout 
>> le monde , qu’il eft très-poli & dans fes’ 
>> difeours & dans toutes fes a&ions. Maïs- 
» il n’a pas feulement fuccédé à Moliere 
« dans la fonction d’Orateur, il lui a’ 
» fuccédé aufli dans le foin & le zélé qu’il 
»> avoit pour les intérêts communs , & 
«pour toutes les affaires de la Troupe , 
y* ayant tout enfemble de l’intelligence 
•» & du crédit, (a) 


Mercure Ga- 
lant , Marg 
1692. pages 
1*5-227. 


(a) « On a beau être diftingué par l’éclat de la plus 
» illuftre nailfance , par les dignités les plus hautes, 
u & par les emplois les plus relevés , nous voyons 
» tous les jours la mémoire d’une partie de ceux qui 
» poflTédoient ces avantages décriée après leur mort , 
»> pendant que le Public rend juftice à ceux qui hono- 
» roient leurs emplois , plûtôt que d’en être honorés, 
» Cela vient d’arriver à l'égard dé M, de la Grange, 
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MarieRaguenf.au, femme du Sieur — — 
de la Grange , Comédienne de laTroupe x <> 93 * 
du Palais Royal , enfuice de celle de Gué- Mademoifelle 
négaud, confervée à la réunion de 1680.^ GRAN * 
retirée avec une penfion de mille livres 
le premier Avril 1691. morte le 1 ou le 
3 Février 1717. Mademoifelle la Grange 
ne jouoit au gré du Public,que lorfqu’eîle 
remplifïoit les rôles de Ridicules , elle ne 
repréfentoit point dans le tragique. On 
dît quelle étoit très. laide & un peu co- 
quette , c’eft ce qui lui attira le Quatrain 
Suivant. 

Si n’ayant qu’un amant on peut palier 
pour fage , 

Elle eft aftcz femme de bien ; 

Mais elle en auroit davantage , 

Si l’on vouloit l’aimer pour rien. 

« La Veuve de la Grange avoit été 
•» Femme de Chambre de Mademoifelle de u Ctoîù, 
« de Brie , on la nommoit Marotte. 


» Comédien du Roy , tout Paris ayant dit , lorfque 
w !e bruit de fa mon fût répandu que c’itoit un hon - 
u néte homme. La mort d'un homme aufli connu , SC 
» qui a été toute fa vie dans les divertiflèmens du 
» Roy , peut devenir une nouvelle publique , & celles 
» qui nous viennent de Hollande en ont parlé , mais 
» les mémoires qu'on avoit reçus n’étoient pas fidèles , 
» puifou'on a dit que le Curé de S. Sulpice avoit refufé 
» de l’enterrer. C’eft ce qu'il eft aifé de détruire , parce 
«qu’il étoit de la Paroiflède Saint André des Arcs, oit 
« il a été inhumé h l’heure de midi , en préfcnce dç 
» plus de mille perfonnes, » 
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Nicolas' d’Orvay Sieur Dauvix-’ 
liers . Comédien du Marais, pafla ert 
167$. avec une partie de fa Troupe* 
au Théâtre de Guénégaud , & fut con- 
fervé à la' réunion de i£ 8 o. Dàuvilliers 
étoit fort laid , mais il réparoit ce dés- 
avantagé par fôn grand talent pour lé 
Théâtre- Il âvoit une voix flexible 8c 
tendre, & jouoit parfaitement les fé- 
conds & troifiémes rôles tragiques , & 
nombre de rôles- dans le noble comique.' 
On’ dit que jaloux à l’excès du mérite de 
Baron , & représentant Eros dans la Tra^ 
gédie de Cléopâtre , oi\ Baron faifoic 
Antoine , il eut la malignité de présen- 
ter à ce dernier (a') une épée qui'avoit 
Une pointe. Baron penfa ; Se l’enfoncer 
dans l’eftomac, mais heureufement l’épée 
glifla , & ne fit qu’effleurer k peau. Ce 
trait fit connoître Dauvilliers pour un 
homme qui avoit la tête un peu déran- 
gée , mais il acheva de la perdre par la 
naine que lui marquoit Madame la Dau- 
phine; ( de Bavière). Toutes. les fois qu’iî 
repréfentoit à : la Cour, cette Princefle ne 
ceflbit de Se récrier fur la laideur de ce 
Comédien, & d’un ton fi haut, que Dau- 


(a) C'eft dans la Scene IX. du IV. Ade , ou 
Eros fe' frappe de fon épée , 8c la donne enfuite à 
Antoine. Voyez le Tothc XII, de' cette Hiftoixc 
page *?.*, ' ’ " * 
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tuiliers l’entendoit toujours. De lorte «■■■■■ 
que frappé fenfiblement du malheur 165)3. 
qu’il avoit de déplaire à la Dauphine , il 
devint abfolument fou , & on fut obligé 
de le mettre en penfion à Charenton 
chez les Freres de la Charité , où il 
mourut peu de temps après le Mardi 1 5 
Août 1 690. ( Mémoire de M. Grandval 
le pere. ) 

Françoise Cordon, née à Paris , Madem°îfeiie 
dit M. de Tralage , s’engagea allez jeune B l ■ 0ND£, 
dans une Troupe deJComédiens de Pro- 
vince , & prit le nom de Bélondc 9 
qu’elle a toujours porté depuis , même 
après fon mariage. Mademoifelle Bélonr 
de joua dans différentes Villes du 
Royaume & avec un fucccs fi marqué, 
que les Comédiens de l’Hôtel de Bour- 
gogne , la firent venir à Paris pour rem- 
placer Mademoifelle deChampmeflé qui 
avoit quitté leur Troupe pour palier 3 
FHôtel deGuénégaud. Voici la preuve 
du fait que nous venons, de rapporter. 

« M. le Maréchal Duc de Vivonne , Mercure Ga- 
99 ..vint trouver à une Baftide des environs 
« de Marfeille ? M. le Duc , Madame la aSi-aS* 

« Duchefle de Nevers , & Madame la 
*> DuchelTe Sforce. Ces deux DuchelTes 
» font filles de Madame de Triange, 

» fœur de cet iüuftre Maréchal. Elles 
« montèrent le Royal ? où elles furent 
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» reçues au bruit du Canon & d’une Mu- 
» fique guerriere. Elles ont pris fur-tout 
» un plaifir particulier à la repréfenta- 
»» tion de Y Ariane, de M. Corneille le 
» jeune, quelles ont voulu voir deux 
» fois. Ce grand rôle étoit foutenu pac 
» une Aétrice nommée Madtmoiftllc 
99 Bèlonde. Elle réuflît fi bien au gré de 
» toutes ces illuftres perfonnes , dont la 
s> délicatefle du goût eft connue , que les 
,»» Comédiens de l’Hôtel de Bourgogne 
» l’ayant fçu , l’ont mandé incontinent 
.» pour venir remplir chez eux la place 
»> de la plus grande Comédienne que 
»> nous ayons eue depuis plufieurs fiécles. 
» C’eft vous faire entendre aftèz Made- 
*> moifelle de Champmeflé. La nouvelle 
» A&rice que je vous ai nommée eft ar- 
» rivée ici depuis quelques jours , (c’eft- 
» à-dire vers le 1 5 ou le 10 Aoufti679.) 
» Elle a répondu à l’attente que l’on 
u avoit d’elle dans le P o lieu et e de M. 
jj Corneille l’aîné , & on peut dire p. fon 
» avantage que peu de grandes Comé- 
» diennes ont fini à Paris avec autant 
« d’approbation qu’elle en a reçu en 
» commençant. 

Nous voulons bien croire que M. de 
Vizé n’a point éxagéré dans le récit que 
nous venons de rapporter, cependant à 
la réunion des deux Troupes en 1680, 
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où Mademoifelle Bélonde fut confervée , 
elle fur reftrainte aux féconds & troifié- 
mes rôles tragiques , & aux fécondés , 
amoureufes dans le comique. Elle époufa 
en 168 x. Le fieur h Cornu , nouvelle- 
ment reçu dans la Troupe , & dont nous 
parlerons fous l’année 1707. 

Mademoifelle Bélonde continua de 
remplir fes emplois jufqu’en 1*95. quel- 
le obtint de la Cour le 20 Mars de la 
même année une permHIion de fe reti- 
rer , & elle quitta le Théâtre le premier 
Avril fuivant. Elle mourut le 23 Aouft 
1716. M. de Tralage , dans fes Notes 
manufcrites , parle de là façon fuivante 
de Mademoifelle Bélonde, 

« Les Comédiens de Campagne gâtent k«c de m. 
» quelquefois les bons Aéteurs. Made- de rraiage. 

» moifelle Bélonde , femme du fieur le 
.» Comte , eft née à Paris , cependant 
» elle a un accent provincial approchant 
v du Gafcon , dont elle n’a pu le défaire. 

» étant venue à Paris, M. Corneille l’aî- 
né l’avoit choifie pour les premiers rô- 
les de fes Tragédies. Préfentement ( en 
« 1693.) elle a eft a la penfion , elle ne 
» peut plus jouer àcaufe de fes -infirmités, 

»> qui proviennent d’une faulfe couche 
»\ qu’elle fit il y a quelques années. 

» Mademoifelle Bélonde étoit une d^andvaj’ 
« médiocre Aétrice , quoique plufieurs le pere. Qva * 
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— — — » perfonnes en fiflent grand cas. Elle il*e- 
169$. ” toit ni grande, ni petite, ni belle, ni 
« laide. » 

raisin, Jaoqufs Raisin , fils de Raifin , Or- 
l’alné. ganifte de Troyes en Champagne, (<*) 
joua allez longtemps dans la Troupe de 
Monfeigneur le Dauphin , ( Fils de Louis 
XIV.) & pafia enfuitedans quelques au- 
tres Troupes de Province,& enfin vint dé- 
buter à Paris dans celle du Roy en 1684. 
Il continua d’y jouer jufqu’au 3 1 .Octobre 
1694. qu’il fe retira, & le 10. Novembre 
fuivant il obtint de la Courun ordre pour 
une penfion de mille livres. On ignore 
le temps de fa mort ; il étoit encore fur 
l’état des Penfionnaires du ij. Avril 
1697. & il ne fe trouve plus Fur celui 
de 1700. 

« Raifin étoit dans uneTroupe de Co- 
» médiens qui repréfentoient à Rouen , 
h lorfqu’il vint débuter à Paris. C’étoic 
« un A&eur qui jouoit de très-bon fens, 

» mais qui n’avoit pas tous les talens 
» requis pour faire un grand Comédien. 

« Son emploi étoit les féconds & troi- 
»*fiémes rôles dans le Tragique, & les 
» amoureux dans le Comique. Il mou- 


Ob) Voyez le Tome IX. de cette Hiftçirc , page 287. 
& fuivantes , oti Ton a rapporté la naiflance des deux 
JUifins, & leur début dans la Troupe du Dauphin. 
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fc tut d’une pleuréfie , &: fut enterre 
o Saint Roch. C’étoit un homme très- 
»> fage , & fort retiré chez lui. ( Mémoire 
de M. de Grandval , lepere. ) 

Raifin l’aîné eft Auteur de quelques 
Comédies qui n’ont jamais été impri- 
mées. Le Catalogue fuivant marque 
l’ordre de leur repréfentation. 

Le Niais de Sologne , Co- 
médie , 3. Juin 1686. 

Lé Petit- Homme de la Foire , Co- 
médie , 1. May 1687. 

Le Faux Gascon* Comédie , 1 3 * 

May 1688. 

Merlin Gascon, Comédie , j. 

Octobre 1690. 

Ajoutons que Raifin l’aîné étoit un' 
pëu Muficien , & qu’il a fait la mufique 
de quelques Comédies , entr’autres celle' 
des Foux divertijjans , &c. 

Jean-Baptiste Raisin , frere puîné raisin 
de PAétëur , dont nous venons de par- ,c Cadet * 

1 er à l’article précédent , nâqu’t à Troyes 
en Champagne en 1656. (<zi On a rendu 
compte dans le neuvième Tome de cette 


(ai) Nous fixons la daté de la naiflànce du jeune 
Raifin , fur celle de Griinarêts , qui dit qu’en 1661. cet 
Afteur avoir cinq ans. Voyea le Tojfte IX. de ceue 
Uiftoüe , page ayo. . 
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• — Hiftoire , page 187. & fuivantes ] de$ 

1 brillants eflais du jeune Raifin pour le 

Théâtre , dans la Troupe du Dauphin. 
Cette Troupe, ainfi que nous layons dir, 
quitta Paris vers la fin de 1666. & courue 
les Provinces. Chappuzeau , liv. 3. page 
j 60. de Ton Théâtre François , parle du 
féjour qu’elle fit à Lyon au mois de No- 
vembre 1673. (a) On trouve une dé- 
fenfe faite aux Comédiens de la même 
Ville de Lyon en 1674. du nombre deP 
quels étoient Raifin le cadet & de Vil-- 
Jiers , de jouer le Malade imaginaire % - 
attendü qu’il n'étoit pas imprimé, ( b ) En- 
fin ce fut au mois d’Avril 1 679. que Rai- 
fin le jeune , fa femme , & de Vi Hiers , 
vinrent débuter à l’Hôtel de Bourgogne 9 ? 
où ils furent reçus. De Vizé parla du 
début de ces A&eurs , mais fans les- 
nommer, (e) En 1680. ils furent com-' 

Chappuzeau,. (<*) « C’eft un malheur quand deux Ttoupes ( de 
jjv. 3. nage » Provinces ) fe rencontrent enfemble dans ( une même 
jâo. duThéa- u Ville ) dans le deifein d’y. faire féjour. J'en ai vflf 
jtreFiançois. » plu d’une fois des éxemples , & depuis peu à Lyon , 

» lorfqu’en Novembre dernier ( 1673. ) Us Dauphins F 
m qui l'çavent confcrver l’eltimc générale qu’ils ont ac- 
» quiié , & font toujours fort fuivis , ne cédèrent le' 

■». terrtin que bien tard à une autre Troupe qui lan- 
a> guiiToit-la depuis plus de trois femaines. » 

C’étoit un ufage autrefois , qu’aucune Troupe,- 
foit de Paris ou de Province , ne pouvoir jouer une 
j^ CTCnre Q a _ Pièce qu’elle ne fut imprimée , & elle reftoit jufqu’à 
lant Avril ce tem P s ^ la Troupe , à qui l’Auteur l’avoit donnée. 
s6 ’ pa ™ (c) « La Troupe Royale ( de Bourgogne ) a fait pa- 
363 ic 3 <54. * îolue uo “ n, weaux Adtcuis, qui ont eu de grands» 
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jfitïs dans la réunion de leur Troupe avec 
celle vulgairement nommée de Gucnc - 
gaud. 

Raifin le cadet parut de plus en plus 
excellent dans tous les genres Comi- 
ques. Perfonne n’a jouée avec une fi 
grande perfe&ion les rôles à Menreau , 
ceux des Valets brillans , des Petits-Maî- 
tres, des Yvrognes, &c. & enfin géné- 
ralement tous les caraéteres qu’il a rem- 
plis. Sa figure étoit dès plus aimable ; 
il écoic d’une taille médiocre , mais bien 
prife , beau , & jouant du vifage avec 
un art admirable. Dans les rôles à Men- 
teau , tels que U Grondeur , ArnoU 
phe , &c. Il avoir un air févere & maufi- 
fede , dans les Valets , la phifionomie 
hardie & maligne. Dans les Petits- Maî- 
tres , un air tendre , galant & libertin i 
enfin c’étoit un vrai Protée , non feule- 
ibent dans chaque rôle, mais dans cha- 
que fituation de Tes rôles. Le jeune Rai- 
fin joignoit à ces talens fupétieurs de 
l’efprir , beaucoup de gayeté', il avoir un 
art admirable pour réciter une Hif- 
tbriette ou un conte j il jouoit Ton récit 
& y joignoit des grâces qui lui don- 


» àpplaudiflèmens. Vous n’en ferez point furpris quand 
•> vous fçaurqz qu’ils étoient dans la Troupe de M. le 
» Prince , qui après les deux qui jouent à Tari? , eft 
» la meilleure qui foit en France, » 

Ce \\ 


1^3. 
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— noient lin nouveau mérite. Aüflï étcrîtS 

il répandu dans les meilleures Compa-*' 

d2° y “„f §" ies à la fout & à k Ville. ‘ Cepen- 
Lettre de cet dant tout dilnpe-qu il etoit parles plaifirs 
lot, \ ,a boniie chere ; ^’il aimoic beau-, 

l’article de cou p , jamais Comédien n’a fait plus d’é-. 
Phaïion. tude f up p on arc ^ jj ra pp 0rto j c Cout ^ 

& lorfqu’il avoir faiii dans le monde- 
quelque chofe qui pouvoic avoir du rap-< 
porc à fes rôles, il en faifoit ufage , &• 
même fouvent il a propofé des fujets- - 
aux Auteurs qui travailloient pour le- 
fhéatre ( a ). Nous allons employer utv 
pajlage de la Préface du Grondeur , où 
M. Palaprat a parlé de Rai fin le ca- 
det , qui achèvera de donner une idée 
à peu près éxaéte des talens de cet in* 
comparable Aéteur.- 

Grondeur. " ” Monfeigneur alla pafler les jours- 

Œuvres de M. » gras à Anet. Sa Majefté fçaehent bien- 
rionde X » que M. de Vendôme auroit toujours- 
ris, deux vol. » voulu donner à ce Prince , (s’il l’avoit 
«ua» ° U ' ” pu ) les fêtes pareilles à celles de L'O - • 

» per a d'Acis & Galatèe , eut la bonté' 

** de mettre des bornes- à fa paffion , & 

**. Sa Majefté ne lui permit d’employer 
« que crois Comédiens au plus, pour les: 

** Divertifièmens qu’on lui donneroit. Je 


(4) Voyez ci-deiTus l’article du Secret révélé 9 & celui 1 
c*. 1 Important* 
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''■fus chargé de ces Divertilfemens ; cho- 

» fe très- difficile à faire avec trois Aéteurs 1 ^9 3^ 
» fi je n’avois pas trouvé les reffburcc9 
» d’une Troupe entière dans la variété 
w & la fécondité de Meffieurs Raifii* 

» freres , & de Villiers. Toute la Cour 
»» qui eut l’honneur de filivre Monfèi- 
» gneur à ce petit Divertiflement , fe 
*» louvient encore avec pla ; (îr des prodi- 
*> g'es que firent ces trois A&eurs. Jen’a- 
»» vois porté que deux Divertifïèmens pré-” 

» parés & concertés de Paris pour les 
» deux premiers jours , comptant que les- 
» trois derniers on divertiroit Monfei- 
» gneur avec de la Mifique , qui précé- 
» deroit & ameneroit des Scènes déta-' 
wchées des meilleures Pièces j mais j’eus' 

» le bonheur que mes deux DîvertifTe- 
» mens plurent fi- fort à Monfeigneur , 

« qu’il en demanda de pareils pour les trois 
« derniers joùrs gras , qu’il devoir pafïèr 
» a Anet , & ne voulut point de ces Scé- 
« nés détachées fur lefquelles nous avions 
» fait fonds. Je frémis à la difficulté de 
cette entreprife mais- de quoi ne fe-' 

« roit-on pas venu à bout pour obéir à 
» Monseigneur & dans un lieu ou tout 
» ne refpiroit que pour lui plaire , & oiV 
« les perfonnes les plus graves qui com- 
» pofoient fa Cour , s’emprefToient à être 
* Jouées en leur ptopte prêfence , pour 
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» concourir à Tes plaifirs, où Meilleurs <?£ 
» Vendôme s’étanc livrés les premiers au* 
» plus vives railleries, jecterent une belle 
» émulation dans tous les Courtifans , k 
a qui confentiroit plus volontiers à l’en- 
» vi l’un de l’autre , de fournir des traita 
» & des caraéfceres pour remplir & pour 
« égayer ces Scènes croquées , ces ma* 
» nieres d’impromptu qu’il falloir tirer 
»i des objets préfens , parce que les Ac- 
» teurs & moi nous étions- véritablement 
>i aftreints à la' réglé de vingt - quatre 
» heures , pour imaginer , compofer , 
» apprendre & repréfenter nos petites 
» Comédies.'. . . . Voici donc comment' 
»> tout fe pafloit dans la difpofition 8c 
»* dans l’exécution des Divertiflementf 
«'■ qui fureur donnés à Monfeigneur. 

» Premièrement j erois chargé de les- 
»i imaginer & de les faire à ma façon 
» comme je l’entendois. J’y revois la 
•> nuit , j’y travaillois dès le matin , & 
enfuite j’allois les concerter avec mes' 
A&eurs* L’après-dinée , pendant que 
»» Monfeigneur éroit à la Chalîe , on avoir 
** une heure marquée pour s’alïèmblet 
«•chez M. le Marquis de laFare. Là , 
vouloient bien avoir la bonté de fe' 
« trouver Monfeigneur le Duc , & Mon- 
seigneur le Prince de Conty , M. le r 
•r Grand.-Prieur 8c M. l’Abbé de Chaulieuf 
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«* fai Tant les honneurs en l’abfence de M. 

» de Vendôme , qui ne quittoit pas l( *9i % 

» Monfeigneur. M. Dangeau y croie 
•» aufli appelle ,-M. Campiftron , les trois 
« A&eurs, & moi. Voila qui cto : t de la 
m fondation du confeil des plaifirs, où 
*» toujours quelque intrus le glifloit. Par 
*> tout où il y a une Cour, il y a des gens 
*» emprefles à'fe fourrer où l’on n’a pa& 

« affaire d’eux.- 

» Je cômmençois pàr lire ce que j’a-i 

* vois fait : fut cela chacun donnoit non- 
a feulement fon avis , mais y mettoit du 
*fien, & fournifîoit des penfées & des 
*» traits. Le fage M. de la Fare étoit pré- 
» pofé pour modérer ceux qui auroienc 
» pu être trouvés trop vifs. J’avois l’hon- 

* neur de tenir la- plume -, & en faveur 
** du petit mérite d’avoir été le premier 
« inventeur ", on me chargeoir préféra-’ 

» blement à d'autres 1 qui s’en feroienc 
» mieux acquittés , de donner à cet a f- 
» femblage d’idées de plufieùrs perfon- 
» nés , une forme de petite Comédie , 

« qui n’étant quelquefois achevée qu’à 
•* quatre ou cinq heures après midi , 

» étoit jouée une heure après. C ’étoit 
«aufli pour fouhger la mémoire des Ac- 
« teurs „que j’imagihois pour leurs rôles 
« tout ce qui pouvoit être lû avec grâce y 
» & en adion y comme Lettres * Titre* 


Digitized by Google 



T6$y, 


ï(ï _ ’fiiftjiïé ’ y ;• 

» Livres, Enfeignes de Boutique 51} 

» Etiquettes de Boites , & Phioles d’ O - 
»> pirateurs & de Charlatans , <S*c. 5^ 

» par-là j’ofe me vanter d’avoir, donne 
» l’idée de ce qu’on a appèllé depuis dans 
» le monde Logetnens' & Bibliothèques , 

» qu’on a tant promenées & fur les' 
» Théâtres & ailleurs. 

» Tels étoient donc l’ordonnance 
» l’arrangement des Fêtes qui furent 
« données à Monfeigneur à Anet , les 
» cinq derniers jours de Carnaval de 
» 'l’année 1 1 6 91 . elles commençoienf 
» toujours par de la mufique , qui ètoit 
« le prélude d’une Comédie. On avoir' 
» raflemblé tout ce qu’il y avoit de' 
« meilleut en hommes , pour les vote 
« & poüt la fimphonie. On chanta pen- 
« dant les quatre premiers jours alter- 
« nativement une Idylle de M. Cam- 
» piftron , & une Eglogue de moi , qui" 
« avoient été mifes en mufique par M. 
» Lully l’aîné ; & le jour du Mardi gras, 
» le grand divertifièmenf , où nous jouâ- 
wmes prefquetous notre rôle , fut coupe 
' »par une Pièce , dont M. Motel , de la 
« Mufique du Roy , avoir' fait le chant : 
» je ne fçais plus qui étoit l’Auteur des 
•* vers. 

v »> Ce n’efl: pas fans raifon que j’af 
«•avancé que prefque tout le monde 

» joua 


Di 
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*> joua fon tôle dans ce dernier diver- 
»> tiflemenr. Monfeigneur le Comte de 
«"Brionne commença fans le fçavoir. Il 
•> étoit au milieu de l’a ’ emblée , qui 
«.étoît déjà pleine , & qui n’artendoit 
« plus que Monfeigneur ; & il me faifoit 
• l’honneur de me paibr , lorlque le 
« chef de notre petite Troupe , * pour • Raton 14 
*> préparer une furprife qu’il méditoic ^ 

« faiût cette occafion pour me venir dire 
n qu’il mourroit de loif , alïèz haut pour 
» être entendu de tous ceux qui croient 
« prés de nous. J’érois d’intelligence avec 
» lui : je m'offris fur le champ d’aller 
»> lui faire venir de quoi le défaltérer , 

»> fans qu’il fortit du lieu où il étoic , & 
y) Monfeigneur le Comte de Brionne fut 
« fort de cet avis- là. Mais cet habile 
» A&eur qui avoit fes fins , & qui n’é- . 

» toit venu fe montrer au milieu de l’af- 
» femblée , que pour tromper tout le 
oj monde , dit qu’il auroit plutôt fait 
•» d’aller vîte boire un coup à l’office : 

*• & au lieu d’y aller , il le déroba , H 
» s’efeammota , pour ainft dire , fans que 
« perfonne s’en apperçût , & fe cacha 
« fous une table couverte d’un grand 
» tapis de Turquie. Peu de temps apres 
m Monfeigneur arriva, fe plaça ; & après 
»s avoir attendu quelques momens lans ' 

», que la Comédie commençât , il de j 

Tome XIII, Dà 
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» manda pourquoi on ne commençotl 
1^3. » point. J’étois attentif à cet inftant pour 
« aller foire mon perfonnage. Je m’a- 
.»> vançai d’un air embarrafle , & dis quel». 
» ques roots tout bas à M. le Grand 
» Prieur , qui étoit aiïis aux pieds de 
»> Monfeigneur. Monfeigneur qui s’ap- 
» perçut de mon embarras , ( je ne l’af- 
„ fçdois qu’afin qu’il le remarquât ) de- 
,, manda à M- le Grand Prieur ce que 
» je lui difois ; & M. le Grand Prieur # 
m qui étoit du fecret , fai faut l’embar- 
« raflé à fon tour, me donna le temps 
M de répéter tout haut qu’il y avoir 
u plus d’un quart d’heure qu’on cher»* 
« choit par tout l’Adeur qui devoitcom- 
« roencer la Pièce , Sc qu’on ne le trou- 
» voit nulle part. Il ri’y eut pas deux 
x> voix fur fon abfence \ tous ceux qui 
» avoient entendu ; ce que j’avois die ^ 
l’accuferent unanimement de s’être ou- 
3> blié quelque part à gobeloter , je rc- 
a> péte le propre terme dont on fe fervitj 
» & Monfeigneur le Comte de Brionne 
9» eut la bonté de dépofer d’office , qu’il 
» n’y avoit pas longtemps qu’il l’avoir 
m vû en ce même endroit ; & que fur 
a ce qu’ri avoit dit qu’il mourroit de 
v foif, Palaprat s etoit offert de lui fa ire 
» porter à boire ; qu’il avoit été lui 
n fort de cet avis-là : mais que l’altéré 
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> setoic impatienté mal - à - propos. * 

Cela fuffit pour qu’il fut crû , 

Dûment atteint & convaincu, 
Dénormicé * de beuverie. , 

*» Monfeigneur ordonna qu’on le cher- 
*>chât dans tous les coins du Château. 
n Le Muficien lui vint demander s’il vou- 
» loit bien ,en attendant , qu’il fit chan> 
» ter fa mufique : Monfeigneur répon- 
» dit qu’il vouloir attendre que cet A c- 
« teur fut retrouvé. Son frere parut là- 
» detTus , en défordre & à demi-habillé , 
» pour venir demander pardon de la pré- 
» tendue fotife de fon frere. Et pendant 
» qu’il difoit mille chofes pathétiques , 
» plus plaifantes que folides pour Tex- 
a* cu'er , il fut interrompu par le ronfle- 
» ment violent d’un homme endormi , 
» dont il fit fort le furpris , & ne laiflà 
*» pas d*en prendre occa fon de donner, 
» en partant , un petit trait à un homme 
» de condition des plus aimables , & des 
» plus généralement aimez qui fuflènt 

» dans l’Affemblée On chercha le 

*> ronfleur au bruit , on connut bientôt 
» qu’il venoit deflous cette table donc 
n )’aî parlé, deflous laquelle on tira notre 
»» Aéfceur yvre , ou le contrefaifant à 
v merveille. Je biffe à penfer fi fa feinte 

Dd ij 
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iji—w ,, yvxeffe fut un prétexte pour l’encoï*? 

i6p}. « rager à pouvoir hardiment faire lp 
» moulinet fur toute l’affemblce. Il tira 
» tout le monde , & chacun , quand fou 
» tour venoit 9 faifoit le plongeon , en 
« étouffant de rire. Ce fut une des plus 
» plaifantes& des plus vives Scenes qui 
» ayent jamais été jouées. Elle fervic 
«de Prologue à la petite Comédie qui 
«fuivit la mufique qui fut chantée pen-- 
» dant que les A&eurs allèrent prendr® 
ï» d’autres habits. 

« Nos Comédies étoient mêlées d’en- 
»» trées de Ballet ; nous avions des plus 
« excellens Danfeurs pour les éxécuter , 
jj fur-tout un Arlequin , un païfan , & 

« unGille , dont nous tirâmes de grands 
» fecours pour jouer des rôles dans nos 

• Excellent „ pièces , aufii-bien que du célébré Phi- 
fiuue Ur aile- » lihtrt. * . . . Philibert fît le Suiffe , il fit 
mande. „ | e Gafcon , & quelqu’autre Perfonnage 

v à ravir tout le monde. S’il ne fut fur- 
» parte par personne à faire mieux que 
« lui tout ce qu’auroit pu éxécuter un • 
» bon Comédien de profeflîon , il fut 
« au moins fuivi par bien d’autres , qui 
» nous aidèrent beaucoup dans l’indi- 
» gence d’Aéteurs où nous étions. 

* Raîfin , le » Pour le grand Aéteur ( i ) que nous 

» avions choifî pour être le pivot fur le- 
quel devoir rouler tous ces Divertirte^ 
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• * mens , & qui en fut auiïi toute l'ame , 1 - 1 * 

» & en fît toute la vivacité, on vit de 1693* 
»> lui dans cette occafion , des prodiges à 

• « ne pouvoir être crus. Ce gracieux Co- 
« mique enchérit fur tout ce que cet art 
» a jamais fait imaginer ;■& non féule- 
» ment il joua au moins trente diffêrens 

* cara.éteres , mais il chanta , il danfa , 

» ( que ne fit-il point? ) & en chargeant 
» un peu , ( en quoi il excelloit. ) Il copia 
>» tout ce qu’il y avoir de plus parfait iur 

* les Théâtres de Paris > & dans cette 
» » aflemblée même. ' 

Raifin eftimé perfonnelîement à la 
Cour & à- la Ville , & admiré générale- 
ment de tout le monde, pour Ion talent 
fupérieur de Comédien , étoit dans fa 
plus brillante carrière , lorfqu’a'près un 
grand foupé où il avoir mangé beaucoup 
de cerneaux , ilsavifa de fe baigner. Ce 
bain pris fi mal à - propos lui eau là 
une fi prompte &c funefle indîgeftion , 
qu’il en perdit la vie en peu de temps. Il 
mourut à deux heures du matin , le Sa- 
medi f. Septembre 1^93. âgé de 37 a 
3 8 ans. De fon mariage avec Mademoi- 
felle Pitel de Longchamp,{ dont nous par- 
lerons fous l’année 1701. ) il laiffa deux - 
garçons & deux filles , &c. Nous allons 
rapporter ce que Meilleurs de Tralagc 
&de Vizé ont dit de ce célébré A&eur* 

D d iij. 
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» Le Sieur Raîfin le cadet , autrement 
J 69 j . » U petit Moliere , ( c’étoît le nom que le 
Note ma- » Public lui avoit donné ) eft mort pour 
avo * r cro P bû. C’étoit un excellent 
»> Comique. Il y a des temps qu’il auroit 
» donné fa femme pour une bouteille de 
•> vin de Champagne. Il n’avoit pas qua- 
« rante ans. Tous ceux qui aiment la 
» Comédie le regrettent tous les jours- 
« L’on a produit fur le Théâtre divers 
» Comiques cirés des Troupes de Cam- 
» pagne , mais ils n’ont tous fer vis qu’à 
*» le faire regretter davantage , & à faire 
» connoître que c’étoit une perte irrépa- 
» rable- -. ... Le Sieur Raifin le cadet , 
»» autrement le petit Moliere, a fuccédé 
» à Rofimond , & a plû à tout le monde, 
» depuis fa mort on n’a trouvé perfonne 
*» qui pût bien jouer tous fes rôles ; on en 
«» a donné quelques-uns au fieur Guérin , 
*» mari de la veuve Moliere r on eft con- 
$» tent de lui dans les rôles de l’Avare, 
» du Grondeur , &c. D’autres ont été 
m donné au Heur de la Thorilliere , qui 
n plaît fort. 

Mercure Ua- ” O n ne fe contente pas de fiffler les 
tant, septem- »* Pièces , on va quelquefois jufqu’a fiffler 
le j7« P ’ ” l es Aéteurs , quand ils n’ont pas le bon- 
» heur de plaire. Les. Comédiens Fran- 
»> çois viennent d’en perdre un qui n’a- 
*» voit rien à appréhender de ce côté là. 
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jypuifqu’il étoic le charme de tout Paris * 

h dans le comique. C’eft vous faire en- i6?3. 

* tendre allez que je vous parle de M. 

« Raijin , mort dans une grande jeunef- 
» fe, & d’autant plus regretté de ceux 
»> qui aiment la Gomédie , que c’efl une 
» perte difficile à réparer. 

Plufieurs perfonnes qui ont vû jouer 
eet admirable Aébeur , fe rappellent en- 
core fon grand talent , & les grâces ini- 
mitables de fon jeu. Sa famille pofi'cde 
fon portrait peint d’une habile main. 

On trouve dans le Poète fans fard de 
Gacon deux Epigrammes : la première 
fur la mort de la Grange & celle de 
Raijin le cadet ; & l’autre fur le der- 
nier. Quelque peu- de mérite qu’ayenr 
ces deux Epigrammes , nous croyons de- 
voir les placer ici , pour prouvet l’éxadti- 
fude de nos recherches. 

» Je m’étonne que perfonne ne prenne Poste fans 
«•le foin de nous donner le portiait de 
»j Raijin ( le cadet. ) Voici des ^pigram- i». pages 
« mes fur fa mort , que les amateurs des * 6 * & l6 î* 

» pointes trouveront de leur goût j mais 
» à parler franchement, tous ces jeux de 
» mots ne valent rien. ( Voilà peut-être 
« la feule fois que Gacon s’eft rendu juf- 
« tice. ) 


D d iv 
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ÉPI G R A M M E 

Sur la. mort de Raijin & la G range 1 
arrivée pendant la cherté du pain » 


Tout le monde Ce plaint que l’année cft 
ftérile, 

Et que fi cela dure on va mourir de faim j. 

Mais les Comédiens du Fauxbourg Saint Ger- 
main , 

Ont plus fujet qu’aucuns d’en émouvoir leur 
bile : * 


€ar n'ayant plus chez eux la Grange ni Raijin , 
leur Troupe ne pourra ferrer ni bled , ni vin.. 


Autre , fur la mort de Raijiru 

Quel aftre pervers & malin , 
Par une maudite influence , 
Empêche déformais qu’en France t 
On puifle recueillir du vin ? 

C’cft avec raifon que l’on crie 
Contre la' rigueur du deftin , 

Qui nous ôte jufqu’au Raijtm 
Pe notre pauvre Comédie* 
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A D H E R B A L > 

ROY DE N U MIDI E, 

Tragédie de M. DE LAGRANGE 
Ch ANCEL, ( Auteur vivant. ) 

Repréfenrée pour la première fois , le Vendredi 
8 . Janvier. ( Cinq repréfentacions , la der- 
nière le 16. du meme mois. ) 

D Ans une aflèr longue Préface, (a) Préface de w. 

M. de la Grange Chancel , après chincd!*" 8 * 
avoir expofé les heureufes difpofitions 
que la nature lui avoir accordées pour les 
fciences , ôc fur-tout pour le genre dix 
Théâtre ; dès fon bas âge , continue ainfî 
au fujet de fa Tragédie d'Adherbal. « Je 
» n’a vois pas atteint 1 âge de quatorze 
» ans , qu’ayant achevé mes clafTès , ma 
« mere fe dtfpofa à me conduire à Paris. 

» En ce temps là l’étude de l’Hiftoire 
" avoit fuccédé à la leélurè des Romans , 

» 8c jetois plus touché de la vérité que 
» de lafiéfcion. La leéture deSalufte mé 
*> fit naître l’envie de faire une Tragédie } 

» & après avoir balancé quelque temps 


(a-) A la tête de l'édition de Tes Œuvres de Théâtre*, 
imprimées en trois Volumes in- ij, Paris , par 1 ) Com- 
pagnie- des-’ Libraires 174*, 
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« entre Catilina & Jugortha. Je fine dc- 
>« terminai pour le dernier. Les princf- - 
» paux d’entre les Romains qu’il corrom- 
» pit par fes préfens : enfuice là guerre 
» qu’il fûutinf long-temps Contr’eui 
s> avec une pui (Tance médiocre ; les vic- 
3^ toires qu’il remporta fur eux -, une de 
» leurs armées qu’il fit pafler fous le joug, 

»* & enfin ce qu’il coûta dé travaux & 
« Métellus , à Maiiiis & à Sylla pour 
» achever de le défaire entièrement , lui 
« donnèrent dans mon efprit un cara&ere 
» de grandeur que je ne trouvois ni dans 
« AnniBal ni dans Mithridate. 

« J’avois achevé cette Tragédie lorf- 
» que ma mere arriva à Paris. Elle prit 
d’abord une maifon dans le Temple , 
»> dont M. de la ChappeHe , de l’ Acadé- 
»> mie Françoife , occupoit une partie. Je 
» lui communiquai mon Ouvrage, & fut 
» le récit avantageux qu’il en fit à M, 
« l’Abbé de Chaulieu , il lui donna U 
»> curiofité de lavoir. Le petit Raifin fe 
»> trouva à la leéture que j’en fis. Il en fit 
» des éloges dans les Foyers de la Cotné- 
»» die , qui allèrent jufqu’à Vèrfailles. 
»* ( L’Auteur p a [fe enfuite au récit de 
•> façon dont il entra ati fervice de la 
» Princejfe de Conty , première Douai - 
riere , en qualité de Page , & revient 
»* apres à fa Tragédie. ), Ce fut alors que 
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» croyant avoir mis la derniere main à 
» ma Tragédie de Jugurtha , & lui avoir 1694* 
» donné toute la perfection dont j’étois 
*»' capable , je me hazardài de la préfèn- 
« ter à fon Alcéfïê ( Madame la Princeflè 
»> de Conty. ) Malgré tous les défauts 
» dont elle étoit remplie , elle y trouva 
» affez dé chofes dignes de fon attention* 

» pour envoyer chercher le célébré Ra- 
» cine , & le prier avec bonté , de lire 
» cet EfTai d’un Gentilhomme qui étoit 
»» fon Page , pour lui en dire fon fenti- 
»» ment fans aucun déguifement , parce 
» que s’il y avoir de Pèfpérance que je 
m pufïe un jour marcher fur fes traces , 

» elle feroit bien aife d’y contribuer de 
» tout fon pouvoir; mais que fi je ne 
» devois pas exceller , elle ne vouloit 
m point que je perdifle mon temps inu- 
»» tilement , & qu’elle me détourneroit 
»> d’une occupation qui ne convenoit à 
» ma nailfance qu’au tant que je pouvois 
« m’y dîftînguer. 

v Ce fut donc la réponfe de M.Racine 
»*qui devoir régler mon déftin. Il garda 
»> ma Pièce huit jours, après lefquels il fe 
»r rendit chez Madame la PiincefTe dé 
» Conty : il lui dît qu’il a voit lû maTra- 
» gédie avec étonnement , qu'il" 11e dou- 
»» toit point que fi je continuois comme 1 
9 je commençois , je ne portaflè leThéa-- 
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3'2'4 Hiftoir? 

»> tre à un point de perfection j on m- 
» Corneille , ni lui , ne l’avoient pu met- ! 
* tre : qu’à la vérité ma Tragédie éroit 
»> défeétueufe en plufieurs endroits , mais 
» que fi fon Altefie agréoic que j’allafle 
»> quelquefois chez lui pour y recevoir 
»> les avis il la mettroit dans peu de 
» temps en état d’être jouée avec fuccès. 

» Madame la Princefie de Conty fut 
« charmée de ce que M\ Racine lui difoit 
« de moi r je ne manquois p3S d’aller ré- 
n gulierement chez lui tous les jours -, & 

» je puis dire que les leçons qu’il me 
»» donnoit en forme d’avis , m’en ont 
»» plus appris- que tous les livres que j’ai 
»> lû , fans excepter même ni la célébré 
» Poétique d’Ariftote , ni les fçavantes 
» Remarques de. fon Traducteur.- • •• 

» Ce fut ainfi que le fameux Racine- y 
» voulut bien fe donner la peine de con- 
» duire mon premier Ouvrage.- Il fe fai- 
»> foit quelquefois un plaifir de m’entre- 
n tenir des difFérens fujets qui lui avoienc 
» p a fie d'ans i’efpric. U n’y en a prefque 
» point , foit dans- la Fable , foit dans 
» l’Hiftoire fur lefquels il n’eût promené 
»» fes idées , & trouvé des fituations incé- 
j* reliantes , dont il avoit la bonté de me 
»» faire parc. J’ai connu l’utilité de ce fe- 
»; cours , tant pour les Tragédies que j’ai 
w faites que pour celles que je ferai à- 
» l’avenir^ 


3g le 
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« Le Roy partie de Chantilly pour al- 

« 1er faire le Sicge de Namur. Les Dames 1 6?4* 
» furent de ce voyage. Deux de mes 
» Camarades plus anciens que moi , ac- 
» compagnerenc la Princefïe , & je m’en 
*» retournai à Paris , palier chez ma mere 
*> tout le temps que le voyage de la Cour 
» dévoie durer, je fus ravis d’apprendre 
» que M. Racine n’en étoic pas , & que 
» mes afliduités auprès de lui ne feroient 
« point interrompues. *Ce fut alors que 
» ma Tragédie étant achevée , je U 
» préfentai aux Comédiens qui la reçu- 
» rent d’un confentement unanime pour 
»» être repréfentée l’hyver .prochain. Il 
>» fut rélolu qu’on la donneroit fous le 
»» titre d 'Adhtrbal, au lieu de celui de 
»> Jugurtha , parce qu’il n’y avoir pas 
» long-temps que Péchantré en avoir 
» donné une fous le même titre , qui 
v n’avoit pas été reçue favorablement du 
» Public. Pendant cet intervale j’étois 
)> fort affidu à la Com.édie, & à chercher 
jl> fur les Quais toutes les anciennes Pié- 
» ces de Théâtre que je pouvois ramak- 
■» fer : j’en ralTemblai en peu de temps 
»> un nombre confidérable de plufieurs 
» Auteurs difFérens , parmi lelquels )Ç 
» faifois une diftinûioi! particulière de 
m Rotrou , dont M. Racine m’avou 
v toujours parlé avec éloge. .... Quoi» 
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.» que toutes ces Pièces fuffent irrcguKe* 

i6 94* m res & Te fentiffeut encore de l’enfance 
»» du Théâtre je puis dire qu’elles n’ont 
»> pas peu contribué à me le faire connoî- 
» tre , & que les défauts que j’y rrouvois 
» m’intruifoient prefque autant que les 

« beautés des Pièces plus régulières 

» Je ne puis m’empêcher de dire en pat 
fant que la plupart des Pièces de 
m Théâtre qu’on donne aujourd’hui au 
*• Public , Semblent être faites fur le 
»» modèle de ces anciennes Ceux qui en , 
» font les Auteurs n’obfervent pas mieux 
»» les unités de lieux ni de joun ils veu- 
» lent même prouver par des Diflèrta- 
»» rions ridicules , qu’elles ne fervent qu’à 
» ôter au Poème dramatique , des beau- 
*> tés dont ces régies l’empêchent d’êcre 
»» fufceptible. Comme ils n’ont pas un 
» génie capable d’accommoder leurs fu- 
*> jets à des régies fi judicieufement étà-I 
» blies , ils voudraient accommoder ces 
i) mêmes régies à la portée de leur efprit- 
» Sur ce principe , ils traitent de mau- 
m vais Romans les Pièces ou elles font 
•> éxadement obfervéesi & enfin ils vou- 
»> droient tranfporter au Théâtre An- 
» glois , ( fi toutefois on peut donner ce 
» nom à des Pièces qui n’ont ni régie ni 
» conduite ) la prééminence que nous 
» avons dans ce genre d’écrire fur toutes 
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i*jles Nations de l’Europe , qui eft peut- 
j> être le feul avantage qu’elles ne nous 4694. 
» difputent pas. De forte que l’on peut 
jt dire des Ouvrages irréguliers de ces 
» Auteurs : 

Ou trop haut , ou trop bas , comme il plaît 
au hazard , 

Sans chercher t le milieu que demande notre 
art* 

Leur efprit inégal qui des régies fe joue, 

£ft tantôt dans la nue , & tantôt dans la boue. 

« Je n’abuferai pas plus long-temps de 
n la patience .du Ledeur. Mon AdherbaJL 
» fut repréfenté , M. le Prince de Conty 
» qui voulut bien aflifter à la première 
» repréfentation , voulut auffi que je me 
» mife auprès de lui fur . les bancs du 
» Théâtre, en difant que mon âge fer- 
»> meroit la bouche aux Cenfeurs. Ra- 
M ci ne à qui la dévotion np permettoit 
» plus de fréquenter les Spedacles depuis 
* que le Roy s’en étoit privé , vint à 
u cette premipre repréfentation , & pa- 
ît rat prendre un plailir extrême à tous 
m les applaudiffemerw que je reçus. 

M. de la Grange Chancel fit imprimer 
(à Tragédie , & la dédia à Madame la 
Princellè Douairière de Conty. Voici le 
commencement de cetre Epître. 

» Madame , fi c’efl: une témérité de 
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» compofer à quinze ans .une Tragédie 
» c’en eft encore une bien plus grande , 
*> d’ofer la préfenter à Votre Altejfe S-é- 
» rértijjime ; mais , Madame , je me flat- 
» te que la bonté lui fera excufer les 
u fautes que ma jeunelTe & mon pieu 
» d’expérience peuvent y avoir faites , 
» & qu’elle voudra bien accorder l’hon- 
» neur de fa protection à une Mule 
») naiflànte , qui n’a jamais eu d’autre 
«> deflein , en paroiüant au jour , que ce^ 
v lui de la divertir. 


•Cette augüftc protection , 

Pait toute mon ambition. 

Si ma mule a de quoi vous plaire*' 

Je n’aurai plus de vœux à faire. 

Des Cenfeurs pour jamais je ferai garanti, 
Et je ne craindrai plus leur inutile rage , _ 
En mettant le nom de Conti 


A la tête de mon Ouvrage. 

/ En ne confidérant la Tragédie d’Adher- 
fcal que comme l’Ouvrage d’un Poète de 
quatorze à quinze ans, il faut le regarder 
comme une efpéce de prodige , mais à 
I’éxamine'r exactement, ainfi que M. Ra- 
cine fut chargé de le faire, on ne peut 
alïèz s’étonner que ce grand Poète , & 
encore plus homme d’efprit , ait pu palTèc 
à fon Auteur fes vers profaïques , les lon- 
gueurs & les. inutilités qui fe trouvent 

dans 
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ïans la plupart des Scènes , qu’il a corri- 
jries depuis dans la nouvelle édition de I< ^94* 
les Œuvres, (a) Et plus que tout cela , 
l’aélion qui conftitue le iujet de cetce 
Tragédie. Puifque M. de la Grange 
Chancel avoir été fi frappé du caraélere 
de Jugurtlia , que ne le reprcfentoit-'il 
balançant la fortune Romaine , & met- 
tant à bout toute la valeur & le (ça voir 
des plus habiles Généraux de cette Répu- 
blique j au lieu d’en faire un fade Amou^ 
reux , dont tous lesdeffèins fe bornent à 
fe faire aimer d’une Princefle d’un très- 
petit mérite. Ee perfonnage d’Adherbal 
11 ’intérefle en aucune façon , c’eft pour- 
tant le dominant de la Pièce &: qui en 
conftitue le fond , & les Comédiens eu- 
rent raifon d’intituler la Tragédie de fou 
nom , indépendamment du mauvais fuc- 


( a ) Voici de quelle façon M. de la Grange Cbanchef 
s’exprime à la fin de la Préface de les Œuvres , en parlant 
des corrcflions qu’il a faites à fa Tragédie d’Adl.erbal,qu’il 
a intitulé Jugurtha. « Cependant le l’uccès de quelques- 
«■unes de mes Pièces , qui ont été remifes' nouvelle^- 
» ment fur le Théâtre, m’ayont donné lieu de croire 
» que le Public en verroit avec plaitîr une édition plus 
iicorreite que celle qui a paru jufqu’i pxéfent , je me' 

» fuis particulièrement- attaché- à corriger celle-ci , 
u ( celle d’Adherbal ) où il y avoit un grand nombre • 
» de vers-' négligés. Je lésai prefque- tous changés 
«‘refondu toutes les Scènes. Je lui ai reidu ion pre- ► 
« mier titre de Jtigurth,i , dont le nom eit plus connu 
» dans l’Hilloire , &. enfin je crois l'avoir mis en état 
vdc n’êtie pas beaucoup au-defibus de fes cadettes. « 

Tome XI IJ, Ile 
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Hifioire 

ccs du Jugurtha cie Péchantré , que fan& 
doute cec Auteur avoir traité autrement- 
que M. de la Grange Chance!.. 


SANCHO PANÇA, 

Comédie en trois Actes , & en profe r 
de M* DU Fresn.Y >. non imprimée*. 

Repréfentée pour la- première fois le Mercredi 
xj. Janvier , & pour la- cinquième & der» 
- niere le Samedi 6. Février 

C -Omme- cette Pièce eft abfolument 
perdue , nous- ne pouvons en rap- 
porter que quelques fragmens, qui nous 
ont été communiqués par M. Grand- 
val le pere.. Commençons d’abord' par 
lés principaux perfonnages , & les noms- 
dés Aéteurs qui les repréfentoient.. 


ACTE J. 


Le Duc., ..... le Sieur dé Villiers^ 

La Duchesse, 

Sancho Pança , . . . le Sieur Defmare.. 
Le Maître d’Hôtel, t „. 

Un Avocat de lIsle , t Le . S,eur Sc ' 
Le Médecin, j VI S n Y* 

l’A vo c A T- chante* 

Accourez tous pour rendre hommage 
A notre nouveau Sénateur.. 

Il cft frais cueilli du Village , 

Etnous en aurons la primeur.- 
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Rien a’cft (I doux que le prélude 
D’un apprenti Gouverneur , 

Avant qu’il ait pris l’habitude , 

De faire le grand Seigneur. 

Au fécond Aâc, Sancho prend pof- 
felîîon du Gouvernement de ion Iflc, ÔC 
monte fur le Siège de Judicature. Alors 
l’Avocat en robe , vient lui chantée ça 
qui fuit. 

x’A v o c a r . 

Tenez admirer ma fcicnce , , 

ÿapprens à dormir fçavamcnt , 

Comme l’on dort à l'Audience- 
Ronflez, ronflez gravement ,, 

La tête levée, 

Ouvrez les yeux en dormanr , 

Et baillez , & bail-Icz la bouche fermée. («) 

Sancho ffe met à table au troifiéme 
Aéfce , mange avec grand appétit > & 
demande enfin à boire.. 

LE M e’d E ci N chantant • 

A boire au Gouverneur , à boire, 

ek Maître d- H ô t b E. 

A boire au Gouverneur à boire. 

( a ) Ce couplet & le précédent ont été imprimés 
il la fin des (Euvtes de M. Du Frefny. On les trou- 
vera pages $8» & 489. du troifiéme Tome . édition 
de 1747. La no.e que l'Editeur y a joint , prouve qu'il 
ignoroi t que la i’iéce eût été jouée. 

E-e ij 
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Plufieurs perfomes répètent l'une après Vauità? 

A boire au Gduverneur , à boire; 

XE ME’dECIM.- 
Dépêchez- , dépêchez, 
i E Maître d' h ô t- ex*. 
Dépêchez , dépêchez. * 

Tous lès autres ABèurs l'un après l'autre? 
Dépêchez dépêchez. 

S a n c H O en colere^ 

Eh ! ventre- de moi dépêchez^ donc*, 
j’étrangle de foif. 

A là fin dé cette. Pièce., le Duc dits; 
Je commence à être- las de ce Sancho 
Et moi aujjl , reprit au flitôt un Particu* 
lier du Parterre. Ce brufqae jugement 
fot confirmé par celui du Public - , 
L’Auteur n’a jamais ofé en appellera . 
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MEDEE r 


1654. 

• On trou^ 
yera la vie de 
M. de Lonee- 


. pierre , à la 
luite de l’ar- 
ticle de fa 
Tragédie 


? K A G E' D I E 
De M. de Longepierre * 

„ t ragédie 

fiLepréfentec pour la première fois le Samedi A’EUclre , 
1-3; Février.- f° us l’année 

1 7*9- 

*«T L y a peu d’Hiftoiie auflî connue préface d* 
que celle de Médée de fujet dfr Médéc ‘ 

#1 Tragédie auflî célébré que celui-ci. Eu- 
« ripide l’a traité parmi les Grecs , En- 
» niiis; Pacuvius , Accius , Ovide ,& Sé- 
«néque parmi les Romains , M. Cor- 
»» neille parmi nous. La Tragédie d’Eu- 
u ripide , & celle dé Sénéque nous ref- 
it tent encore , avec quelques vers des 
« autres, (a) 

» Je me fuis laiÏÏe tenter après tant 
«de grands hommes , continue M. de 
« Longepierre , à la beauté de ce fujet. ' 

«Il ma toujours paru que les deux 
« grands reflorts de la Tragédie , la ter- 
« reur & la pitié , s’y fontTentir vive-, 

*> ment : & que Médée toute méchante, ' 


(i)M. de Longepierre ne connoifloit pas , ou peut- 
ftre a-t’il dédaigné de parler de la Tragédie de Médée 
de Jèan de là Pémfe. Voyez le' Tome III. de ceno- • 
Hilioire , page iÿÿ. 
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» &c toute criminelle qu’elle eff* , étant 
u auffi très- malheureufe , & trahie par 
« celui pour qui elle a tout fait , & 
« tout abandonné , efl: l’un des perfon-^ 
» nages du monde le plus propre à faire 
« un grand effet fur la Scene. La fim- 
«plicité même du fiijec , quoique du 
« Çoût de peu de gens parmi nous , a 
«été un nouvel attrait pour moi. J’ai 
« voulu tenter de donner au Public une 
« Pièce à peu près dans le goût des an- 
« riens ; c’eft-à-dire , une Pièce dans la- 
* quelle une a&ion grande, tragique,, 
« & merveilleufe , mais en même-temps 
n très - fimple ,.fiit ioutenue feulement 
u par là nobleflè des penfées , par la vi— 
« vacité des mouvemens,& par la di- 
« gnité de l’expreflion. . ... . On feroit 

« très- fâché cependant , ( c’eft toujours 
«l’Auteur qui parle) que ceux qui ne 
» connoifïènt pas les Tragédies des an- 
« riens par elles-mêmes , en voulurent 
»» juger par cette Pièce qui leur eft infé- 
« rieure en tout. Pour reffèmblér à ces 
« grands hommes, ce n’eft pas affez dé 
« travailler dans leur gout,&d’après eux, 
«il faudroit encore avoir lèur génie.. 
» Cette Pièce donc , peut fort bien être 
7» fimple comme celle dès anciens, fans 
» être bille. » 

^ Cette Tragédie &t accueillie a (fez 


4 
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froidement du Public , (<x> & demeura 
dans une efpece d’oubH jufqu’au mois de 
Septembre tji 8 . ( b ) que les Comédiens 
s’aviferenc de la remettre au Théâtre. 
Mademoifelle Bàllicour y remplifloic le' 

»» principal' rôle , que Mademoifelle 
Gnampmeflé joua d’original. Cette re-- 
prife doit être regardée comme l’époque 
de là réputation de la* Tragédie de Mé-- 
dée.. te fuccèsf prodigieux qü’elle eut 
alors-, donna lieu à une DilTèrtation que* 

M. l’Abbé Pellegrin fit imprimer dans le 
Mercure de France. Ce qu’il y a de \tetcan 
» furprenant ( dir-il ) au fujer de cette 
♦» Pièce , c’eft que perfonne n’ofe la fou- pages 15*. sc 
»» tenir bonne , & que cependant tout l e flU¥anteî * 

* monde aime à; la voir repréfenter. Exa- 
» minons ce qui peut la faire aimer , 

»fans la faire eftimer. » C’efi la ques- 
tion- cpe le (Critique fémble s’être 
propofee n’a cependant rempli 


(4) Elle fût jouée pour la treziéme & demiere foi* 
Je- Mercredi 14. Mars 1694. 

(b) Voici d« quelle manière les râles furent diftri-- 
tués. 

C R É O N-, . . . Le- Sieur Du Mii-ail , 

C R É U S E, . . Mademoifelle Labat , 

J AS ON, ... Le Sieur Du Frefne,.- 
M É D t E . . .- Mâdemoif lie Bàllicour , 

IfP H I T E . . Le Sieur Du-BreUil g< 

R O D O PE,. Mademoifelle Jouvenôt , • 

C I D I PPE,.. Mademoifelle Du Boccage , 

Iles deux ENFANS a. Les Demoifelles Du Breuii ■ &. 
de Médéc , ^ Dangeville. • 
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qu’une partie de ce qu’il aVoît promis r 
ilça recherché avec foin , & peut-être 
trop fcrupüleufement-' les raifons qui em- 
pêchent que le Public n’aecorde Ion es- 
time à l’Ouvrage de M. de Longepierre 
& a tâché d’afFoiblir celles qui peuvent 
le lui faire eftimer.. 

r II donne d’abord' le plan de la Médée 
d’Ëuripide , en fuite celui de la Médée de 
Sénéqüe v & vient enfin à- la Pièce du 
même nom que M. Corneille a traité 
après eux , fur laquelle il pâlie allez légè- 
rement. Deux ou trois pallàges , où notre 
Auteur Vert rencontré avec M. Corneille 
(>) & dans lefquels la versification de ce 
dernier paroît à la vérité plus forte , 8c 
plus énergique , fuffifent au Cenfeuc 


( 4 ) M. de Longfepierre avoit prévenu ' l’objcêlioil 
dans fa Préface. « On m’a arcufé , ( dit-il ) d’avoit 
» pris plnfieurs penfées dans M. Corneille. Mais pour 
ii me rendre juitice , on'dcvoir avoir dit que M. Cor- 
» neille avoit pris plnfieurs penlées dans Sénéque > 

»> j’ai crû pouvoir auffi puifer dans la même fource , 

» & y en prendre' quelques-unes. Voilà la' vérité ; &• 
*> je défie qu’on puille citer un endroit de cette Pièce -y 
•> qui paroifle emprunté de M. Corneille qui ne 
»> loit pas dans Sénéque. J’ai cru qu’il ne m’étoit pas 
» défendu de m’enrichir de fes beautés. , & de fes 
si penfées , à l’èscmple de M. Corneille lui-même. Si j 
m - ceux qui ont quelque difcernement & quelque gpiY 
» pour ces fortes de choies , ft donnent la peine Je 
» comparer avec l’original les endroits que la Médéede 
u M. Corneille , & celle-ci ont de commun , ils con- 
m noîtront aiféftlent , que ce que j’ai traduis ou imité 
-» n’eit point une copie de copie , mais que 'j’ai tra». 
V vaillé- d’après- l’original, u 

pour 
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pour conclure qu’un parallèle entre ces 

deux Tragédies ne fçauroit être que très- 1 , 

défavantageux à M. de Longepictre. 

Nous ne nousamuferons point à réfuter 
ce (intiment , on voit aifément combien 
il eft outré ; paflons à l’éxan en de la 
Tragédie qui fait la fuite de cet article , 
que nous abiégerons aurant qu’il nous 
fera poffible , en y joignant cependant 
quelques obfervarions. 

*' La profonde vénération qu’il (M. 

» de Longepierre ) a pour les Anciens , 

» l’aveugle à un tel point , qu’il n’admet 
» de beautés dans la T ragédie , que celles 
m qui réiultent de la (implicite. Prétend- 
« il par-là dégrader nos meilleurs Au- 
» teurs. ... Je ne veux point citer d’au- 
*» tre éxemple o^Hlradius , qu’on ne 
*> fçauroit rendre plus (impie , fans lui 
» bter ce qui nous occupe le plus agréa- 
it blement. » 

L’éxemple d’Héradius nous paroît ici 
cité fort mal-à-propos : cette Pièce eft 
trop particulière dans fon genre, & d’ail- 
leurs , les défenfeurs de la fimplicité 
pourroient la donner comme une preuve 
fans répliqué , qu’il eft extraordinaire- 
ment difficile de conduire un plan de 
cette nature , & en même temps qu’il eft 
abfolument impoffible de l’éxécuter avec 
une entière clarté , & fans fatiguer l’ef- 
Tome XI IL Ff 
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TTT! prie du Speétaceur. Revenons au Cr$i 
tique. 

• « Si M. de Longepierre ( dit-il ) étoit 
*» fi charmé de cette fimplicité qu’il met 
au-dé(Tus de tout , pourquoi a-t-il fait 
« Jafon amoureux dans fa Pièce ? N’au- 
-»> roit-il pas mieux valu que la feule am- 
» bition l’eut rendu criminel à nos yeux? 
»> Si ce .motif ne fuffifoit pas à l’Auteur , 
v il y en avoit un autre à prendre , & 
•»> j’ofe dire que c’étoit le meilleur. Jalon 
*» étoit dans une fituation à tout craindre 
« pour fes enfans ; quel motif l’auroie 
» mieux excufé que f amour paternel ? 
» Mais l’Auteur n’a pas voulu lui prêter 
» des raifons qui le rendirent moins 
*» odieux ; il vouloir ménager tout nojere 
» 3 intérêt pour Médée 9 il a craint que la 
» diverfion ne l’affoiblit , & ne donnât 
» atteinte à cette fimplicité qui lui eft fi 
>» précieufe. Il a porté cela plus loin , -il 
v femble qu’il ait craint que l’excès de 
», l amour ne juftifiât fem Héros aux yeux 
„ des Speélâteurs ; il a voulu leur faire 
», entendre qu’il lui reftoit encore allez 
„ de raifonpour voir le précipice où l’a- 
,, mour entraînoit fes pas , & lui fait 
„ dire 


actei. 

SCLNE I. 


Hé bien ! l’amour , Ifhhe , avei^gle - t’ii 
Jafon i 
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» Ce n’eft pas tout , Jalon, après avoir 
« affr'ibli l’amour , lui prête le fecours de 1 ^24* 
»» l’anibition : voici comment il s’expli- 
» que en parlant de Créon : 

Il offre fa couronne,& Créiifc à mes yeux , 
M’oppoferois je au fort qui veut me rendre 
heureux i 

Je ne puis réfîfter à fes douces amorces , 

Et n’ai point oublié comme on fait les di- 
vorces. 

N’abandonnai-je pas Hipfîpyle à Lcmnos, 

Pour chercher la Toifon , & voler à Colchos. 

»> En vérité, Jafon ne devroir-il pas rou- 
» gir de révéler ainfi fa turpitude ? Mais 
»> ce n’eft pas fa faute , c’eft celle de l’Au- 
»> teut,qui l’a voulu rendre non-feulement 
» odieux , mais méprifable ; pour fortifier 
*> notre intérêt en faveur de Médée. Il a 
» plus fait 1 pour rendre les crimes de 
» cette fameufe Sorcière plus excufables, 

* il a rendu fes perfécuteurs déraifonna- 
» blés. Etoit-il de la prudence de Créon 
v de faire entendre à Médée ces chants 
v d’Hymen, qui naturellement devroient 
u la porter aux dernieres extrémités ? Il 
»* alloit la bannir de Corinthe , & dès le 
j» même jour ; pourquoi ne pas différer 
» jufqu’au lendemain une fête fi inful- 
v tante i L’Auteur auroit pû remédier à 

ffij- 
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» cet inconvénient , en fuppofant Médée 
» abfente , & en ne la faifant arriver que 
« le jour quon célébré cette fatale fête. 
*>•... Toute l’adion du fécond A été Ce 
»> rçdpit à trcs-peu de choie.. Créon or- 
« donne à Médée dp fortir de fes Etats 
» avant la fin du jour , fi elle ne veut 
»* périr. Médée lui prononce fa fentence 
*> mortelle, & le tue. Par ce feul mot 

-» Crains lui dit-elle. Je dis qu’elle 

» le tue , parce qu’il eft mort pour les 
»> Spe&ateurs , qui ne le verront plus. 
»> Jafon vient fans être appellé. Il fe dé- 
« fend fi mal , qu’il en fait pitié ; c’pft 
>» toute laçompaffion qu’il infpirp dans 
»» les cœurs de ceux qui l'entendent. . . . 
» Mais l’Auteur vouloit ouvrir un beau 
» champ aux reproches de Médée. 

» Je paffe l’Aéte troifiéme , qui n’a 
>» point d’aftion plus frapante , qu’un 
»> feint repentir de Médée. Jafon donne 
»> dans le piège , tout groilipr qu’il eft. . 
»» Médée empoifonne la robe fatale (a) 

(4) Ajoutons ici la réfléxion du Crixique. « Cette 
•> robe fatale , dit-il , cit de l’invgntion d’Euripide , 
» Sénéque & nos deux modernes l’ont refpeciueufernent 
» adoptée : mais Ovide l’a négligé , foit qu’elle lui ait 
» paru trop frivole , foit qu’ep ayant réferyé l’ufage 
» pour la mort d’Hercule , il n’ait pas voulu l’em- 
» ployer dpux fois, Pour moi , j’avoue que je ne puis 
ai me prêter à cette cfpece de direition d’intention 
.*> qu’il y faut fuppofer. Le poifon de cette robe fatale 
» ne doit agir que fur Créüfe & fur Créon. V oilà un 
» privilège exclufif ,qui me paxoît au-deifus de la ma.q 
• gie prdinaire. » 



■ 


du Théâtre François, ? 4 1 
» dans l’entre- Aûe ; que vient- elle donc — - — 
» faire fur laScene } Le voici -, l’Auteur 1 
» a befoin d’un grand étalage d’érudi- 
» tion , qui fupplée à Padkion. Tout ce 
« que Médée dit , eft pour les Auditeurs 
» un effrayant , & refpedtable grimoire 
» ( a ) qui tient lieu des plus grands fen- 
» timens y cela n’empêche pas que ce 
» quatrième Aéte ne foit très intéreftànr. 

» Médée prête à poignarder fes enfans,Se 
» retenue par l’amour maternel , infpîre 
» tour- à-tour la terreur & la pitié. Ce 
»> qui manque à cette aékion , c’eft d’être 
» mieux fondée. Cette furieufe mere 
» ne veut tuer fes en fa ns que pour lès 
» affranchir de l’elclavage où ils feront 
u réduits dans la Cour de Créon ; mais 
» n’a-t elle point d’autre retTource qu’un 
•> éxécrable parricide ? ( b ) Ne peut-elle 


(a) La Tévérité du Critique nous cn^ag’ à prendre 
la défenfe de M. de Longepicre. Cegrand étalage 
d’érudition , & cet effrayant & rcfpcilablc grimoire 
étoient néceflàires au cara&ere efl'entiel de Médée. La 
Scene Françoife ne lui permettant pas d’opérer fes 
enchantemens aux yeux dts Speflateurs , il a fallu 
qu’elle leur en dérobât ce qui pouvoir choqu er la bien- 
féance du Théâtre. Au refte , ce morceau eft aflèz 
beau pour mériter quelque indulgence. Si l’on vou- 
Joit choifir, un endroit d’érudition déplacée , on pour- 
roir citer ie récit que Médée fait à Créon des im- 
portons lerviccs qu’elle a rendu à Jafon , & à tous les 
Guerriers qui l’accompagnoicnt à la conquête de la 
Toifon d’or. 

( b ) Ce trait de critique conviendroit mieux dans 
ie Parodie du Théâtre Italien, ou de l’Opera Co- 

F f'iij 
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>» pas ménager deux places pour /es eir» 
,<5 5>4* » fans dans le Char qui la doit enlever 
?» au cinquième Aéle ? Nous y voici enfin-' 
»» arrivés, fans avoir pa(ïe par beaucoup 
» d’incidens ; l’adHon qui nous y dofc 
» occuper intérefièd’autanr moins,qu’on 
»» eft prévenu que Créon , & Créüfe ont 
» mérité la mort qu’ils ont trouvée dans 
»• la robe fatale. Jafon, encore plus cou- 
>» pable, ne fçauroit nous arracher une 
« larme ; on apprend la. mort de fes en- 
» fans , fans aucun fentiment de pitié ,, 
>» ou du moins , cette pitié n’eft que 


mique , que dam une difiêrtation férieufe, M. de Lon- 
gepietre étoit-il maftre de changer la catastrophe de* 
Enfant de Médéc , contre l’atitorité de* anciens , ref* 
pe&ée par tous les modetnet ? D’ailleurs , cette action , 
toute barbare qu’elle . eil , paroîtra moins extraordinai- 
re , fi l’on veut entrer dans les fentimens de celle qui 
la commet. C’eft une femme violente , qui fe porte 
d’abord aux derniers excès : elle eft pou (fée par deux 
partions extrêmes , l’amour & la jaloufic. Médée cil 
perfuadée qu’en fuyant avec fes enfans , fa retraite 
caufera peut-être plus de joie , que de peine à Jafon : & 
tomme fa vengeance ne ferait pas complctte » & que 
cette paflion l’emporte alors fur toute autre , elle fê- 
té fout à cet horrible facrifice. Le Speftateur qui l’y voit 
pour ainfi dire réduite , en eft d’autant plus attendri 
qu’il n’ignore pas fa tendrefle pour fes enfans. 

En 1718. lorfqu’on reprit cette Tragédie , elle reçûl 
le même honneur qu’une Pièce nouvelle : les Comé- 
diens Italiens en donnèrent le 15. Novembre de la 
même année une Parodie en un- Afte & en vers , fous, 
le titre de la. Me’chante Femme, de la compofition. 
du Sieur Dominique. Il fuffir de rapporter le titre de cette 
1 Parodie , qui ne contient au refte tien de. nouveau ^aj 

de piquant,. 
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» momentanée. En effet , on avoit celle 
» de craindre pour eux; l’attendriffè- 1 ^94* 

>» ment de leur mere fembloic répondre 
» de leur vie : & ce n’eft qu’avec furpri- 
» fe que nous apprenons leur mort , par 
» ce vers » 

A tes deux fils j'ai fijû percer le flanc. Scene" Vl. 

Cette Critique eft trës-fenfée , & il 
feroit afiez difficile de refufer d’y foüf- 
crire , au moins pour la plus grande par- 
tie. Il y a quelque chofe de plus , à l’ex- 
ception du principal perfonnage , les au- 
tres font extrêmement foibles. Mais il 
faut avouer aufiï , qu’en Réunifiant l’ac- 
tion , & l’intérêt fur celui de Médée , à 
la vérité , aux dépens de tous lés autres ; 
l’Auteur a trouvé le fecret de nous for- 
cer à’ plaindre une perfonne dont toute 
^antiquité nous a laifie b mémoire la plu$ 
odieule. Ce n’eft pas afiez , fes crimes , 
quelques énormes qu’ils foient , redou- 
blent encore notre compaflîon pour elle ; 
il femble qu’elle y eft contrainte par la 
violence de fes injuftes perfécuteurs & 
que la cruelle vengeance quelle fait 
tomber fur eux n’eft qu’une aétion de 
juftice quelle fe rend. 

On l’a déjà dit , & il eft inutile de le 
répéter, la (implicite du Sujet n’eft pas un 
défaut dans un Pocme Dramatique, 8c 

Ffiv 
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' quoi qu’en ait dit l’Auteur de la DitferRf* 
1 tion que nous venons de citer , cette fim- 
plicité eft véritablement précieufe. Il efc 
vrai que pour paroitre . dans tout fort 
éclat , elle a befoin d’être accompagnée 
de la noblefle des penfées , de la vivacité 
des mouvemens , & de la dignité de l’ex- 
preiïion -, & M. de Longepierre s’eft fans 
doute un peu trop flatté , lorfqu’il a die 
Préface de que « peut-être que ceux à qui la grande 
Midie. „ fimpiieité d’aélion qui régne dans cette 
» Pièce n’auroit pas entièrement plâ 
» dans la repréfentation , en feront 
» moins bleiTés dans la leéture , & qu’ils 
» trouveront qu’il y a fuppléé, autant 
» qu’il lui a été potable , par le foin qu’il 
n a pris de l’expreflion. » On ne fçauroit 
difeon venir que cette Tragédie ne con- 
tienne quelques expreflïons naturelles ; 
& des vers beaux & heureux , mais d’un 
autre côté , on en trouve fi fréquem- 
ment de mauvais , de défe&ueux & de 
durs, qu’on peut dire qu’elle ne doit 
pas fon fuccès au même de la Yerfifica* 
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LE DÉDIT, 


1694. 


Comédie en cinq Actes , d'un Auteur 
Anonyme , non imprimée , 

Repréfentéc pour la première & unique fois 
le Jeudi i?. Février. 

I L y a apparence que les Comédiens 
comptoientpeu fur la réuflîte de cette 
Pièce , car ils la donnèrent au (impie : 
l’Auteur eut pour fa part 74 liv. 


HERCULE etOMPHAL E,(<i) 

Comédie en vers , en cinq Actes , de 
M. PALAPRAT , non imprimée , 

Repréfcntée pour la première fois , le Vendredi 
7. May. ( Quatre repréfentations , la der- 
nière le 13. du même mois de May. ) 

C Omme nous ne connoiffons cette 

Pièce que par le récit de M. Pa- 

laprat , nous allons employer ce qu’il en 

a dit dans la Préface du Grondeur. 

» Omphale , Pièce en cinq Aétes ÔC Œ!iyrK de 

»> en vers , toute de moi aux re- Paiaprat, édi- 

tion de Paris, 

‘ a vol. ûi-11» 

(a) C’eft fous ce titre que cette Comédie eftinferite 171», 
fur le regiftre des Comédiens , & fous celui d’Om- 
phale dans la Préface du Grondeur, 
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» préfentations de laquelle 11 arriva route 
*6?4*- „ f orte de contre-temps. Une jeune Ac-' 
» trice qui devoir y jouer un rôle des 
« plus gracieux , tomba malade de la 
petire vérole l’après-dinée même , & 
»> deux heures au plus avant que la Pièce 
» fut jouée. Je n'allj.i ( que fort tard au 
« Théâtre je trouvai’ que fon rôle avoir 
» été donné fans ma participation à une 
s> autre Adrice , à laquelle il convenoic 
« G peu , que c etoit comme G on avoir 
» voulu faire jouer Brillort du Grondeur, 
» ou CliftonC du Légataire, par le Géant 
» de la Foire. 

»» On prit pour prétexte qu’il ne falloir 
*> pas renvoyer la Pièce à un autre jour , 
» parce que Monfeigneur le Duc , & 
» Monfeigfieur le Prince de Conty l’ho- 
» noroienc de leur préfence. Ces Princes- 
»» cependant vouloient bien fe contenter 
» de toute autre Pièce , & confentoienr 
« que celle-ci fut remife. Rien ne pût 
» faire changer l’irrévocable arrêt. A fa 
»» cinquième ou fixiéme repréfèntation , 
** (a) le pere de cette jeune Adrice ma*- 
» lade , tomba malade lui-même , & il 


( a) M. Palaprat 1 , malgré fa fincérité, donne à fa 
Comédie un nombre de repréfenrations qu’elle n’eut 
pas C’crt petit- être la faute de fa mémoire , car quoi 
■qu’Omphale ait été repréfentée le 7. May , il l’an- 
nonce le 16. du même mois.. 
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t* avoic un rôle confidérable. Enfin la 
*> maladie des Aâreuis fut la mort de la 
» Comédie , qui après avoir agonifé 
» quelques jours , expira d’abattement 
w & de langueur , laiflànt pour toute 
» fucceflïon quelqu eftime , & peu de 
» profit. 

Jean Palafrat, naquit à Touloufe A ~ 
au mois de Mai de l’année 1 6 50. C’eft 
ce que cet Auteur nous apprend dans la 
Préfacé générale de fes Œuvres , Edition 
de Paris 1711. en s’exeufant de fes lon- 
gues & fréquences digreflions 1 « Sans 
« doute qu’il y avoir encore à Touloufe 
» quand j’y naquis , jufiemenc au milieu 
n du dernier Jiécle , quelques refies dans 
» l’air de ce nitre , de ce falpêtre volatil 
» qui fbrmoit l’efprit d’indépendince & 

» de liberté des anciens Teclofages. Je 
n crois que pour mon malheur j’achevai 
»» de refpirer tout en naiflant. J’ai l’idée 
h d’avoir autrefois lû dans un Ouvrage 
» de notrg fçavant C'afeneuve , que cet 
n • efprit de liberté originaire des Pirenées,. 

*» nous avoit été porté à Touloufe fur les 
» eaux de la Garonne , & que de-là lès 
» flots l’avoient amené à Bordeaux , ou 
» le célébré Montagne , s’en' étoit fi fort 
» rempli. Les Ejfais de cet incomparable 
» Gafcon font un des premiers livres. 

*> françpis que j’ai lûs dans ma. jeuneflfr^ 
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n il me fouvient que je les dévorols , j*ed 
„ écois idolâtre : ils me firent une impref- 
ss fion dont je n'ai guéres du depuis me 
s> corriger. Voilà auffi la lource de mon 
»> amour pour les digreffions , & cette 
» impreflion s’eft augmentée avec la paf- 
» fion que j’ai toujours eue pour la li- 
as berté. 

M. Palaprat fit Tes études à Tonloufe , 
& avec fucccs, au fortir defquelles il fit 
Ton droit , ( a ) & enluite il prit le parti 


Difcours de («) « Fn fortant de ma phîlofophie , on nie donna 
M. Palaprat , » chez moi un trèS'fçavant homme pour m'apprendic 
fur la Com4- » le droit civil. Il étoit grand Légiile , & avoit éié 
die du Gron- » fur les rangs , pour une chaire de Profeflèur. 1 1 fuivoit 
dtur, » adidûment le Bareau , où il étoit Avocat toujours 

» écoutant , & jamais écouté ; car en fix ou fept ani 
ss que nous fûmes enfcmble , il n’ouvrit jamais la bou- 
» che pour plaider. Il s’appelloit Maître Dequan : tout 
o notre Bareau de Touloufe fe fouvient encore de lui* 
» Il y avoit en même-temps un Avocat fort occupé ( 
» que Déauan regardoit avec plus de mépris que TrU 
ss ionien n'auroit regardé un Bédeau de l’Uni verfité. 
» 11 s'appelait Maître Pujou, Il avoit dépêché tous les 
» matins , avant la belle heure de l’Audience , quatre 
» ou cinq de ces petites caufes d’entrées , h trois livres 
•> pièces , fuivant l’ulage & le tarif de notre Parle- 
i> ment. Déquan en crevoit de jaloufie , & comme U 
» étoit d’un giand loifir , il ne manquoit jamais tous 
» Iss jours de f affeubler d’une ou deux épigrammes , 8c 
» quand l’année rendoit , cela alloit quelquefois jufqu'à 
)> trois ou quatre par jour. Jamais il ne tomba dans 
ù l’efprit de Pujou de perdre un inftant à s’amufer de 
» répondre b Déquan. Tou: ce quM difoit quelquefois , 
» avec un fang froid aflommant , mêlé d’une pitié in- 
» fultantc : Déquan fait des épigrammes contre moi , & 
» je plaide. Sept ou huit mots de profe plus accablans 
» qu’une fatyre hérilTée de vers les plus piquans de Lu - 
if ulius , d’ Horace, de Juvcnal , St de Perfe. » 
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du Barreau. Sa naifiànce fembloic l’y ap- 
peller , car il écoit de la famille des Fer - 1 

rieres , fi fameux dans cette profeflîon. 

M. Palaprat n’a pas oublié de parler de 
ces illuftres Avocats fes Anceftres ma- 
ternels , mais comme c’eft à la fuite de 
quelques faits qui le regardent , nous al- 
lons employer le paflage entier. « Je me Lettre i m. 
» flatte que fi vous ne vous fouvenez pas B * * * p?s« 
» avec autant de plailir que moi , que Tome 11. des 
a notre connoifiance ( & je crois que je «uvresdeM. 
1» puis dire votre amitié , ) commença en , 7 ,,. 

» 1 686. qu’au moins le fouvenir ne vous 
« en fera pas défagréable. Je pafiè les 
» deux premières années , dont la plus 
» grande partie fut employée à un voya- 
is ge que je fis en Italie , (a) pour venir 


( a ) Malgré les engagement que M. Palaprat avoir 
pris à Touloufe , tant par ta profeflîon d’Avocat que ” arl ) 3 fiè 
par les places de Caphoul & Chef de Confefloirc , rien . r *PÇ° IS . 
ne pût l’arrêter dans cette Ville. « Il en l'ortit trois ln V 0 ^ P a S c 
» fois;d’abord pour faire un voyage h Paris , ( en 1671.) ï® 0, 

» enfuite pour paiTer à Rome où îa Reine Chriftine , 
u de Suède , était alors ( en Février. 1686. ) à laquelle 
*> il fit aflidûment Ta cour. Enfin il revint à Paris , 

» ( le 31. Juillet 1688. ) pour y fixer fon établiflement. 

» Son efprit enjoué lui procura bientôt l’accueil de la 
m bonne compagnie , dans laquelle il fut admis avec 
w diftinftion II y rencontra Raifin , ce célébré Acleur, 
u qui pour lors en faifoit les délices , par les agrément 
» que lui donnoit 1a variété de fes talcns , & l’elprit na- 
ît turel & amufant dont la nature l’avoit doué. Cette 
»> connoifiance fit naître à M. Palaprat le deflein de 
» travailler pour le Théâtre , & tl s’aflociaavec l’Abbé , 

'•> Brueys de Montpellier , qui fe trouva dans le même 
>> goût , mais qui ne pouvoir s’y livrer aufli publique» 

» 


L 
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» à mon retour , qui fut le 3 1. Juillet 
i 6 ? 4 * „ 1688. 

» Quelque peu de proportion qu’il y 
» eut peut-être du plaifir que vous eûtes 
.»àme revoir , avec celui/que je fentis de 
*> vous retrouver >. j’aurpis été. dès-lors 
» bien mortifié fi je.n'avois pas juge de 
» l’un par l’autre. Un de nos amis com- 
« muns , que vous avez toujours tendre- 
» ment chéri > & particulierement eftimé, 
» avoir l’honnçur -d'être fecrétaire des 
,*» Commandemejisi de Madame la Dau- 
» phine : ( c’étoit Mi. de Mareuih) il nous 
» rafiembloitfouventà.Yerfailles &àPa- 
» ris , par des foupers délicieux , dont la 
» compagnie aftortie & enjouée auroit 
«fait trouver exquife une chère infini- 
» ment moins bonne que celle qu’il nous 
« faifoit. C’eft-là que cet incomparable 
cadef 3 ^ 0 1#w Aéteur > * G applaudi du Public , fi re- 
» cherché des honnêtes gens , & fi defirc 
» des plus grands Seigneurs , nous préfé- 
*> roit fouvent à eux, & nous infpiroit tou- 
» jours de la joie. J ’étois garçon , (a) fans 
» aucun fouci , de vingt-cinq ans plus 


» ment à caufe du titre qu’il portoit , & des penfion* 
u qui lui étoient accordées comme nouveau converti. » 
_ { a) « M. l’alaprat fût marié deux fois, la première 

ramai le u j ans f a p rov ince ; la feconce à Paris , & n’a laifle 
t- rançois , u pour toute p 0 ftérité qu’une fille de fon premier BU- 
page JSI ’ » riage , établie à Xouloufc, » 
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« jeune , quelles relïources pour la gaye- 
■" té ! Vous Içavez bien qu’Horace , Vir- 
»» gile , Catulle , & tous ces honnêtes 
« gens dé l’Antiquité, entroient fou vent 
j> dans nos converfations générales. Et 
.« pour les familières que j’avois en par- 
■*> ticulier avec cet aimable lien de notre 
a fociété , (*) avec lequel je palTois ma • M . de 14* 
*» vie, vous croyez bien qu’il m’échapoit reuil * 
jj fouvent de lui parler de ma Province , 

» de ma Ville , & lur-tout de ma race } 

« à quoi les gens de mon Pays ne man- 
« quent guéres,quand elle n’eft pas tout- 
■m à-fait obfcure j & même quand elle 
jj l’eft , ils ne font jamais embarrafies à 
» l’illuftrerl Combien de fois lui avois-je 
» peut-être indifcrétement répété que 
» Touloufe avoir été un célébré Théâtre 
>j de tous les Speélacles galans de la Che- 
jj valerie ? Que moi-même encore j’y 
-jj avois vû briller les Ballets, les Danfés 
.» & les Mafcarades, & que la joye& les 
jj plaifirs d’édat avoient toujours été la 
jj palïion dominante de ma famille , à 
4j commencer par mon Bis-ayeul , du 
j» côté de la mere de mon pere. Or, 

» ce Bis-ayeul étoit l’illuftre Jacques <U 
jj Fenieres * fi célébré par tant d’Ouvra- 
•jj ges fur le Droit Civil ; qui , quelque 
jj attaché qu’il fut à fon étude , etoit fi 
»» porté a la joye , qu’il le vantoit de 


1 
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„ n’avoir eu de chagrin qu’une feule fois 
» en fa vie , qui fut le jour que Touloufe 
» fit la perce irréparable du grand Cujas, 
n donc il.étoic ami intime, malgré la 
» jaloufie de métier : fentiment bas , 
j> honteux , & méprifable , & dont Fer- 
„ rieres étoit fi éloigné , qu’il ne feroit 
„ jamais tombé dans fon efprit , moins 
j» encore entré dans fon cœur , quand 
„ même il auroit été Poète. J’avois donc 
„ mille fois conté à notre ami commun , 
» qu’à commencer par ce Ferrieres , on 
» avoit toujours vu depuis fubfifter dans 
jj ma famille , trois chofes qui vont ra- 
„ rement enfemble ; un bien un peu au- 
„ delfus du médiocre, une érudition pro* 
„ fonde , avec un penchant au plaifir , 
» animé d’une gayeté à toute épreuve ; 
j> & ce Ferrieres , tout grand & grave 
jj Jurifconfulte qu’il étoit , avoit le Bal 
jj chez lui prefque tous les jour6 de l’an- 
jj née. Il y danîbit la première courante 
j* avec l’aînée de fes filles j & après avoir 
jj été quelque temps témoin de leurs plai* 
jj firs , il leur difoit , en fe retirant dans 
jj fon Cabinet : Mes enfans , réjouiffe ^ • 
jj vous , je vais trav ailler à vous gagner 
jj du bien . 

j> Anne de Ferrieres , fon fils , & mon 
jj grand oncle , fie un ufage fort joyeux 
» du bien que fon peie lui avoir amalfé : 

«il 



"1 
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i> il brilla beaucoup dans les Ballets , les 
*» Joutes, les courfes de Bagues & les I ^ 94 * 

» Carroufels Cet Anne de Fer- 

« rieres eft le même qui , étant chef du 
» Confiftoire de Touloufe, ♦en 1^59. •c’eftcom- 
« eut l’honneur de haranguer le Rov. Il me Maire °“ 
» avo?c bien quatre-vingt ans : il etoit Marchands. 

» doué d’une de cesphifionomies heureu- 
” fes Sc douces , qui préviennent : fes 
n cheveux blancs lui fervoient de relief, 

« bien loin de l’avoir altérée , & il faifoic • 

» voir que la vieillelTe même a quelque- 
*> fois des grâces. ( C’eft fous les yeux de 
» cet aimable vieillard que j’ai été élevé.) 

« Frappé, ébloui & faifi à la vue du Roy, 

» fa harangue fut précédée fk interrom- 
» pus par des torrens de larmes , & Sa 
» Majefté eut la bonté de lui dire : Beau 
»» vieillard , vos larmes font plus élo - 
« quentes que tout ce que fai entendu. 

» jujquici. 

- « Je fuis la derniere goûte du fan g dè 
» ce Ferrieres , de ce Jurifconfulte de fi 
» bonne humeur. Ce n’eft pas tout-à- 
» fait ma faute , fi je n’ai pas confervé 
« de fes biens toute la part qui en a paf- 
» fé jufqu’à moi. J’ai honte de -ne pou- 
» voir rien faire paroître de fon fçavoir : 

» mais quant à la gayeté , je puis me 
» vanter d'avoir été fon légataire unU 
» verfel. N’allez pas croire au moins 
Tome XIII, G £ 
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n parce que je ne vous parle pas de' met’ 
n ayeux paternels , qu’ils fuffènc gens 1 
» ignares SC non lettrés , il s’en falloir 
» beaucoup , mais ils ne font pas à mon 
» fujet , parce qu’ils étoient trop férieux, 
» & j’oferois dire quelque chofe de pis , 
h fi je ne craignois pas de manquer de 
n refpeâ: pour leur mémoire.* J’ai v& 
j> parmi les Manufcrits dé mon grand- 
»> pere , une Harangue qu’il eut l’hon-- 
»> neur dé faire’, député de la Ville de 
n Touloufe , en qualité de Capitoul , à; 
» Loviis XIII. après la prife de la Ro- 
»» chelle cette Harangue eft fercie de - 
»» grec & de latin. Il s’èn faut bien que 
»j j’aime le grec empoulé de mon grand- 
»» pere , autant que les Amples larmes de* 
»» mon grand-oncle r c’étoit dès larmes 
» dé joye , en partant d’iine pareille 
» fource. ( æ) 


{#) M. Palaprat*,. dans' là lettre dont- nous venons- de - 
rapporter ce long paflàge , continue ainfi : « Jen’avois 
» donc que trop fouvcnt conté toutes ces circonftance» 
u de ma race à notre aimable ami , j’avois orné ces 
u circonftances de la foreur que.j’avois toujours eue , fur- 
■*> l’éxemple de mes parens , pour les ballets , mafeara- 
w des , & toutes fortes de jeux, où nos pères einployoient- 
»'les devifes : & je Pavois enfin convaincu que j’etois 
u né avec cette paffion , & que je Pavois toujours con- 
. o.fervée. Il crut, prévenu comme il l'étoic d’une trop 
»> bonne opinion pour moi , que j’étois maître palfë en 
*> l’art des Devifes; & ce ieroit trop éxiger d’un homme 
o de ma Province , que de vouloir que j’eufle eu la 
*> jnodeftk.de.le détromper. £n ce temps-là , M. Qui- 
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, Revenons - préfentement à la - fuite de 
là vie de M. Palaprat , qui après avoir i6 94- 
conjointement donné , avec l’Abbé 
jBrueys plufieurs Pièces au Théâtre, entra 
au fervice de M. le Grand - Prieur de 
Vendôme , en qualité de Secrétaire de 
fes Commandemens. Ce fut en 1691. 
que M. Palaprat obtint ce polfe , & qu’il 
fuivit fon Prince à l’armée d’Italie , obli- 
gé , ainfi qu’il le marque dans fon Dis- 
cours fur la Comcdu du Muet , de pren- 
dre un à compte des Comédiens Fran- 
çois , fur le fucccs de cette Pièce qu’ils 
dévoient repréfenter inceflamment. M. 

Palaprat après ce fincere aveu fur l’état 
de fa fortune , pourfuit ainfi fon dis- 
cours. 

« Je. dis cette circonftance afin qu’el- 
» le tienne lieu d’un Manifefte que je 
m voulois faire publier en ce temps-là. 

» Tous- mes amis fondés fur des éxenj- 
w pies qu’ils me citoient , & que je con- 


j> -nault vint à mourir , ( en 1688. ) il .était chargé J# .' 
m faire les devifes pour Madame la Dauphine , c étoit> 
»*à M. le Secrétaire de fes Commandemens à propo- 
» fer à cette PùneefTe quelqu'un pour rem. lirfa place* • 
»• il eut la bonté de me propofer , & de me -faire agréer, 
ïrt. Palaprat s’acquitta de fon emploijufqu’4 la mort de 
Madame la Dauphine , arrivée en j6po.& cette même 
année M. de Mareuil ayant acquis la Charge de Maître 
de la Chambre aux deniers , il employa M. Palaprat,. 
.pour les dcvifes des jetions que ila Chambre aux denierî- 
fan frapper tous levant. Palaprat fut privé du petit bd-- 
•dfiee qu’il icùiou de fes deviles à la fin de 1710. 

Ggij. 
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» noifloîs comme eux , me flatoîent que 
»» j’allais faire quelque fortune. J’en 
*» voyois les effets ridicules en mille gens, 
»> je les entendois tous les jours mentir 
»» effrontément , fur ce qui avoit précédé 
» la leur , & tâcher , après avoir rêvé les 
» fuppofîtions les plus outrées à leur 
*' avantage, de les infinuer adroitemenr, 
m fouvent même fans aucune adrefïè : 
» mais tantôt avec une fadeur à mériter 
» des coups de veflïe par le nez , & tan- 
» tôt avec une impudence digne encore 
» de quelque chofe de pis. Je me défiai 
» de ma foibleflè , fi pareille aventure 
» m’arrivoit de devenir fort riche. Je fis 
» réflexion très-à-propos , qu’il y a des 
» perfonnes qu’on n’eft guère en habi- 
» tude de croire far leur propre hiftoire, 
» même quand elles n’ajoutent pas à l’a 
vérité. Je voulus prévenir le dangereux 
« ridicule que tant d’autres fe donnoient, 
‘ n & profiter de mon bon fens , pendant 
3» qu’aucune métamorphofe ne l’âvoic 
» altéré. Je fis donc un Manifefle de pré- 
» caution , commeune efpéce de défaveu 
*» anticipé du tournement de ma tête , 
u contenant une ample proteftation con- 
»> tre toutes les impertinences que la 
« frénélie de ma vanité me pourroit faire 
33 dire : je faute le préambule de cet Ou* 
*» vrage , quoiqu’il n’eut pas laiflfé d’être 
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B curieux à voir , & fort inftru&if en ce 
» temps-ci. E11 voici feulement quelques 
f* principaux articles. 

ARTICLE PREMIER. 

« Quand je ferai devenu fort riche , fi je 
93 dis que je defeends pour le moins des Com- 
»> tes de Touloufe, je mentir ai. 

I I. 

» Si je fais de magnifiques deferiptions defl 
charges & des terres qui ont été dans nul 
maifon , autant de faujfttés. 

III. 

*> S’il m’arrive de faire tomber quelquefois 
*> négligemment dans la converfation fami- 
» lieic , le récit détaillé de la noble dépenfe 
» que mes parens faifoient dans ma jeunefie 
» pour mon éducation , du gouverneur que 
» j’avois , de mes maîtres t foit pour les fcicn- 
»»ccs, foit pour toutes fortes d’éxercices , de 
» mon valet de chambre , de mes laquais , 
» & de la grofle penfion qui m’étoit arfignée 
to feulement pour mes menus plarfirs i pas un 
» mtt de vrai. 

i y. 

» Si je {ôutiens que j’ai dépenféde notables 
33 fommes à fervir longtemps fur mes crochets 
33 le Prince qui m’a fait tout ce que je fuis-, 
» avant d’avoir rien touché de fes bienfaits 9 
33 cela fera Ji faux , qu’y compris l'argent qu’on 
3» m'avança fur l’clpérance de la réulfitc du 
3 j Muet , je pofledbis peut-être foixanre-dre 
3» ou quatre vingt piftolcs au plus, quand je fui. 
sa vis ce Prince à l’armée pour la première fois» 


1694* 
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« Mon manifefte n’a pas eu lieu ,îà ! 

Ï ^94* » fortune ne m’efl: pas venue , & le bon 
» fens m’efl: demeuré. » 

M. Palaprat , dans le Discours fur la. 
Comédie, de L’Important , fait le récic 
de fes aventures en allant en Italie , à la 
fuite de M.-le Grand Pfieur , en 1 695+- 
Nous allons employer fës termes. 

« J’ai dit que je dèvois partir entres- 
» peu dé jours pour fuivre mes Princes 
» à l’armée. Me voilà donc parti , me 
» voilà donc empaqueté & embalé entre* 
» deux énormes magazins , dans ce char 
» à rouliers, qui mène à Lyon , & qu’on 
M'appelle fort improprement la. Dili - 
agence. •, formidable machine , dont les 
» Fermiers, (fans fçavoir peut-être au- 
» tant de géométrie qu’un de leurs 
» Commis , qui étoit à leur bureau de 
• U avoir » Châlons , fçavoit de métaphyfique , * ) 
dartre Ma” ” 11>ont pas laifle. de trouver le fecret du 
îcbranche , & » mouvement perpétuel -, car ni leur 
chofe f °jwr & ” corbillard terrible , ni les malheureux 
nui:. » condamnés à la roue qu’il renferme 
» n’ont pas un momenrde repos durant 
. a tout le voyage. Enfin voyageur très- 
v vigilant, dans le (ens que le die Gicê- 
n ron , de ce Conful qui ne dormit 
» de tout fon ConfuUtt , j’arrivai à Lyon 
M-fons avoir fermé 1 ’oeil.- 
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«'Maïs il n’eft pas julte de trompée 
^mon Ledsur , & de lui faire plus de 
» pitié que je ne mérite. Quoiqu’il n’y 
»» ait rien de trop chargé dans la peinture 
" que je viens de faire , cela n’empêcha 
« pas que le temps de ce voyage , ne fur 
» peut-être celui de ma vie que je palïai' 

» le plus joyeufement. Nous étions cinq- 
«de la mailon dë Meilleurs de Vendô-- 
» me , & les trois autres fe trouvèrent 
» fi bien alfortis avec nous , que le tra-- 
v jet de Paris à Lyon , ne fut qu’une 
«Comédie, qui dura depuis 1 ’Hvtel de 
« Sens , où nous nous embarquâmes 
« ici , je veux dire , où nous fûmes em~ 

* baies , jufqu’à Lyon en BeUecour, où 
« nous allâmes tous loger. 

« Les Meilleurs de la maifon , dont je 
>» fai fois le cinquième , étoienr M. Cot- 
« tron. Capitaine des Gardes de M. dé 
» Vendôme, Meilleurs Skelton, freres, 

» Anglois-, gens de conditions, Aydes de 
«Camp dè ces Princes, & M. Campifi. 

« tron'j car nous avons été M. Campik 
» tron & moi , depuis que j’ai l’hon- 
n neur d etre à M. le Grand Prieur ,.preli 
« que toujours compagnons de voyage, 

» & de fortune : je n’y penfe pas , je me 
» trompe de ia moitié j.pour compagnon 
« de voyage , nous l’avons été fouvent^, 

« defoEtune, jamais* 
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« Je viens de me plaindre de n’avoir 
» pas dormi dans mon voyage, ce fut 
« bien pis à Lyon ; avec cerce différence , 
« que jufques-là j'en avois été empêché 
« par les fupplices , & qu’à Lyon je le 
» fus par les plaifirs. 

» Ils ne difeontinuerent pas un inftant 
»» dans cette grande Ville, jamais l’hofpi- 
« raliré n’a été iî bien éxercée qu’elle le 
» fut en notre endroit par M. d 'Albigny, 
(i) t’im - ” chez ce Traiteur (i) exquis , dont le 
fcionci Féne- » nom durera auffi longtemps que celui 
( 2 ) Made- ” de Baechus & de la Bonne chere. 
mortelle Jour- „ J’entendis pour la première fois cette 
( ’î ) Dans » charmante Aétrice (z),fi applaudie de- 
w P h ,ra s, d H ” P uls fur le Théâtre du Palais Royal. Elle 
Flore' 6 , de » chantoit le rôle de Flore (3) , & don- 
«flèur Pré du" 5> llo * c dès-lors au Public , par fa voix & 
SouJay. »* par fon aétion , des promefTes plus fûres 
» des merveilles qu’on vient de lui voir 
» faire dans Iphigénie , (a) que la Déeflè 
» du Printemps , qu’elle repréfentoit , 
» n'en donne par des fleurs & par de 
» beaux jours de l’abondance de l’année. 

» Je ne parlerai que de ce plaifîr y quoi- 
» qu’on redoublât à Lyon la magnificen- 
« ce , les jeux & les Speétacles , pour 


(a) « Iphigénie en Tauride , ( Tragédie lyrique , re- 
t> mtfe le mardi ia. Mars 1711, ) du pauvre feu M. 
p Duché • u 

• ” » Meilleurs 


.J 
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» Meilleurs de Vendôme qui y arrive-; 
» renc un jour apres nous. 

» Je n’aurois Jamais cru , en fortant 
« d’une auiïi belle Ville , pouvoir trouvée 
» des agrémens dans Grenoble : mais 1a 
» Fête que Madame Boucku donna à 
n Meilleurs de Vendôme, y raflèmbla 
» tant de Dames , & y répandit tant de 
» joye & de plaifirs , que pendant tout 
» le peu de temps que ces Princes y paC- 
n ferent , on auroit cru être au milieu de 
*» Paris j le jour d’une réjouifiance publu 
» que pour la tl ai fiance d’ün héritier de 
» la Couronne , ou pour une paix ar- 
*» demment defirée. Tout enfin y fut 
« fi magnifique & fi bien entendu , que 
» fi M. Bouchu , que fes emplois rete- 
» noient ailleurs , auroit pû être lui— 
v même à cette Fête -, il auroit été im- 
« poifible d’y trouver quelque choie à 
a defirer. 

» Quel changement de décoration à 
m fept ou huit lieues de Grenoble î Je' 
i> crus que j’alkris tout-à-coup me cafter 
» le nez au pied de l’afifreux Mont de 
m Lan , & que quelque maudit Amiio* 
» dar avoir chanté magiquement. 

Que ce jardio fe change en un defert af- 
freux. 

» Je crains encore de fuer à grofiès 
« gouttes , au fouvenir de la peine que 
Tome XIII • H h 
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» j’eus à monter cette montagne épou- 
» vantable , & du danger que je courus 
« à cet eudroit effrayant qu’on appelle 
» le pas de la Cavale. 

*> Pour combla de difgrace, je montois un 
» méchant cheval borgne , qui auroit été 
» méchant quand il auroit eu deux bons 
»* yeux j le mauvais œil , ou pour mieux 
« dire , la place où il auroiç dû y en avoir 
» un, & où un vieux Cocher qui étoit 
»» dans la maifon depuis M. le Cardinal 
»» de Vendôme , ne fe fouvenoit point 
»» d’en avoir jamais vu. Ce mauvais œil 
» donc , ou cet étuî creux , vuide de ion 
» œil , fe trouvoit toujours fatalement 
>» du côté du précipice. M. le Grand- 
» Prieur , fi curieux en beaux chevaux 
» Anglois pour les courfes , ne l’avoit 
» guéres été pour la monture de fon Se- 
'** crétaire ; ou peut-être a voit-il fi mau- 
»> vaife opinion du Pégafe fur lequel il 
» m’avoit vu Ibuvent affourché qu’il 
» croyoit que tout autre cheval me fervi- 
»» roit mieux que lui. Quoi qu’il en fût , 
#* il y avoit un peu trop d’indifférence de 
v donner un borgne à un pauvee aveu- 
« gle. (a) Quelles frayeurs n’avois-je pas 


(a) « Il j a quarante ans que mes amis ne ir.’ap- 
» pelloieiu i}uc l'Aveugle , h caufc de ma raauvajfc 
'* jrûp- » 
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» far .ce cheval? Ce qui m’en conloluic ' 
»» quand le danger éroic parte , c’étoit que 
»» plufieurs grands hommes avant moi , 
» avoient monté des chevaux Borgnes , 
»» & que celui de Charles VIII. 1 etoit , 
» quand ce Prince fit la conquête de 
» Tltalie. 

» Mais les frayeurs n’étoient pas long- 
» temps à recommencer à un homme qui 
» n’avoit connu jufques-là que le danger 
» de grimper fur le ParnalTè. On a beau 
l> dire , pour faire peur à ceux qui s’y ha- 
» zardent fans génie , que les Mufes at- 
» tendent à Micôtc , armées de fourches, 
» pour les précipiter rudement j belle 
» comparailon ! Ce ne font que des chu- 
» tes légères , & l’on en eft: quitte pour 
« quelque contufion tout au plus à la ré- 
»» putation de Poctê. Or j’aimerois mieux 
» avoir reçu trente pareilles contufions , 

» que de m’être carte la tête une feule 
» fois. 

» Que les plus grands maux font bien- 
v tôt oubliés quand on fe retrouve auprès 
» de Meilleurs de Vendôme 1 II ne me 
»> fouvint plus de tout ce que j’avois 
^ foufFert , quand je fus arrivé fur le 
» haut du Mont de Lan , chez la célébré 
» Mademoifelle Vmatic , HôtelTe ba- 
» nale de tous les Paladins des Armées 
» de Dauphiné : tout fut adouci quand 

H h ij 
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IL-L ' IÜI L » j’eus l'honneur d’être à la table de mes 
l 6 M- » Dieux. 

Qui daignoient avec moi partager ram- 
btoifie. 

» Que l’ambroifie, jointe à une tren- 
« taine de coups demeftar, fait bien dor- 
» mir après avoir beaucoup fatigué ! Je 
» défie Morphcc lui-même d’avoir fait un 
» meilleur ufage de tout celui qu’il a bû , 
»> que je fis cette nuic pour la première 
»> fois depuis ma forrie de Paris. 

» Mais le lendemain il fallut reprendra 
»> le collier de mifere , & traverfer les 
» neiges du Lotharet , beaucoup plus 
» dangereufes dans le mois de May , où 
*> nous étions pour lors , que dans le fort 
» de l’Hyver. Le furlendemain il fallut 
» affronter le Mont G.enêvre & les Cols % 
» je ne fçâis combien : mais comme tou- 
» tes ces peines eurent à Briançon & à 
» Fencjlrellc le même dédommagement 
» que j’avois eu fur le Mont de Lan , je 
» ne les comptai pas pour grand’chofe. 

»» Ce qu’il y avoir dans ce voyage de 
» plus terrible pour les Mufes , qui n’ai- 
» ment pas ordinairement les coups de 
a fufil , c’eft que pour aller de Fenejlrelle 
a» au Villar , où étoît campé M. le Maré- 
»> chai de Catinat, il falloir faire un trajet 
« d’environ cinq ou fix lieues , laifiànt 

toujours le Chifon à fa droite , petit 
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» .torrent dont les bords étoient couverts 
» de ces bandits appelles Barbus , qui 
» certainement aimoient encore moins la 
»» Poe fie , que le Valet fuppofé d’Amphi- 
» trioti n’aimoit la Mufique ; car ni ma 
« Mufette , ni la Lyre de M. Campif- 
» tron , ne les firent pas ceftèr un inftant 
»> de nous accompagner à grands coups 
» de carabine. 

« De toutes les haines de Poètes , la 
«feule que je polïëde fouverainement , 
« & je ne m’en défends point , c’eft une 
» mortelle averfion pour ces coups de 
» carabine : mais je jure que je m’expo- 
« ferois volontiers au même péril , pour 
» arriver au même plaifir dont il fut fui- 
« vi j ce fut d’être préfenté par mes Prin- 
» ces à M. le Maréchal de Catinat , & de 
« jetter dès ce premier inftant les fonde- 
« mens de l’attention que j’ai toujours 
m eue depuis à m’attirer l’honneur de fil 
*» bienveillance,pour la confiante admira- 
« tion où je n’ai jamais celle d’être pour 
» fes vertus , & par mon refpe&ueux at- 
« lâchement pour fa perfonne. 

» Meilleurs de Vendôme fouperent 
» chez lui , avec tous les plus confidéra- 
»» blés Officiers de l’Armée ; & M. le Ma- 
*» rêchal voulut bien nous faire part de ce 
•* plaifir , à M. Campiftron & à moi , & 
w nous fit l'honneur de nous envoyer 

Hhiij 
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■ — » prier par M. Hébrail , Ton Secrétaire. 

1 ^ 4 * „ L es opérations de notre Campagne 

»» de 1693. furent vives en Piémont. 
« Notre Armée fit lever le fiége de 
» PigneroL , entra dans la plaine , & 
» gagna la fameufe bataille de la Marfail- 
« le (le^O&obre 1693.) dont les fui- 
■» tes furent pour moi trcs-intérefTàntes , 
»> par la grande & la glorieufe blelFure 
» que reçut M. le Grand-Prieur , & par 
« la mortelle maladie que j’eus à Pigne- 
*> roi. 

- Vraisemblablement ce fut à Feneftrelle 
que l’on fit à M. Palaprat l’opération de 
la pierre , le 14. Janvier 1696. c’eft en- 
core un récit qu’il faut lui laifTer faire , 
tout trifte qu’en eft le fond , il a fçû 
l’égayer par la forme. 

DifcoursàM. « J’ai bien été pendant dix ou douze 
Boudin .fur „ ann ées condamné , nouveau Sipypke , 

la Comédie . , rr • * 

des Empiri- » a rou 1 er une grolle pierre : non pour 
ques , pages „ avo ir , comme lui , débauché une de 
30 » mes nièces 3 ( a ) je n’ai jamais eu ni 

v frere ni fœur en âge de m’en donner. 
»» Non pour avoir commis des briganda- 
»» ges , je n’en avois pas même eu d’occa- 
» lion : le Prince dont j’ai l’honneur d’ê- 


( a ) Sifypbe fut condamné dans les enfers à la peine 
de rouler une pierre très-pefante , pour avoir déhanché 
Tyro , fille de fon frere Salmonéc; pour avoir fait des 
brigandages , & pour avoir révélé le fecrct des Dieux. 


• -v 
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» ’tre Secrétaire des Commandemens , 

» n’avoit pas encore commandé d’Ar- ,6 94* 
>j mée ; & fi j’ai commis quelque brigan- 
» dage depuis , lorfqu’il a eu des Armées 
»j à (es ordres , je l’ai fait fi finement , 
jj que les plus habiles en ces matières font 
•*» forcés d’avouer qu’il n’y paroît ma foi 
»> rien , & qu’il feroit difficile de mecon- 
*» vaincre là-defius. Je ne méritois pas 
» mieux la rude punition de rouler une 
*» pierre comme Sifyphe , pour avoir ré- 
» vélé le fecret des Dieux. J’ai toujours 
»j été fi éloigné d’un pareil facrilége , que 
j’ofe me natter que depuis plus de vingt 
»j ans que j’ai l’honneur d’être dans la 
»» maifon des deux grands Princes iffiis 
jj du fang des Dieux , on ne m’y a jamais 
*• foupçonné même de la plus légère in- 
jj difcrétion. (<*,) Perfonne aufli ne pou- 
»> voit comprendre , dans le propre temps 
•» que je traînois ma pierre , que j’eulïê 
» une pierre fi peu méritée. Ces deux 
w Princes les premiers , & les Médecins 


(4) «< M. Palaprat vivoit avec ces Princes , ( Mef- Ptmattc 
n fieurs de Vendômes ) dans une liberté toujours excu- p ranço j s t - 
» fable , mais que fes amis craignoient quelquefois ç, * g ’ 
w qui ne frt pas excufée ; jufques-Ià , que M. le Ma- ■» ' * * 

» réchal de Catinat , qui chériflbit Palaprat , lui dit un 
» jour , en l’embra/Tant , les vérités que vous lachei aü 
» Grand Prieur me font trembla pour vous. Raffurei- 
n vous , Moniteur , répondit pTai/amment Palaprat , et 
m font mes gages. » 

H h iy 
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» par complai Tance après eux , m’aecu- 
» foitnt de route autre chofe. Moi même 
f> je me difos quelquefois à mon tour : 
w eft-il poflible qu’il fe foit formé en moi 
?i une pierre ? Une pierre en moi , qui 
» fuis l'antipode de toute forte de dure» 
» té î Qui n’ait péché toute ma vie que 
» pour avoir été trop tendre. Que la 
*» pierre aille !è loger chez ces barbares , 
» que l’avidité de s’enrichir a endure» 
contre la mifere publique, dont ils font 
» les auteurs , cette peine ne fera qu'une 

» fuite de leur tempérament On 

» ne peut guércs fupporter avec plus de 
» confiance le martyre d erre intérieure- 
» ment lapidé , que je l'ai fupporté pen- 
» dant douze années. Et que croyez- 
v vous , Moniteur , qui me fit rouler ma 
* pierre fi long-temps , 6c avec fi peu 
» d’abattement en Flandres, en Piémont, 
» & dans les montagnes de Dauphiné ? 
»» La gayeté qui ne m'abandonna jamais; 
» je ne me privai jamais d’aucun plaifir ; 
a j’allai toujours au-devant de ce qui 
a pouvoit m’exciter à la joye : c’eft aufli 
*» à elle feule que je crois devoir la force 
h d’avoir refifté à ce que je foufFrois , 
» pendant que je voyois cédfcr à de 
t> moindres foufFrances des gens plus 
» jeunes & plus robuftes que moi , mais 
» dont le tempérament trifte & mêlai*- 
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** colique , pour 11 e pas être atrabilaire, 

» écoit cauiç que s’affligeant plus que je 94* 
» ne m’affbgeois , ils éroient bien plutôt 
»> abbarus , & conféquemmenc plutôt ac- 
» câblés. 

» Quand M Maréchal me lit cette 
» opération fi terrible dans la poltronne 
v imagination de la plupart du monde , 
v je fuis perfuadé que fi fan habileté & 
v la légèreté de & main commencèrent 
« ma guéri fon , la douceur 8c la gayeté 
» de (on humeur la perfectionnèrent. Il 
» ne s’approchoic jamais de moi qu’avec 
*> un vifage riant, je tâchois à le recevoir 
» de même, & cette attention empêchoie 
» que l’abbattement du corps ne paffât 
» jufqu’à l’efprit. M. Maréchal n’a pas 
>» oublié que toutes les fois qu’il vînt me 
»> rendre vifite , je le reçus toujours avec 
» un nouveau couplet de Chanfon , tan- 
*» tôt fur ma garde , tantôt fur le garçon 
» Chirurgien qu’il m’avoit donne pour 
» mefoigner - y tantôt fur un Médecin qui 
•» s’étoit emparé de moi , fans que je 
*» Peuflè appellé , qui m’avoit conftitué 
*• fon malade de fa feule autorité , 8c qui 
« un jour me fit donner une purgation 
»» dont je penfai crever : tantôt enfin fur 
» des fujets encore plus réjouiflàns. Au- 
»> rois-je ofé jamais faire un pareil accutil 
« à M. Maréchal, s’il avoir été de l'hu- 
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u meur hargneufe deM. Guicard. ('Nom 
1 69 4. „ de I’A&eur qui donne le titre à la Co- 
»> médie du Grondeur. ) (a) 

M. Palaprat continue à faire lcloge 
de la joye , cela le conduit , par forme 
de parenchèfe i à parler de quelle façon 
il. le conduifit pendant l’année qu’il fut 
Capitoul à Touloufe en 1675. & chef 
de Confiftoire en 1684. C’eft le dernier 
article des Mémoires de cet Auteur , que 
nous allons employer. 

» Je ne connois apophtegme d’ancien, 
» ni fentence de moderne , qui renferme 
■»» à mon gré , un fi grand fens , que ces 
» deux vers d’un Vaudeville : 

La joie eft bonne à toutes chofes , 

La trïftefle n’eft bonne à rien , 

l Lettre à m. *» Voilà ma légende , ma devife , le cri 

Com^îe* 1 ^ ’* meS armes > mon mot ^U g uec P OUC 

Empiriques , M me tenir fur mes gardes , & mon mot 

p. 4 j & *6. „ de raliment , au cas du moindre trouble 
>» & du premier défordre qui pourroit 
» m’arriver ; voilà enfin l’abrégé de toute 
» ma philofophie. Je propofe donc ces 
» deux vers à tous les Sçavans , & à tous 


(4' I-'opération de la taille occafionna & M. Palaprat 
tme infirmité qui dura autant que fa vie. Il étoit obligé 
de porter continuellement une efpéce de veffic de cuit 
pour recevoir l’urine qui pafibir par le canal de t’V- 
Wtbre, fans qu'il la fentit couler. 
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n autres fe croyant tels , & je les défie — — — 
>* tous de trouver dans leurs anciens & 1694. 
» dans leurs modernes deux vers compa- 

» râbles à ceux-là Revenons au défi 

» que je faits à mes Sçavans. Je jette mon 
» gand en l’air , que quelqu’un d’eux le 
« ramafie , & me farte voir dans toute 
« fon Anthologie , & dans tous les vers 
» d'or de Pythagore , quelque chofe de 
» plus cenfé que les deux vers du Vaude- 
» ville que j’ai cités : 

La joye eft bonne à toute chofes * 

La triftefle n’eft bonne à rien. 

« La joie eft ce P antagruélion , cette 
» plante divine , cette fauge myftérieufe , 

» qui a donné lieu au proverbe : Com- 
« ment l'homme peut-il mourir s'il fçait 
» faire ufage d'un fi grand tréfor qui 
» croît che^ lui ? Mais voilà le mal , il 
» ne fçait pas s’en fervir. Sur cela la dé- 
»* monftracion de fon ignorance me mé- 
» neroit trop loin. Je me borne à faire 
» voir à quel point la joie , & tout ce 
»» qui l’infpire & la nourrit , font nécef- 
*> faires pour le maintien d’un Etat : & 

»» pour ne prouver ma propofition que 
»> par de grands éxemples , je ne citerai 
» que celui de Lacédémone 9 celui de 

» Rome ôc le mien. Laiflons-là 

* 
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— — 1 » » Rome & Lacédémone , & d'Italie & 

1 ». de la Grèce , faifons un faut jufqu’à 
» Touloufe. Je vous ai préparé que je 
» vous donnerois mon gouvernement 
». pour éxemple : commencez à me re- 
>» garder. 

I 

Comme éléve , écolier , & finge de Licurgue. 

» Et comme un petit Ephore feule- 
». ment en détrempe, fi j’ofe ainfi parler : 
». mais au moins obfervateur fidèle des 
*> maximes de ce Légilîareur. 

»» J’en ai fait un trop court , mais heu- 
» reux eflai , les deux fois que j’ai eu 
quelque part au gouvernement de ma 
»» chere patrie. La première fois , ce fut 
* en 1 67 f • je ne faifois que la plus foible 
». partie d’un corps compofé de huit 
». membres : mais j’avois un chef , qui, 
». tout férieux qu'il étoit , ne le fut ja- 
>» mais allez pour réfifter aux parties de 
» fêtes & de réjouiflances publiques que 
« je méditois incelTamment. Le Roy nous 
»> donna de fréquentes occafions de faire 
». de ces fêtes publiques. J’en étois char- 
». gé , c’étoit oïl je triomphois. Autant 
». de combats ou de lièges, autant de Te 
». Deum , & partant de feux de joie , de 
»» repas , de de réjouilTance dans l’Hôtel 
*» de Ville. Jamais le Roy n’a eu un fujet 
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» plus zélé que moi , pour fe réjouir de 
» Tes conquêtes. Quelques années apres, ,6 94 « 
» ce fur en 1684. je rentrai dans l’admi- 
» niftration de la chofe publique : j’eus 
* l’honneur à mon tour d’occuper à 
» Touloufe cette Charge , ( celle de chef 
» de Confiftoire ) que je ne puis vous 
n mieux défigner que par celle de Prévôt 
*• des Marchands. Je fus plus le Maître , 

» & je me trouvai le Chef de fept Ediles, 
n qui eurent pour moi la bonté & la 
» confiance de ne s’oppofer jamais à au- 
n cun de mes fcntimens. Fiez-vous-en à 
» moi , compte» que les plaifirs regne- 
rent toute l’année. Le feul que je don- 
» nai au peuple avec un peu de chagrin, 

» je l’avoue , parce qu il m otoit l’efpé- 
» rance certaine de beaucoup de réjouif- 
» fances nouvelles j ce fut la publication 
« de la fameufè trêve de vingt années : 

» mais auffi , pour m’en dédommager , 

» & en dédommager le peuple , que j’ai 
» toujours aimé tendrement , quand j’ai 
» été fon Magiftrat , ( moyen sûr pour 
, » en être aimé ) je fis en cette occafion 
» tout ce que j’aurois pu faire en lept ou 
» huit autres. » 

Apres le retour de la campagne de 
1696. M. Palaprat devint abfolument 
fédentaire à Paris , & occupa très-long- 
temps dans le Temple, un appartement 
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que M. le Grand-Prieur lui avoit donné 
I ^ 94 * en le prenant pour Secrétaire de Tes ' 
Commandemens. M. Palaprat , trcs- 
borné dans fa fortune , fçut fe mettre 
au-dcflus de cette difgrace fi ordinaire 
aux gens de lettres , par un fond inépui- 
, fable de-gayeté, qu’il conferva toujours ; 
£iir la fin de fa vie , il fut obligé de quit- 
ter le Temple , & d’aller demeurer dans 
le Fauxbourg Saint Germain , où il mou- 
rut le. 14, Octobre 1711, fi l’on s’en rap- 
porte au ParnaJJe François , ou le 2 j 
du même mois fuivant le Mercure de 
France, (a ) âgé de 7 1 ans, & fut enterré 
à Saint Sulpice. M. Palaprat avoit la taille 
au-deflus de la médiocre , peu d’embon- 
point^ une phifionomie allez gracieufe } 

Il avoit la vue extrêmement foible. 

Au refte , il paroît allez étonnant que 


France, Oc-' 
aobre , 17*1. ' 
pag. 


„ , (*)« Le même jour aj. Oftobre, M. Jean Talaprat , 

Mercure < e ^ jr CU y er ^ Seigneur de Bigot , Doyen de» anciens Ca- 
’ y pitouls , Académiciens des Jeux Floraux , & Secré- 
» taire des Commandemens de S. A. Monfeigneur le 
» Prince 4eVendj6me , Auteur de plufleurs Pièces de 
»> Théâtre . & de quantité de Poëfies , elt mort à Pa- 
» ris âgé ae foixante-douze ans. 

v Cet Auteur ( M. Palaprat ) étoit du plus fûr , & 
Pamaile n p^ lIS c j larrnant commerce. Sa feule vue infpiroit 
François, ut - u ]2 g a y C ,é. 1 1 avoit une faillie , & une plaifanrerie 
roi. p. 5I1. „ jgjy j’efprit f qu’on ne fçauroit rendre , & qu’il n’à 

» jamais éxercée aux dépens de fon cœur. On peut 
» dire même que fa candeur étoit telle , qu’elle pourrait 
u pafler , dans certaines rencontres , pour une fimpli- 
» cité d’enfant ; il s’en piqtioit , & c’elt ce qu’il a pré- 
» tendu dire , dans ces quatre vers de fon épitaphe , 
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M. Palaprat ait joui près de vingt-quatre 
années de tranquillité, (depuis 1696.. l( > 9 +* 

jufqu’en 1711.) fans avoir profité d’un, 
fi long loifir , pour nous donner quelques 
Ouvrages , fur-tout dans le genre drama- 
tique , pour lequel il fembloit avoir un 
goût décidé. Le Recueil de Pièces en 
vfirs , adrejjees à S. A. S. Monfeigneur 
le Duc de Vendôme , qui fe trouve joint, 
à l’édition in- 11. des Œuvres deM. Pa- 
luprat y Paris , Pierre Ribou ,1711. n’eft 
rempli que de petites Pièces fugitives 
qui paroiflènt ne lui avoir pas beaucoup 
coûtées. A l’égard de la nouvelle édition : 
de fes Oeuvres , on y trouve à la vérité , 
une Préfacé générale , & un Difcours à: 
la tête de chaque Comédie, tant des, 
fiennes , que de celles qu’il a faites en 
fociété avec l’Abbé Brueys ; & quelques* 

Pièces de Théâtre de ce dernier, (a) Mais 


• qu’il avoit faite lui-même , & qu'il difoit à qui vou- 
9 loit les entendre : 


J’ai vécu l’homme le moins fin , 

Qui fut dans la machine ronde ; 

Et je fuis mort la dupe enfin , , 

De la dupe de tout le monde, .• 

• Voyez ci* 

» Ce Mémoire , ( continue 1 Auteur du Parnafe deffùs la note 
» François ) m’a été donné fur ma demande , par la (a) p. 167. 
v Veuve de M. Palaprat , Dame d’efprit & de mé- 


v rite, &c. •» 

(a) « Qu’on ne m’accufe donc point d’avoir voulu Difcours de 
11 abufer de 1a crédulité publique quand j’ai foulfert que M. Palapia* 


1 


. 
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— * 1 *^ 1 enfin cette Préface générale & ces Difc 
cours ne peuvent tout au plus l’avoi* 
occupé que cinq ou fnc mois , encore 
eft ce pour fe prêter à la parefle dont il 
fe gloriftoit d’être rempli , que nous lui 
accordons ce temps. Qu’on nous pafïe 
cette petite réfléxion , que fans doute le 
Le&eur aura pu faire à notre place, nous 
la propofons fans avoir deflein de dimi-' 
nuer l’eftime que l’on doit aux qualités 
perfonnelles de M. Palaprat j mais pour 
fes Pièces de Théâtre , ( nous parlons de 
celles qui onr eu du fucccs , & qui font 
entièrement à lui. ) On ne peut les ap- 
peler autrement que de gentilles baga- 
telles. L’Auteur les nommoit des riens , 
& nous foufcrivons fans peine à fon ju- 


ta la Comé- 
die du Con- 
nu ridicule. 

(i) L’Abbé 
Bxueys. 


(a) Feu M. 
le Duc d’Ofr- 
léans. 


» mon nom ait été mis également au* Ouvragée donc 
» j’étois de moitié , & à ceux od je n'avois aucune 
» part, quant aux premiers, on (fait qu'en toutes oc- 
» calions , j’ai toujours rendu a mon aflbcié ( i ) ce 
u qui lui étoit dû ; & je ne ûjaurûis qu’être fort éloi- 
u gné de fouifrir jamais qu’on me les donne entiers * 
» après avoir vû ma vanité à la plus violente épreuve 
» ou elle pouvoir être expolée la-deflus , fans y avoir 
» fuccombé. Ce fut en 1 696. au liège de Valence , où 
u le Grand Prince , (a) fous les ordres duquel M. le 
o Maréchal de Catinat commandoit notre armée , 
» m’ayant iàit l’honneur de dire des choies fort gra- 
» ci eu les fur le Grondeur ; je répondis à S. R. avec 
» une modeftie juûe 3 c vraie , mais dont peu d’ Auteurs , 
» peut-être , fe feroient piqués à ma place : Qu’un de 
» mes amis avoit beaucoup de part à cet Ouvrdje. » ( Nous 
aurons occafion de rappeller ce palfage au fujet de 
l’Abbé flrueys. ) • • 

gement 
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cernent , en ajoutant que M. Palaprat a 
Fait connoître par fa Comédie des Satur- 1 6 9 ' 

nalts , ou A* Prude du temps , que fon • * 

calent croit fort borné pour le genre dra- 
matique. 

Comédies de M . Palaprat , 
à /«i feul. 

*Le Ballet Extravacant , Comédie 
j; en profe , en un Aête ,11. Juin 1690. 

Les Saturnales , ou la Prude du 
Temps , Comédie en vers , en cinq 
Aêtes, 7. Janvier 1695. 

Hercule et Omphali, Comédie en 
cinq A êtes , non imprimée , 7. May 
1694. 

Avec P Abbé Brueys. 

Le Concert Ridicule , Comédie en 
profe, en unAêtç , 14. Septembre 

1689. 

Le Secret Rév£lb , Comédie , en 
- profe, en un Aête, 15. Septembre 

1690. 

Le Grondeur, Comédie en profe, en 
trois A êtes , avec un Prologue en vers 
libres, 3. Février 1 <>9 x . 

Le Muet , Comédie en profe, en cinq 
Aêtes, il. J uin 1691. 

Tome XIII. I i 


L . 
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ATTENDEZ-MOY SOU S L’ORME, 

r * 

Comédie en un Acte , & en profe , 
avec un dïvertijfenient , Monjieur 
Du FreSNY , (a) 

Hepréfentéc pour la première fois le Mcrcredf 
i 9 . May , précédée de la Tragédie de 
Tiridate. 

G Ette Comédie fe trouve dans toutes 
les éditions des Œuvres de M. Re- 
^nard , au nombre de Tes Pièces de Théâ- 
tre. Jufqu’à préfent le Public, trompé 
par le titre du Recueil , l’a crue de lui , 
cependant il eft très-certain quelle eft de 
M. DuFrefny. Il eft inutile de rapporter 
la preuve d’un fait auflî confiant , & ac- 
tefté par toutes les perfonnes qui ont 
connu ces deux Auteurs. Au refte , l’on 
doit être moins étonné de la méprife du 
Public (b) que du procédé de M. Re- 


(a) Les airs font de M. Du Frefny , noués , tt 
mis en mefure par M. Grandval le pere. 

(b) La faute vient originairement des Libraires de 
Hollande , qui l’inférerent dans un recueil fous le nom 
de M. RegnartL Celui-ci a cependant eu tort de lajlir 
continuer cette erreur à Paris. L’Auteur de la Biblio- 
thèque des Théâtres , & celui des Recherches fur lu 
Théâtres de France font fuivie ; ce dernier dit que la 
Comédie dont nous parlons fut repréfentée en 1700 
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♦tiard , qui a fouffert qu’on lüi attri- 

jbuât un Ouvrage qui ne lui appartenoit i 6 5H* 
pas. 

Le fujec de cette Pièce eft rrès-fimple ; 
l’intrigue eft proportionnée au fujet, mais 
affez bien conduite par Lifette , & par 
Pafquin , qui s’en trouvent naturellement 
chargés. Celle-là par intérêt pour Colin 
fon jeune frere, qui eft accordé avec 
.Agathe, met tout en ufage pour faire 
revenir cette trop innocente fille de l'en- 
têtement qu’elle a pour Dorante : & Paf- 
quin , mécontent de fon Maître, dons il 
connoît toute l’ingratitude , fe range dans 
le parti de Lifette , dont il eft amoureux. 

Le cara&ere d’Agathe & celui de fon 
Prétendu font entièrement dans le vrai,& 
le naïf. On peut voir là-deflus les Scènes 
IV. VI. XII. & XIII. qui font écrites 
avec allez de fineflè. L’Àvanturier Do* 
rante eft à la fin berné comme il le méri- 
te , & fon châtiment remplit le précepte 
qui veut que le vice ne demeure pas im- 
puni. L’a&iorv fe pafte entre ces cinq 
perlonnages , qui paroilïênt ici fous un 
air de nouveauté. Cette Comédie , pet» 


Celui qui a pris foin de la demiere édition Je Regnard r 
Paris, 1741. la place fous l’année 1706. la date que noua 
rapportons , d’après les Rcgiftres de la Comédie Fraa- 
çoiie , fait voit combien iis fe font trompés. 

li i) 
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goûtée dans fa nouveauté (a) en a bien été 
dédommagée par le fuccès quelle a eu 
dans la fuite. Il y a peu de Pièces en un 
Aéke que le Public voye plus fouvent , & 
avec plus de plaifir. 


- L’ENTÊTÉ, 

Comédie en un Acte , d'un Auteur, 
Anonyme , non imprimée , 

Jtepré Tentée pour U première fois le Jeudi jj 
Juin, précédée de la Tragédie à’ Iphigénie. La 
fécondé & derniers reprefentation le Samedi 
J. du même mois. 


(«*) Elle ne fat reprdfcntde qu'mire foi* pour le 
compte de l’Auteur , dont la dernière eft du 8. Juin. 
Les repréfentations qu'on en donna depuis furent W 
profit des Cwadditns. ' . 
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LA SÉRÉNADE, 

Comédie en un Acte , en profe , avec 
un divertijfement , de Monjieur 
Regnard , (a) 

Représentée pour U première fois le Samedi 
j. Juillet , précédée de la Tragédie de B&- 
jatet. La dix-feptiéme & derniere repréfen- 
tationlc Samedi j i. Juillet. 

C Ette Pièce eft extrêmement plaifan- 
te i les Scènes (ont allez bien liées , 
êc chacune d’elle offre un tableau des 
• plus comiques. Malgré cela , fi l’on veut 
examiner cette Pièce, on reconnoitra que 
i’intrigue en eft mkcrable , & que les 
perfonnages n’ont pas le fens commun. 
Ce jugement pourra révolter d’abord un 
nombre de perfonnes , qui prévenues , 
peut-être avec excès , en faveur de M. 
Regnard , regardent cet Auteur comme 
l’un des plus grands Maîtres de k Scène 
comique , & n’héfttent point à le placer 
immédiatement après M. Moliere. Il 
n’eft cependant pas difficile de prouver 
ce que l’on vient d’avancer. Les parti- 


( 4 ) M. Regnard a fourni les airs du diveruflciDCat j 
& les a fait retoucher par M, 6illicrj. 


$ 82 Hijloire * 

— — (ans de M. Regnard conviendront aifë- 
16 ^ 4 . ment que le plan de la Pièce dont nous 
parlons eft foible , 5c l’idce des plus 
corrimunes : que les moyens dont on te 
fert pour conduire l’intrigue à fa fin, font 
très-mal imaginés , & que le dénoue- 
ment eft du dernier ridicule. Mais ce 
n’eft qu’avec bien de la peine , 5 c apres 
les réftéxions qu’on leur fera faire for 
l’Ouvrage même , qu’on les forcera à 
avouer que toutes les fituations , les plai- 
fanteries , & ce comique qui y régné 
.d’un bout à l’autre, choquent également 
le naturel & la vraifemblance. 

M. Regnard n’a pas fait allez atten- 
tion , que le but de la bonne Comédie 
n’eft pas feulement d’amufer > & de faire 
rire r mars qu’il faut encore prêter aux 
Spectateurs des raifons capables de jufti- 
fier leurs fuffrages. Il n’a cherché au’à 
s’attirer les appïaudiffemens du Public , 
fans s’embarrafler par quelle voye , & 
l’on peut dire qu’il a parfaitement réuf. , 
fi , puifque malgré les défauts eflentiels 
de cette Pièce , 5c même en les apperce- 
vant , 5c les blâmant j on ne peut fe 
réfuter au plaifir que ce comique Bouf- 
fon infpire aux plus mélancholiques» 
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LE C A F F E > 


Comédie en profe , c/z un Acte > de 

M. Rousseau , * •Ontrm* 

vera un arti- 

Repréfentéc pour la première fois , après la clc de Mo. 11 " 
Tragédie du Cid , le Lundi i. Août. Neuf ? eur R ? u ' 
reprélentations , la dermere le i &. du meme lui Capri- 
mois d'Août. ) deux , fou* 

l’année 1700. 

L ’Exemple de M. de la Fontaine , fi 
admirable dans Tes Fables , & fi 

fbible dans fes produ&ions pour le Théâ- 
tre , doic avoir confolé M. Rouflèau de 
fon peu de talent dans le genre dramati- 
que , lui qui en avoit un des plus marqués 
pour l’Ode , l’Epigrammes , & les Poe- 
fies diverfes. La Comédie du Caffé , qui 
eft fon coup d’eflai , n’eft qu’une miféra- 
ble farce , fans régie , fans conduite , & 
fans caraétere. En un mot , on a joué des 
Parades aux Foires , oiï le bon fens étoic 
plus refpe&é. Cependant cet Auteur , en 
faifime réimprimer cette Pièce dans les 
Œuvres , n*a pas lailîe d’en hazarder une 
efpéce d’apologie, qu’il termine dans les 
termes fuivans. 

« J’ai cru devoir cet éclairci (Terneut au Préface cfe 
» Public en faveur de plufieurs Pièces , a u ‘‘ c 
*• auxquelles quelques Sçavans feœblent 
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» ne refufer la juftice qui leur eft due, 
4 » „ que parce qu'elles n’ont point leur cinq 
• » Aétes bien comptés. Je n’ai point d’au- 
. » tre vue en écrivant ces réflexions i & 

» bien loin d’en vouloir tirer quelque 
» avantage pour moî-même , j’avouerai 
u de bonne foi , que fi j’avoîs été capable 
« de les faire dans l’âge où j’ai compofé 
n cerre petite Comédie , j’aurois choifi 
M un fujct plus digne de l’attention du 
„ Public ; car quoiqu’elle repréfente afTez 
» naturellement les perfonnages qui 
M hantoient les CafFés de ce temps-la , 
„ il eft toujours vrai , qu’elle peint une 
» chofe qui ne mérite pas d’être peinte, 
» & que quand même elle n’auroit d’au- 
u tre défaut , on ne pourrait la ranger 
u tout au plus que dans la fécondé clafie 
M de petites Pièces , puifqu’il ne fuffit 
» pas dans la Comédie de faire rire le 
n Public , mais qu’il faut encore , fi l'on 
u peut , le faite rire utilement , &c. 

• Anti- Gacon dit , * que quelques amis utiles 
Rouifeau , p. à Roufièau , confeillerent à ce Poete de 
S04 & trava qi er pour la Comédie, & qu’ils lui 
fournirent même un fujet très fufcepti- 
ble d’agrémens & de fines plaifanteries , 
pour peu qu’il l’eut fçû enrichir de fon 
#» propre fouds,&lemêmeGacon ajoûte, 
& s’adrefiànt toujours à Roufièau : » le 
p Cajfc commençoic alors à s’établir dans 
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** les ruelles, il lervoit de matière à toutes 
« les converfations. On établiffoit des 16574. 
« lieux publics , où tout Paris alloit s’a- 
« mufer , & où il fe pafloit des Scènes 
« très- propres à mettre fur le Théâtre ; 

« cependant vous réuflnes fi mal dans* 

» une Pièce , intitulée le Cafil , q U ’à 
« peine fe fouvient-on qu’elle ait jamais 
» été jouée. 

Rondeau fans refrain. 

Le Caffe d’un commun accord , 

Reçoit enfin fon paffeport. 

Avez-vous trop mangé la veille , 

Ou trop pris du jus de la treille , 

Au matin prenez-lc un peu forr. 

Il charte tout mauvais rapport ; 

De l'efprit il meut le rertort ; 

En un mot , on fçait qui réveille. 

Il relïufciteroit un mort. 

Et Air fon fujet (ans effort, 

Rouffcau pouvoir charmer l’oreille : 

Au lieu qu a fa Pièce on fommeille , 

Et que chez lui feul il endort. 

La perfonne qui a compofé la BU 
Uiothéquc des Théâtres , à l’article du 
Tome XIII. K ^ 
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— — ■ Cajfé de Rou([eau , cite les cinq derniers 
16574. vers de ce Rondeau fans refrain , qu’il 
intitule Epigramme faite fur cette Pièce. 


LES MOTS ALA MODE, 

Comédie en vers , en un Acte , de 
M. Boursault y 

Repréfenté© pour la première fois , après la 
Tragédie de Mithridate , le Jeudi 19. Août. 
( Seize représentations , la dernière le itf. 
Septembre fui van t. ) 

P Lufieurs mots nouveaux de ce temps, 
& dont la plupart ont fait depuis 
fortune dans l’ufage du grand monde , 
occafionnerent l’idee de cette petite Co- 
médie , qui n’a pas un grand fel aujour- 
d’hui. Cette Pièce eft imprimée dans les 
Oeuvres de Bourlàult , ainfi on peut vé- 
rifier le jugement que nous en portons 
ici. 
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LES VENDANGES, 

Comédie, en profe , en un Acte , de 

M. Dan cou rt , 

Repréfentée ponr la première fois , après la 
Tragédie de Venceflas , le Jeudi Jo Septem- 
bre. ( Onze Repréfentations , la dernierc 
le 1 8 Oâobre fuivanr. ) . t . 

C Ette petite Comédie n’eft ni bien 
imaginée , ni bien conduite ; quel- 
ques Scènes dialoguées avec feu prouvent 
feulement qu elle eft de Dancourt. La 
mufique du Divertilïement eft de M. 
Grandval le pere. 



LE JEUNE HOMME, 


Comédie en un Acte , d'un Auteur Ano- 
nyme , non imprimée , 

Repréfentée pour la première fois le Jeudi 14, 
Oftobre, précédée de la Tragédie de Phèdre . 

C Ette Comédie ne fut jouée que deux 
fois. Ce qui eft de fingulier , c’eft 
que dans l’une & l’autre repréfentation , 
les Regiftres de la Comédie ne font point 
mention qu’on ait tiré la part de l’Au- 
teur. 



£ 
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1 6s, +- LES M<EUR$ DU TEMPS, 


E T 

LE TRIOMPHE DE UHYVER, 

Comédies , cCun Auteur Anonyme $ 
' non imprimées , 

Repréf^técs enfemble pour la première te 
unique fois , le Lundi i?. Novembre. La 
recette monta à 1973 liv. 14 fols , & la 
part de l’Auteur , ( ou des Auteurs ) 
, a 1 ; 3 livres. 

N Ous croyons devoir placer ici l’ex- 
trait d’une efpéce de déclamation 
que M. de Vifé fit alors contre le Parterre. 
L’aigreur qu’il y témoigne feroit prefque 
préfumer qu’il pourroit avoir part dïms 
quelques-unes des Pièces qui parurent 
cette année , fans que leurs Auteurs 
ayenc ofé les reclamer. Peut-être les Au- 
teurs inconnus étoient-ils de fès amis. 
Quoi qu’il en foie , ce morceau ferc à 
l’Hiftoire du Théâtre , & fait connoître 
combien le goût du Public efl: aujourd’hui 
différent de ce qu’il étoit autrefois. v 
Mercure Ga- ” J’ai à vous répondre aux plaintes 
km, necem- , f q Lie vous me faites de ce que je ne 
a «o-aÿjt’ P « parle plus des Ouvrages de Théâtre , 
» que l’on donne de temps en temps 311 
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w Public On ne jugeoit autrefois — * — 

» les Pièces , qu’après leur avoir donné 16^4. 
m toute l’attention néceflaire , & l’on ne 
» s’appercevoit qu’elles déplaifoient, que 
» quand on voyoit les affèmblées peu 
» nombreufes : mais aujourd’hui tout va 
» par cabale ; & il s’en voit quelquefois 
» d’outrées , pour faire échouer ce qu’on 
» ne veut pas qui réuflUTe. ... La même 
» cabale qui fait tomber un ouvrage , en 
u fait quelquefois réuflïr d’autres , qu’on 
» trouveroit pitoyables,fî elle ne s’en mê- 

» loitpas Ces fortes de Juges-là 

j) ne cherchent qu’à fe divertir aux dé- 
«* pens du bon fens & de la raifon, qu’ils 
» veulent bannir de toutes les Pièces de 
w Théâtre. Ils ne peuvent foufFrir deux 
» lignes férieufes dans une Comédie , 

» pour en expliquer le fujet. Ils veulent 
» qu’on agirfe toujours fans rien faire , 
m puifqu’ils ne donnent pas le temps de 
» nouer une intrigue. Si un A&eur leur 
n déplaît , ils fifflent pour l’obliger de 
» quitter la Scène , & faute d’avoir oui 
v ce que cet Aéfceur doit dire , on ne peut 
» plus rien comprendre au refte de la 
»» Pièce. Quoique la Comédie foit un 
» portrait des aétions de la vie , ils trou- 
m vent mauvais que ce tableau ait quel- 
»> ques traits délicats , & pour leur plaire 
v il faut qu’il foit fait avec une brofîè , & 

kKiij : 
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> non avec un pinceau. Pour faite un 
1694. » tableau qui plaifè , il faut -do clair & 

» de l’obfcur , 6c que les ombres faffent 
»» briller les couleurs : ces Cenfeurs n’en 
» veulent point à la Comédie , tout doit 
être clair , c’eft-à-dire riûble. Ils de- 
» mandent que les personnages comi- 
»» ques Soient toujours employés , & les 
» appellent Souvent , lorsqu’ils ne font 
» pas fur la Scène , comme fî deux ou 
x> t«ois Acfteurs dévoient Seuls jouer toute 
» une Pièce. Cependant , Si on les fai- 
» fort paroître trop long-temps , ils les 
» Sîffleroient comme les autres. On veut 
»» Siffler , parce qu’on excite par-là un 
» défordre , que l’on trouve plus tüver- 
» riflant que tout ce qu’on pourroit en- 
v cendre. ïl y a pins, & on a vu quelque- 
» fois tomber des Pièces , quoiqu’elles 
« ne fnflcni point condamnées. Il ne 
m faut pour cela qu’un coup de Sifflet 
» dormé pour appeller un Aufteur qui 
» tarde trop à venir , ou pour une per- 
>» ruque de travers. Le Parterre étant en 
» mouvement , ne celle plus de Siffler , 
» & cela eft arrivé plus d’tme fois aux 
v vieilles Pièces , qui paient pour les 

» meilleures Le lendemain d’une 

« première repréfentation , l’on ne de- 
>•» mande point Si la Pièce eft bonne , ou 
' » non , mais Si elle a été Sîfflée. Tout eft 
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» décidé par-là. Comme la plupart des 
Ouvrages de Théâtre ont cette defti- 
» née , il feroit inutile que je vous en 
» parlaflfe , dans le temps tpi on n’en 
« parle plus. » 



germanicus. 


Tragédie de Monjieur P K A D O N y 
non imprimée , 

Repréfentée pour la première fois le Mercredi 
il. Décembre, fuivie de la petite Pièce des 
Fragment , ( que Madame la Duchefle de 
Chartres avoir demandée. ) 

C Ette Tragédie ne fut jouée que fix 
fois. (a) On ne peut pas douter 
qu’elle ne fut extrêmement foible , puis- 
que l’Auteur n’a pas ofé la faire impri- 
mer. On ignoreroit peut-être aujourd’hui 
jufqu’à fon titre , fans cette Epigramme 
de feu M. Racine. 

EPIGRAMME 

Sur le Germanicus de Pradon. 

Q»c je plains le deftin du grand Germanicus ! 
Quel fut le prix de (es rares vertus ! 
Perftcuté par le cruel Tibère , 
Empoifonné par le traître Pitou : 

11 ne lui manquoit plus , pour dernière milere, 
Que d'être chanté par Pradon. 

{a) La fixiéme & demiere rtpréfentation » le Mer- 

ftedi J. la v . • 


1^94. 
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1 LES HÉRACLIDES, 


Tragédie de M. DeBrie, (a) 
non imprimée , 

Repréfentéc pour la première fois le Samedi 
9 . Février. 

N Ous rapportons l’hiftoire de cette 
Pièce , telle que le Sieur le Febvre 
nous la donne dans un volume duMercure 
Galant , auquel il a travaillé quelques 
' Mercure Ga- années. « Vous ne fçavez peut être pas 
>• (dit-il) ce quil en coûta à de Bric 
*4-6 6. » pour s etre rempli 1 elprit de M. Dacier. 

*» Sitôt que fa Poétique parut , de Brie 
« quitta tout autre livre. Il conçut d’a- 
" bord un grand mépris pour Corneille , 
»> il méprifa Racine un peu moins , mais 
» il méprifa extrêmement la France , qdi 
« lesavoit admiré tous deux. Le Difciple 
» de M. Dacier, difoit des François , ce 
» que Ton maître a dit des Anglois. Nous 
»> manquions, à ce qu’il afïuroit, d’iine 
»> bonne Tragédie , & par pitié pour fa 
» nation , il voulut lui en donner une 


(a) On parlera de cet Auteur à la fuite de l'article 
du Lourdaut , Comédie de fa compofuion , fous l'a*; 
née ityy, V 
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o parfaite. Il choifit pour ce fujet les 

» Héraclides. Tout fut réglé , compafTé *^95» 

» fur les remarques de M. Dacier, La 
» Pièce fut jouée , mais elle ne fût jouée 
« qu’une fois , (a) & le Public , gâté par 
*> Corneille , n’eut ni affez d’érudition 
» pour goûter la nouvelle Comédie , ni 
» allez de patience pour le fouflfrir. De 
» Brie fe plaignit de fon guide : il ne fe 
» plaignit pas d’Ariftote : Corneille l’a— 

» voit lil , mais Corneille n’avoit point 
» lû M. Dacier , & de Brie l’avoit trop 
» lû. » 

Un fi foible Auteur étoit digne d’un 
Satyrique tel que le Pocte Gacon , qui , 
dans fa feptiéme Satyre, apoftropha ainfi 
M. de Brie. 

Je ne feaurois fouffrir , qu’en termes infi- 

. , Poète farlt 

P 1 ® 65 » fard , édition 

deijol.paj, 

De Brie ait fait parler fes criftes Heracliies , »j. 

Sont il n’a pas tiré , s’il le veut avouer , 

Les repas qu’il donna pour les faire jouer. 

k 

Nous ignorons à quelle fomme mon- 
tait la dépende que M. de Brie fit pour 
engager les Comédiens à jouer fa Pièce : 


le 


A . I 

(a) La Pièce eut fix repréfenrarions : la dernkre 
Samedi 19. Février. 
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— — mais il eft certain qu’il n’en fut pas dé- 
itfjiy. dommage par la recette , qu’il employa , 
fuivant le témoignage des Regiftres de la 
Comédie , en billets diftribués à Tes amis, 
pour applaudir cette Tragédie. 


LES DAMES VENGÉES , 

OU» 

LA DUPE DE SOY- MÊME , 

Comédie en cinq Actes , & en profe , 
de M. D E F I SE' , 

Repré Tentée pour la première fois le Mardi 
il. Février. La dixiéme repré Tentation le 
Jeudi 17. Mars , reprife le Mardi la. Avril, 
& jouée encore cinq fois : en tout quinze 
repréfentations. 

L E ftyle de cette Pièce eft fi different 
de celui des précédentes de M. de 
Vifé , que nous n’avons pas beaucoup de 
peine d’imaginer quelle fut la furprife du 
Public. On en peut juger par celle de 
l’Auteur. Les applaudiflèmens qu’il reçut 
alors , lui cauferent une telle vanité , 
qu’il oublia totalement les changemens 
arrivés au Théâtre depuis vingt ou vingt- 
cinq ans , & fe crut Auteur original , 
tandis qu’il n’étoit qu’un affez médiocre 
Copifte. 
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»» On veut , dit-il , que je fade une — — ^ 
» Préface pour rendre juftice au bon 169 J* 

»» goût du Public. L’afFaire ( ajoute-t-il Préface des 
»> modeftemeiu ) eft délicate , puifque wa " 
•» les louanges que je fuis obligé de don- 
» ner , femblent devoir en faire retom- 
» ber fur moi. Voici le fait : depuis quel- 
» ques années les murmures du Parterre, 

»» & même fes éclats un peu trop vifs 
*» pour condamner ce qui lui déflaifoit 
»• dans une Pièce, & qui fembloit appro- 
») cher du férieux , avoient fait croire 
« qu’il ne vouloir rien foufFrir au Théa- 
•• tre dont les plaifanteries ne fulTent ou- 
*> trées 5 que toutes les Scènes dévoient 
i » être courtes pour lui plaire , & les Ac- 
» teurs toujours en aéïion pour arrêter 
4» les mouvemens de ce même Parterre , 

» qu’on prétendoit vouloir toujours rire, 

&c ne pouvoir fe donner la patience 
*• d’entendre l’expofition d’un fujet. (<z) 


(a) M. De Vifé renouvelle ici les plaintes qu'il avok 
déjà faite* contre le Parterre , & que nous avons rap- 
portée* ci-deflus à l’article des Maurs du Temps , Co- 
médie d’un Auteur Anonyme ; ou plutôt cette première 
déclamation n’étoit faite que pour préparer le Public , 
fur la Pièce dont nous parlons , qu J il ne manqua pas 
d’annoncer avec éloge , par la voie de fon Mercure, 
m Quant aux Comédiens François', ( dit-il ) ils doivent Mercure 
» jouer dans quinze jours, ou trois femaines.au plûtard, | a nt, Décenv 
w une Comédie nouvelle qui a pour titre i.es DAMEibre, 1694. 

» VEHGu’es. On m’a a/furé que cette Pièce ne regar-p. *94-19 5* 

„ de en aucune maniéré la Satyre de M. Defpréaux ; 
jjuc le* Dames y font attaquées par un hoianie du 
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» Toutefois le contraire vient d'arriver 
l( *95> v puifque ce même Public eft entré dans 
« toutes les délicatefTes du rôle d’Horten* 
« fe ; qu’il a applaudi à tout ce qu’elle a 
» dit de fin à fa mere , qu’il a écouté 
» favorablement deux longues Scènes 
» qu’elle fait avec fon amant , quoique 
» férieufes ; qu’il a fait voir que les carac- 
os teres galans de cette Pièce ne le diver- 
»• tilToient pas moins que les Comiques $ 
»> & qu’ennn dans cette Comédie les ap- 


» monde , qui fe donne le droit de juger de toures par 
•> quelques-unes qu'il a pratiquées : & que le mérite 
» du beau (exe , joint à deux incidens , force à charw 
i» ger de fentiment : on prétend que tout eft nouveau 
»> dans cette Pièce, ce qui eft rare aujourd’hui , & que les 
u honnêtes gens y trouveront pas moins à fe divertir, que 
u ceux qui veulent rire fans relâche ; & qui fouvent , 
» après avoir ri , ne trouvent point de fens dans l’œ- 
» conomie d’une Pièce , parce qu’ils ne veulent rien 
» entendre de férieux qui etablifle le fujet. » 

Lorfque la Pièce eut parut , l’ Auteur fe félicita lui— 
Mercure G a- même d’un plein fuccès. « Les deux Pièces nouvelles 
lant , Mars *» que les Comédiens François ont jouées en Carême , 
I( 5 pages » ont fait tant de bruit , que je ne m’étonne pas que 

»88-»8ÿ, » vous en ayez entendu parler. Celle qui eft intitulée : 

» Les Dames vengées , ou la Dupe de foi-mime , ayanc 
» été repréfentée cinq fois avant Judith , elles ont été 
» jouées alternativement jufqu’à ce qu’on ait quitté le 
» Théâtre. Le fuccès qu’elles ont eu à Paris a fait fou- 
» haiter de les voir à la Côur , oit elles ont été repré'- 
» Tentées. On les verra paroître encore fur la Scene , 
Mercure Ga “ après la quinzaine de Pâques , & elles feront 

lant Avril ” en ^ u ‘ te débitées chea le Sieur Brunet. » Et dans le 
* , ’ Mercure fuivant , il ajôûte. « Le Sieur Brunet débite 

Y*' V b u au flj ]a Tragédie de Judith, & la Comédie des Dames 

» vengées , ou la Dupe de foi-même. Vous l'çavez que 
» ces deux Pièces ont alternativement occupé le Théâtre , 
• pendant les deux derniers mois.de cet H y ver. ». 
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* plaudiftemens ont été mêlés aux éclats 
» de rire. Tout cela eft prouvé par un 
n fait connu & inconteftable. On m’a- 
t» voit tellement perfuadé que je devois 
»» faire rire le Public , fi je voulois que 
» ma Pièce en fut favorablement reçue , 
h qu’il m’étoit échapé , contre mon gour, 
n un cinquième Aûe plus comique que 
n les premiers , 8c auxquels on a beau- 
n coup plus ri qu’à tous les autres. Ce- 
» pendant cet A<fte n’a pas laiflc d’être fi 
» généralement condamné , que le Pu- 
w blic ayant fouhairé que je le chan. 
» geaflè , j’en ai fait un nouveau dans le 
» goût des quatre premiers ; & je l’ai fait 
n avec d’autant plus de plaifir , que j’ai 
»» été détrompé par-là de la mauvaife 
m opinion qu’on m’avoit voulu donner 
n du goût du Parterre, & que j’ai con- 
m nu que les Ouvrages fins , délicats & 
» travaillés , plairont toujours plus que 
» ceux dont les traits feront trop mar- 
n qués , pour ne pas dire , qui auront un 
w comique plus bas. Ainfi la carrière eft 
»> préfentement ouverte à tous ceux qui 
» Croyoient que l’efprit devroit être ban* 
« ni du Théâtre , & qui dans cette pen- 
» fée n’ofoient faire paroître fur la Scène 
a des Ouvrages dont ils s’imaginoienc 
n que le Public eut perdu le goût. » 

On demanderoiç volontiers à qui fvj. 



Hiftoire 

j} e yjfé prétendoic adrelfer cet avis : CO 
*695» ne devoir pas être au Public , qui alors 
n’en avoir plus befoin , puifque la carriè- 
re qu’on y a annoncé, avoit été ouverte. 
& même frayée il y avoit déjà plufieurs' 
années , par Meilleurs Champmellé , 
Baron , Dancourt , Sain&yon , Du Fref* 
ny , & autres. Nous ferions tentés de 
croire que ce difcours n’eft qu’une fuite 
des réflexions que l’Auteur avoit fait fur 
fes propres Ouvrages , & la rélolutioir 
qu’il avoit deflein de prendre pour l’ave- 
nir. Au relie , cette Comédie lî vantée , 
eft trcs-fbible du côté de la conduite , 8c 
de l’intrigue ; elle n’eft fondée que fur 
l’entêtement d’un jeune Libertin , qui 
s’eft formé une idée défavantageufe de / 
toutes les Femmes , fur celles qu’il a fré- 
quentées , & qui eu juge très-in juftement. 
(a) Quant au Dialogue , il eft véritable» 


(a) Voici le portrait qu’il Eut du beau feue. 


ACTE I. 
6cxne V. 


L I S A H D K E. 

« Les femmes font les plus amufantes créatures du 
u monde, quand on ne s’attache qu’à la fuperficie. Elle* 
u fçavent accorder le mouvement perpétuel avec l’oi- 
M fivcté. Cent défauts embellis font tout leur brillant, 
u Tout y furprend de loin , de près tout y détrompe. 
M On y démêle l’efprit de bagatelle, l’amour des plai- 
» firs , & la paflion du luxe, t lies parlent toujours fan* 
» rien dire. Pour paroître jeunes , elles deviennent en- 
u fans , par leurs maniérés. Elles attaquent les coeurs 
s» par des regards étudiés , des langueurs affrétées , & 
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taent plus fin , plus dclicac & mieux tra- — 
vaille qu’aucun autre du même Poète : 1 6 9 S • 

on y trouve aufli quelques endroits a f- 
fez vifs , & écrits avec aifance , mais 
une infinité d’autres pleins de pointes , 
de répétitions , & de platitudes , font 
connoître que l’Auteur n’avoit pu fe dé- 
faire entièrement de fon ancien ftyle. Il 


« des Tournes hors d’eeuvre. Leur bouche eft mile au 
» miroir , le Ion de leur voix cft contrefait , &. tous 
» leurs mouvement font comptés Plus parfaites dans 
» leur imagination qu'aux yeux des autres , elles paf- 
u fent leur vie à fervir leur beauté. Rien n’eft folide 
n en elles , tout eft dans les grimaces , & dans les airs, 
o Tout eft art au dehors , au dedans tout eft artifice , 

•> & la plus jolie femme n’a rien de naturel que le 
w délit de plaire. W 

Son Valet renchérillânt fur ces lieux communs , ajoute 
encore, en parlant à Marron. 

P a s q v 1 M. 

« Je vois bien que tu ne fçais encore que la moitié ACTE ti 
« de ce qu’il ( Lifandre ) dit des femmes, b coûte , voici Scxha Vil* 
« ce qu'il ajoute à leur portrait. Il dit que vous n'étes 
« qu'un falmigondis de Tournes impofteurs , de minau- 
» deries enfantines, de trompeurs je ne fçais quoi , de 
u riens éblouilfans , de voix radoucies , où le coeur & 

» le gofier n’ont point de part : que le ton de co- 
u quetteric s’elt fait naturaliler chez vous : & que c’elt 
« fur ce ton-là que vos airs , vos coëffures , votre bou- 
» che , & vos yeux font montés : que les femmes ne 
w font enfin qu’un amas de brillans étrangers , formé 
« de blanc , de rouge , de mouches , de points , de 
» rubans , de rayons , & de firmamens , qui accom- 
* pagnent un vitage toujours mafqué , fans mafque , 

» & enterré dans des ornemens , qui pendant le jour 
» forment de belles tailles , qu’on ne revoit plus le 
n foir , & qui déchargées du fardeau de la tête , Sc 
«dégagées de la prifon des pieds, fe trouvent , en 
« fe mettant au lit , raccourcies die plus de trois quar- 
» tiers. » ’ . 
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parole qu’entre les modèles , M. Baron 
eft celui qu’il a le plus imité. Le Héros 
de fa Pièce eft une copie très-imparfaite 
de Moncade dans l’Homme à bonne for- 
tune. Quoiqu’il foie .annoncé comme un 
enfant gâté, qui a diffipé fon bien en 
allez mauvaife compagnie, & qu’on le 
voye débuter fur ce ton : cependant , 
comme il parole fe corriger , & revenir 
parfaitement de fon erreur , il femble 
que les Dames doivent être fuffifamment 
vengées par fon humiliation , & qu’on 
peut fçavoir mauvais gré à l’Auteur de 
ne l’avoir pas rendu heureux à la fin de 
la Pièce ; en tout cas , puifqu’il vouloir 
le facrifier à fon titre , pourquoi l’a-t-il 
fait aux dépens de la pauvre Hortenfe , 
qui, après avoir parû très-raifonnable, 
quoiqu’un peu précieufe , furprend tout- 
à-coup , & fe pique mal-à-propos , dans 
le moment quelle vient de donner les 
plus belles efpérances à fon Amant. Paf* 
fous aux autres perfonnages, 

Silvanire n’eft qu’une extravagante t 
qu’une brouillonne , elle eft fans celle en 
mouvement , & malgré cela on ne fçait 
ni ce qu’elle veut , ni ce quelle a dellèin 
de faire. La Dame Campagnarde efl: 
méprifable , ajoutez quelle foutient mal 
fon cara&ere. Alcippe fon fils , & Hen- 
riette fille de Silvanire t ne méritent pas 

qu’on 
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qu’on s’intérefTe à ce qui les regarde. Le ! 

premier prelfè avec ardeur le moment ou 1695. 
fa foeur va généreufement fe rendre la 
viétime ' de fa fortune. Et Henriette 
craignant que le bonheur de fon frere ne 
porte préjudice au lien , fait tous fes ef- 
forts pour le ruiner. Pafquin & Marron 
font deux perfonnages affez plaifms. Il» 
forment même des fituations comiques i 
on les voit agir continuellement , ils 
cherchent & inventent des ftraragêmes f 
mais le tout n’aboutit a quoi que ce foit 
l’intrigue va toujours fon train , & l’on 
pourroit aifément fe paflèr d’eux. Nous 
île parlons point de quelques autres Ac- 
teurs , qui y fervent encore moins. Voi- 
là en général le jugement qu’on peut 
porter fur cette Comédie x qui au furplus, 
eft la meilleure de M. de Vizé , fans en 
excepter celle de la DevinerelTè , qui ne 
l’emporte que parce que l’idée en eft 
plus heureufe. 



* 
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■ : JUDITH, 

Tragédie , «rée de V Ecriture faintc 9 
par M. l'Abbé Boyer , 

Repréfentée pour la première fois le Vendredi 
4. Mars. 

1 ^ "* « 

S I le hazard n’avoit pas placé cette 
Pièce à la fuite de la précédente , on 
feroic en quelque maniéré obligé de les 
lier enfemble , tant il y a de conformité 
dans la façon de penfer des deux Auteurs. 
Nous venons de voir Monfieur de Vile, 
après un intervalle de quatorze années , 
reparoître rout-à-coup , & s’imaginer 
avoir enrichi la Scène d’un nouveau gen- 
re de Comédie. M. RAbbé Boyer, qu’on 
avoit perdu de vue depuis environ le 
même temps , renaît ici , & fe flatte 
d’avoir rendu un fervice encore plus 
Préface de important à la Tragédie. » C’efl: une er- 
ludith. » reur , ( dit-il ) qui a infeété beaucoup 
« d’efprits , qu’il étoit prefquTrtpoflible 
» d’accommoder heureufemenc au Théa- 
» tre les fuj ers- qui font tirés de l’Ecri- 
» ture Sainte, & tterR^jiftoire Chrétien- 
** ne. Indigné contré*ûne opinion fi fauf- 
' « fe & fi pernicieufe , je crus d’abord 
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*> qu’elle n’écoit fondée que fur la prc- 
» vention qui n examine rien , & donc 
»» la force impérieufe entraîne ordinaire- 
» mène la multitude ; mais apres avoir 
*> creufé jufques dans la fource de 
« cette erreur , je vis qu’elle venoit de 
»» l’ignorance de l’art , de la foiblelîè du 
** génie , de la ftérilité des inventions , 
*» & fur-tout du peu de goût & de fenfi- 
» bilité qu’on a pour les chofes de la Re- 
»• ligion. ... Il y a peu de modèles dans 
» ce genre d’écrire. . . . C’eft une route 
m nouvelle , prefque inconnue à nos an- 
** ciens , & oû ceux qui l’ont fuivie , auf- 
*» fi bien que les plus habiles de nos mo- 
»> dernes, îe font quelquefois égarés, (a ) 
i> Ce Pocme , quelque fuccès qu’il ait eu, 
a* n’eft qu’un efiai qui ne donne tout au 


(«' « Ce qui peut encore le* rebuter davantage » Préface de 
» ( ajout* l’Auteur ) c’eft qu’étant accoutumés à forger Judith. 

» des évenemens qui n’ont ni luite ni vraisemblance , 

• à donner de grands noms hiftoriques aux fi fiions fa- 
» buleufes , & il confondre ainfi la vérité & le men- 
u fonge , ils n’oferrt avec raifon traiter des fujets qu’on 
» ne peut altérerions une efpecede facrilége. llsigno- 
» rent le talent d’inventer , ou en font un mauvais 
u ufage. Ih ne fçavent pas qu’il confifte à parer la 
a> vérité , non à la défigurer ; à l’enrichir , non à 
a» U deshonnorer ; & qu’enfin le fecours des F pifodes 
»> doit foutenir les fujets , & non pas les étouffer. » Ne 
remarque-t’on pas aifément qu’ici M. l’Abbé Boyer , 
croyant faire la critique des Poètes de fon temps , a 
donné celle de fes propres Tragédies, ce n’eft pas lu 
feule fois que cela lui cii auiyé, 

Ll ij - 
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» plus qu’une foible idée de la perfeéHort 
169 j. »> à laquelle des génies plus élevés que Ieî 
»> mien pourroient à peine parvenir. L& 
>» feule chofe dont il m’eft permis de 
»> m’applaudir , c’eft d’avoir choifi un fm* 
»> jet dont la beauté a foutenu ma foi— 
»> bleffe. Je ne fçais par quel hazard il a 
h échapé aux yeux de ceux qui m’ont 

» précédé & puîfque Judith , dont 

y> l’Hiftoire eft fi délicate , & fi difficile at , 
» traiter, n’a pas déplu dans la forme 
y» que je lui ai donnée , que ne peut- ofi 
n pas attendre de ceux qui , avec une 
» Mufe plus forte que la mienne , vou- 
»> dront entreprendre de femblables Ou- 
»» vrages , & leur donner tous les orne 1 - 
w mens de la Scène ? Puiffènt - il* 

confondre l’envie , ou plutôt s’atti** 

» rer cette critique , qui s’eft déchaînée 
» fur ce qui fait tant d’honneur à Ju- 
>» dith. »» 

M. l’Abbé Boyer tenoît ce langage 
avant ,que fa Pièce eut paru imprimée. 
Le fucccs înoui dont elle fut accompa- 
gnée jufqu’au jour de la clôture du Théâ- 
tre ( a ) fembloit l’autorîfer ; mais les cha. 


(a) La huitième repréfentation qui fût donnée le Ven- 
dredi 18. Mars, veille du jour de la clôture , valut 
à l’Auteur »o6 liv. 14 fols. On la reprit à l’ouverture 
du Théâtre le Lundi 11. Avril r & on en donna Mi- 
nore neuf repréfentqtions. En tout dix-fejt. 
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fes changèrent bien de face dans l’efpace 
des trois femaines de vacances. Judith J* 
fuivie avec une efpéce de fureur pendant 
tout le Carême , fe vit abandonnée hon» 
teufement lorfqu’on la reprit après Pâ- 
ques. Un événement fi peu commun , & 
peut-être unique , a de quoi furprcndre : 

&. nous croyons qu’il ne faut pas moins 
de deux Témoins contemporains pour en 
attefter la vérité. Le premier eft l’Auteur 
Anonyme d’un Entretien fur le Théâtre 
au fujet de la Tragédie de Judith , im- 

{ >rimé à Paris 169 j. Il commence ainfi 
a Préface qu’il a mife à la tête de cette 
Brochure. _■ 

« Il faut l’avouer , te métier cf Auteur 
»» eft fujet à ctetranges revers , & le deftitt 
de Judith en eft une preuve convairr- 
*> cante. Jamais Tragédie n’a eunaiftàu- 
» ce plus heureufè ; une Pièce fainte ! & 

»> comment ne la pas approuver ? Elle 
»> avoir paru trop à propos :les Partifans 
* {êcrets des Spectacles , peu touchés des 
*> cenfures qu’on venoit de fulminer con- 
» tre la Comédie , n’attendoient qu’un 
» prétexte pour y retourner fans fcrupu- 
» le. L’étoile de Judith la fit éclore dans 
»» cette conjoncture , ( a ) & c’en fut af- 

(a) L’intenoon Je l’Auteut étoît de profiter de cette ^ 

«onjonüure , & il fe flattoit entièrement d’avoir réuflr. 

« Qu’il ferait à fouhaicer , ( dit-il ) <jue dt pareils à*- 
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TTTT. » fez pour lui attirer mille & mille ap- 
y» plaudiflcmens. Quelques connoilTeurs 
» voulurent s’oppofer à ce torrent -, ce 
» fut en vain. Ils eurent beau remontrel 
» que cette Pièce étoit pleine de dé 
« fauts ; qu’elle péchoit prefque par tou) 
» contre les régies les mieux établies 
»» qu’il ne falloit point fe laiflèr éblouii 
» par les charmes de la repréfentation 
»> & que les Comédiens étoient des en 
»* chanteurs , dont l’art faifoit fouven 
*> valoir les plus foibles Ouvrages. On l 
»» moqua de toutes leurs raifons : l’em 
» portement du plus grand nombre leu 
»» impofa filence , & malgré leurs lumie 
w res , il fallut qu’ils fe contentatfènt d 
» défapprouver Judith , fans ofer la cer 
j> furer. 

. u Mais ils nont été que trop vengt 


i» jets fu fient ^quelquefois repréfentés fur la Scene Fra 
» çoife pour édifier , & divertir en même-temps ! I 
»» Comédie doit faite honneur à elle-même , en fàifa 
» honneur à la Religion. Les Comédiens ont-ils ' 
» moyen plus fur & plus glorieux pour confondre ce 
t> qui s’obltinent fans celle à décrier leur profeflion ? Qi 
ft attrait plus puifiànt pour réconcilier avec le Théâtre ce 
» qui en font les ennemis déclarés ? Comme toute fo 
» de gloi e appartient au liécle de Louis le Gram 
» après y avoir vû les duels & les blafphêmes aboli 
» Phéréfie exterminée , l’ordre & la dil'ci pline parti 
» rétablie , il faut qu’on y voye la piété lioriflante 
o milieu des plaifirs , les Spectacles confacrés , 
» Théâtre fanftifiê. » Pourroit-on iefufer d’approu 
de û louables intentions * 
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»> par l’événement. Cette Pièce fi brillan- 
te fur le Théâtre, n’a féduit perfonne 
*# fur le papier. Dénuée du fard de 1 ac- % 
tion , elle n’a pû fe foutenir au grand 
•» jour : le dégoût a fuccédé à l’empretle- 
■»» ment ; & les plus zélés de fes approba- 
»» teurs ont eu honte du premier )uge- 
»» ment qu’ils en avoient porté. Bizarre 
■•» inégalité d’un fiécle aufii éclaire que 
ïj le nôtre ! Comptez après cela fur les 
•®» acclamations du Public *, enyvrez-votrs 
3> de l’encens qu’il prodigue dans fes pre- 
mieres faillies , & fur la foi des eloges 
» confus dont il vous accable , chantez 
vous-même votre triomphe dans une 
ë> Préface toute magnifique, (a) » 

~ 'Le fécond Auteur dont nous rappor- 
tons le témoignage * eft M. le Sage. L’a- 
'venture de Judith lui a fourni la matière 
d’une des Lettres de fa Valift trouvée. 

■C’eft la vingtième. Elfe eft adreffée au 
nom d’un vieux Poète à une Dame qui 
aime la Littérature , & dont l’efprit eft 
très-cultivé. On y trouvera des circon- 
ftances aflez curieufes. 

« Que de Poemes Dramatiques , après 
y> les plus brillans fuccès , font depuis 
» cinquante ans tombés dans l’oubli , & 


Ceci regarde le ftyle enflé »le la Préftcc . 4? 

Judith, 
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» même dans le mépris ! J’en pourrc 
‘ l &9S m » citer un grand nombre; mais je n 
« contenterai de parler de la Judith < 
» M. Boyer. Elle a eu une fi bizat 
•»> deftinée , que je veux vous en cont 
« l’hiftoire. Je crois qu’elle vous dive 
»» tira. 

» La Judith de M. l’Abbé Boyer I 
» repréfentée par de fameux A&eurs , 
»» occupa la Scène pendant tout un C 
**• rême. La Cour & la Ville y couroii 
» en foule , & principalement les Fe 
» mes, qui la trouvant , je ne fçais 
pourquoi , fort intqreffknte , y mir 
” la prefie. C’étoit tous les jours un 
” grande affluence de Femmes , de t< 
.»* tes fortes de condition , qu’on ne f 
voit où les placer. Les Hommes fut 
” obligés de leur céder, le Théâtre , & 
” fe tenir debout dans les Coulil 
« Quelle fureur î Imaginez-vous d 
» cens Femmes aflifes fur des banqi 
»> tes , op l’on ne voit ordinairen 
.** que des Hommes , & tenans des n 
w choirs étalés fur leurs genoux , \ 
■** efluyer leurs yeux dans les endi 
” touchans. Je me fonviens fur-tout < 

* y avoit au quatrième Aéte une Si 
« où elles fondoient en pleurs , & 

* à caufe de cela , fut appellée ta S 
f» dh Mouchoir?, Le Parterre , où il 

» tou; 
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*» toujours des rieurs , au lieu de pleurer 
u * vec cl,e s» s’égayoit à leurs dépens. l6 9$* 
» Pour moi , je ne prenois plaifir qu’à 
»» oblerver l’Auteur, auprès de qui je me 
h trouvois quelquefois à l’Amphithéâtre 
» Enivré du fucccs de fa Judith , il a l- 
w loi t là mendier des louanges , comme 
** font tous les Auteurs en pareil cas , 8c 
» il n’avoit pas peu d’occupation à ré- 
» pondre aux complimens qu’on lui fai- 
» toit : Moniteur l'Abbé, lui difoit l’un ; 

» voilà ce qui s’appelle une Pièce fubli- 
** tne ^ pathétique. Vous devez être 
»> bien content , lui difoit l’autre , d’a- 
» voir produit un fi bel Ouvrage aufli 
,, vous voyez cous les Spectateurs dans 
»* l’admiration. Je leur en donnerai bien 
» d’autres , répondoic modeftement le 
** Gafcon , fur le ton de fon pays ; Je 
» tiens le Public , à préfenr que je fçais 
»> fon goût. Boyer fe donnoit ainfi les 
»» violons , & véritablement Paris n’a- 
>» bandonnoit point fa Pièce. En un mot 
» le charme dura jufqua la clôture du 
» Théâtre. Alors notre Auteur , un peu 
” trop perfuadé du mérite de fa Tragé- 
* die , fe hâta d’en faire gémir la prefle • 

»» fi bien quelle fut imprimée dans la 
«'quinzaine de PàfquesVSc fifflée a la 
m Quafimodo , c’eft-à-dire , à la rentrée. 

» Mademoifelle de Champmeflé , Aétrice 
Tome XIII. M m 
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„ digne d'une éternelle mémoire , faifc 
„ le rôle de Judith. Etonnée d’entendi 
n une pareille fymphonie , elle dont li 
» oreilles étoient accoutumées aux aj 
» plaudifièmens , apoftropha le Parteri 
» dans ces termes. Me.Jfi.turs , noi 
» fommes ajfii furpris que vous rectvi 
»> aujourd'hui Jî mal une Piece y qx 
jj vous ave^ applaudie pendant le Ci 
n réme. Dans ce moment on entend 
» une voix qui prononça ces paroles 
t» Les fijflets étoient à r irfaàlles , au 
»> Sermons de l'Abbé Boileau. *> (a) 
On fera peut-être furpris qu’une Tr 
gédie , dont la chute a été allez tema 
quée , & qui dès ce temps même fut r 
léguée dans les Couvens de Filles , & 1 
Communautés où on la joue quelquefo 
parce que aucun Poète ne s eft avife d 
puis de traiter ce fujet , on fera , dis- j< 
étonné quelle ait pû être l’objet d’ui 
longue & férieufe Critique: honneur q 
femble n’appartenir qu’aux Ouvrages q 
ont un certain dégré de mérite. L’Autei 
Anonyme qui a bien voulu prendre ce 
te peine pour le Poème de M. l’Abl 
Boyer , donna fa Diflèrtation fous le tit 


(a) C’eft le même Abbé Boileau , dont nous ave 
parlé, Tome XII. page 114. note (d) 
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& 'Entretien fur le Théâtre au fujet de 
Judith. Nous avons déjà rapporté un 
morceau de fa Préface. L’Ouvrage eft en 
forme de Dialogue entre Bélife & Alcip- 
pe , Partifans outrés de la Pièce en ques- 
tion, & Géante qui en entreprend la Cri- 
tique , l’Auteur y fait patoître plus d’é- 
rudition que de iolidité,& de jugement. 
Au refte , il ne parle de M. l’Abbé Boyer, 
& de fa Tragédie qu’avec toute la poli- 
telTe & la circonfpe&ion poflible. 

- Ce feroit groffir inutilement cet Arti- 
cle , que de vouloir donner un extrait de 
cette Diflèrtation : nous nous contentons 
4e rapporter feulement le précis des ré- 
fléxions les plus confidérables. 

Géante, qui veut traiter cette matière 
à fond , & dans un ordre méthodique , 
foûtient d’abord que le fujet eft peu pro- 
pre pour la Poëfie Dramatique. Il en 
donne le plan Scene par Scene , 6c éxa - 
mine enfuite qu’ils doivent être les orne- 
mens d’un Ouvrage de cette nature. » Il 
» faut , dit-il , pour plaire, qu’il ne ren- 
M ferme qu’une feule aétion , 8c que cet- 
» te aétion foit grave t pathétique , en- 
»» tiere , 6c d’une jufte grandeur. » 

L’aékion lui paroît noble & éclatante j 
pour le pathétique , il devroit naturelle- 
ment tomber fur Holopherne , & n ’y 
étant point , c’eft déjà un premier défaut. 

Mm ij 
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J II examine fi ce pathétique ne pourri 
pas regarder les Ifraëlites : mais comr 
ils n’agiflent nulle part , & ne font m; 
heureux qu’en récit , la pitié qu’ils ex 
tent , ne fçauroit allez toucher. Alcip 
demande içi grâce pour Mifacl , dont 
rôle eft , dit-il , intér'eflant. Cléante ve 
bien en convenir , & ajoute que ce p 
thétique ne fe trouvant pas dans l’a&i 
principale, ne peut excufer la faute 
M. l’abbé Boyer* , .r . (. -> 

. A l’égard dft l’unité de l’aéfcion , Cléa 
te remarque judicieufement , qu’entre 
perfonnages épifodiques, Ozias & Achi 
n’ont aucun rapport à l’a&ion principa 
que rien n’eft plus froid qu Ozias , q 
c’eft un, bon Ifraëlite , qui fe repofe 1 
Judith, des foins de fon généralat , & c 
dans toute ]a Pièce ne paroît que de 
fois , pour ne rien dire. Quant à Achic 
il eft plus inutile , on fe paftèroit parfi 
tement de lui : & ainfi , faute de cc 
courir à. l’adion principale , ces de 
perfonnages en troublent l’unité : & c’< 
là la raifon qui fait qu’on a peine à 
fouffrir. ... Jv * /• . , 

Rien ne marque plus la politelfe 
Cléante pour M. l’Abbé Boyer , que ! 
louanges qu’il donne à 1 ’épifode de b/. 
faël. Il le trouve heureufement invent 
& plus lié dans la Pièce que les deux pi 
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cédens : mais félon lui , il ne l’eft pas 
encore afïèz nécelTairement. Il voudroit 
que Judith , fur le point d’entreprendre 
la délivrance de Béthulie , fit vœu de fe 
confacrer au Seigneur , s’il la ramenoît 
vidorieufe des dangers où elle va s’expo- 
fer. Que Mifael , pour prévenir l’accom- 
pliflement de ce vœu fatal à fa tendrelïe, 
le trouvât dans la néceffité d’enlever à 
Judith la gloire de fauver ifracl : l’unique 
voye pour y parvenir eft la mort du Ty- 
ran. Mifael confpirera, fuccombera dans 
fon entreprife , refufera la grâce que lui 
offre Holopherne , & prêt d’être lacrifié 
à fa fureur , fe verra délivrer pat l’héroï- 
que a&ton de Judith , qui du même coup 
affranchira Mifael & fa patrie. C’efl: de 
cette maniéré que Cléante prétend que 
Mifael peut confondre fi vraifemblable- 
ment fes intérêts avec ceux de Judith & 
d’Holopherne , qu’il fera prefque impol- 
fible de les féparer , fans bouleverfer tou- 
te l’économie du fujet , & fans rompre 
fa continuité. 

Alcippe , fâché d’entendre blâmer 
d’ignorance à chaque inftant , un Pocte 
qu’il regarde comme le premier dans fon 
art , dit en colere : » Et vous penfez que 
» M. Boyer n’ait pas connu ce fatras de 
» réglés î » Voici la réponfe du Criti- 
j que. . * ‘ . - : - • 

f ••• 

Mm uj_ 
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” E! J es fondées fur le bon fer 
” lor l’expérience, & j e le crois ti 
« jpincuel & trop habile homme , p« 
.» les avoir ignorées. Mais vous ne fça^ 
» pas ledeftin de fa Judith. Il l’avoit d 
» bord fait en trois Aét es , pour être 
« prefentée à Saine Cyr , & dans la fi 
» refolu de la pou(Ter jufqu’à cinq , p ( 

» accommoder au Théâtre; fans do 

» il n a pas fait de petits efforts pc 
" etendre les bornes d’un fujet af 
» étroit de lui-même." De-là cette la 
» gueur qui diftingue le premier & 
” f ern ^ r Afte des trois autres , & pei 
« etre I inaction des perfonnages épifo- 
» ques. d 

La peine que Géante prend à enraf 
«es r ai ion nemens pou r prouver que VA 
leur a mal obfervé l’unité de temps , 
celie de lieu , nous paroît abfolume 
inutile Ces defauts font allez fenfibles 
n’ont pas befoin qu’on les fafTe rema 
quer. Le jugement qu’il donne des pri 
cipaux perfonnages eft très-modéré. H 
lopherne lui paroît difTemblable à fc 
meme, Judith plus foutenue, & Mifa 
jaloux mal-^-propos. 

A la fuite de cette longue DifTertatio 
Je Critique redifiant le plan de la Judi 
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de M. Boyer , en donne un tout nouveau . ^ 
Scene par Scene ( a ) plus conforme a 
réglés du Théâtre , mais que cependant , 
perfonne ne fera tenté de mettre a éxe- 
cution. Finirons par l’Epigramme fui- 
vante, qui en peu de mots en dit plus 
que tout ce long verbiage de l entretien 
dont nous venons de rapporter l extrait. 

ÉPIGRAM M E(A) 

Contre U Judith de M. Boyer. 


A fa Judith , Bojer par avanture , 

Etoit a (fis près d’un riche Caiflier , 

Bien aife étoit , car le bon Financier 
S’attendrilToit , & pleuroic fans mefure. 

Bon gré vous fjais , lui dit le vieux rimeur , 
Le beau vous touche , & ne feriez d’humeur 
A vous faifir pour une baliverne. 

Lors le Richard en larmoyant , lui dit , 

Je pleure , hélas , de ce pauvre Holopherne , * 
Si méchamment mis à mort par Judith. 


SSicîS’-'.’as 

Rouflcau, 
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LE JALOUX MASQUÉ, 

Comédie, d'un Auteur Anonyme , /zo 
imprimée , 

Repréfcntée pour la première fois le Same* 
ïtf. Avril.; 

I L y a apparence que cette Comédi 
n’avoit que trois Aétes ; car aprc 
avoir été jouée feule les trois première 
repréfemations , à la quatrième , elle fu 
précédée de la Comédie du Milàntrope 
Elle fut donnée pour la feptiéme & der 
niere fois , le 4. May fuivant. 


LE GÉNOIS, 

Comédie en un Acte , d'un Auteu, 
Anonyme , non imprimée , 

Rcpréfentée pour la première & unique foi 
le Lundi 6. Juin , précédée de la Tragédi' 
à Iphigénie, 



! 


, 1 •*— J 
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LE TUTEUR, ' 6 ^‘ 


Comédie tn profe , en un Acie , de 
M. Dan cou rt, 

Repréfcntéc pour la première fois , après la 
Tragédie de Bérénice , le Mercredi 13. Juil- 
let. ( Seize repréfentarions , la dernicre le 
ii. Août fuivant. ) 

A Utant la Comédie des Vendanges 
eft languiflànte & mal intriguée, 
autant celle du Tuteur eft vive & fine- 
ment conduite. Le dénouement de cette 
Pièce eft pris d‘un Conte de la Fontaine, 
intitulé Le Cocu , battu , content. La 
Comédie du Tuteur eft reftée au Théâtre 
& s’y repréfente aflez fouvent. 

LA FOIRE DE BESONS, 

Comédie en profe , en un Acte , avec un * La MuJ 
divertijfemcnt , * de M. Danc OU RT, ^y er M * 

Reprcfentée pour la première fois , après la 
Tragédie de Bajatet , le Samedi ij. Août. 

( Trente-trois repréfentations,avant le voya- 
ge de Fontainebleau , la derniere le Jeudi 
il. Septembre. ) 

P Ar le nombre des repréfentations de 
cette petite Comédie on doit juger 
4e fon fuccès , & quoique cette Pièce loiç 
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un Vaudeville du temps , elle a toi 
165)5. fait plaifir dans fes différentes re| 
M. de Tralage contemporain dei 
mieres repréfentations de la Foire c 
fons , en a laifîé la note fuivante. 

Vote de xf. »» La Foire de Befons eft une petit 
jfc Tralage. » médie d’un A éie que laT roupe Fré 
»> fe a jouée pendant plus d’un moi: 
»» beaucoup de ,fuccès jufqu’à la f 
»> Septembre 1 $ 9 j .ce qui y a le plus 
« du monde font les deux filles du 
» Dancourt , Auteur de la Pièce. I 
»> dette , ( a ) qui n’a que neuf ou di: 
» déclame fort bien j elle eft not 
» Chonchcttt dans la Pièce , elle re 
» ble fort à fa mere , qui eft ap 
« Mariane dans cette Comédie. L’a 
» [b) qui a dix ou onze ans , a un > 
» dont la douceur eft charmante , & 
» cela les plus beaux cheveux du m< 
« C’eft elle qui fait l’Efpagnolette 
* danfe feule d’une maniéré qui con 
« toutes les afTemblées. Cette Pièce 
»> a valu plus de vingt francs. O 
» ajouté dans les dernieres repréf 
» tions de nouvelles Scènes qui ont < 


(a) C’eft Madame Des Hayes , connue au 1 
fous le nom de Mimi Dancourt. 

. (5) Marie Canon Dancourt , depuis femme 

fontaine , Dame de Pallî. 
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» rement plu , parce que ce font des 
» aventures véritables de la Foire de Be- 1 
»> fons que l’on tient tous les ans le pre- 
m mier Dimanche après la Saint Fiacre. 

** En 1695. elle s’eft trouvée le 4. Sep- 
»> tembre. Befons eft un Village à deux 
» lieues de Paris. • . 

M. de Vizé , qui depuis quelques 
années étoit peu éxaét à parler des Ou- 
vrages de Théâtre , s’étendit beaucoup 
fur celui de la Foire de Befons dans le 
Mercure Galant du mois de Septembre 
169}. pages 3o3-$i2,. Nous allons 
rapporter fes termes , ils fervent à 
l’hiftorique de cette Pièce. 

» Vous me demandez ce que c’eft que Mercure ati 
»» la Foire de Befons , dont vous n’avtz ^'P tem * 
» jamais oui parler, & qui adonné lieu 
» à la Comédie qui a été faite fous ce ti- 
»» tre. Il y a eu de temps immémorial une 
» Foire au Village de Befons au commen- 
»* cernent de Septembre : cette Foire étoit 
w peu connue à Paris , & la plupart des 
» Bourgeois qui avoient des maifons dans 

les Villages des environs , & la No- * 
k> blefTe des lieux circonvoifins s’y trou- 
» voient feulement , & le menu peuple 
»» s’y divertifïoit à peu près comme l’on 
t> fait à la Foire de Vaugirard. Depuis 
» quelques années , les aflTemblées y ont 
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>» augmenté tous les ans , quelques I 
« feurs de l’Opera s’y étant trouvés ; 
« de leurs amis, & s’y étant diver 
» danfer & à faire danfer l’aflèmblée 
» y revinrent les années fuivantes ; 
#> une plus grofle compagnie t & quai 
»» de leurs Ecoliers , en forte qu’il ( 
» une efpéce de Bal fort réjouilTmt 
” plupart y ayant été mafqués : & de 
»» trois ou quatre années les aflèmblé 
» ont tellement crû , que la confufic 
** a toujours fait naître quelque défo 
** divertifïànt : ce qui a donné lieu à i 
w une efpéce de Comédie Vaudeville 
» comme rien n’eft plus connu que 
* fortes d’Ouvrages , & que cette Co 
»» die s eft trouvée très-agréable & t 
» enjouée. On y a été en foule. To 
» concouru à fon grand fuccès,l’agrén 
y » de la Pièce , le plaifir d’y voir deux 
» nés Demoifelles , filles de l’Auteur , 
» fçachant mieux qu’un autre ce qui 
» convient , a fi heureufement réuiïi c 
j» la diftribution de ces perlonnages , 
» ces deux jeunes Demoifelles font d< 
»» nues dans cette Pièce le charme de t 
» Paris. Les airs qui ont été faits par 
” Gilliers , & les Ballets par M. de 
*• Montagne , ont extrêmement plu. ! 
« a long-temps qu’ils ont l’un & l’ai 
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« beaucoup de réputation pour ces fortes 
» d’Ouvrages. (a) Il n’y a pas jufqu’à la l ”'S* 

»> décoration qui n'ait fait beaucoup de 
»> plaifir à voir. Elle repréfentoit la Foire 
»> de Befons. Elle eft de M. Joachim , 

»» Peintre Italien , qui a un talent tout 
»» particulier pour ces fortes d’Ouvrages , 

»* où il réufïit parfaitement bien. (£) 

A l’une des reprifes de la Comédie 
de la Foire de Befons ( au mois de Sep- 
tembre 17 }6. ) on fupprima le Vaude- 
ville de la fin, & on en fubftitua un” ' ? 

nouveau , qui fut allez bien reçu. Le’ 

Mercure de France en rendit compte. 

Nous allons employer fes termes. 

» Sur la fin du mois dernier (Septem- Mercure* 
t» bre ) les Comédiens François remirent Fr L ance » 
h au Theatre la Foire de Bêlons, petite pages * 

» Comédie de M. Dancourt , qui parut l î* 0 ' 

« dans fa nouveauté en 1695. Elle fait 
»» beaucoup de plaifir , fur-tout par le 
» divertilTemeut , dont le Ballet eft très— 

» ingénieux , (c) & très-bien éxécuté. Le 


(a) Gillieri 8c la Montagne , travailloient depuis plu* 
fieurs années pour les anciens Comédiens Italiens. 

(b) La moue d'aller à la Foire de Befons eft p allée 
depuis plusieurs années , le Public fe contente de le 
rendre le jour de cette Foire , à l'Étoile du Cours , St 
de s'y promener , & la populace danfe dans une ploufe 
qui eft en cet endroit. 

(e) Le Ballet de cette Comédie , ainfi que beaucoup; 
d’autres eft de M. Dangeville , Aéteur damant de l’A- 
cadémie Royale de Mufique , & perc de Mademoifdle. 
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„ Sieur Armand & la DtmoifeUe Q 
» nault y danfent un air trcs-vif & < 
« demande beaucoup de rapidité, ils s 
»» acquittent parfaitement. Le Su 
, . » Dangeville & la Demoifelle Dan± 

” ville , fa feeur , s’y font admirer d; 
» un Tambourin , qui eft généralemt 
** applaudi. Le Ballet eft terminé par 
** r V audeville nouveau , qui ne fait | 
»>. moins de plaifir. La Mufique eft de 
» compofition de M. Mouret , l’Autt 
f M* Panard. * des paroles eft Anonyme. * En vc 
» quelques couplets. 


Voici la Foire des Amours , 

Ils ouvrent leurs boutiques : 

Qu’ils vont jouer de jolis tours ! 
Qu’ils auront de Pratiques ! 
Combien de coeurs ils furprendront , 
Pour augmenter leur gloire ! 

Les petits drôles s’entendront a 
Comme Larrons en Foire» 


Aimables Enfans de Vénus , 
Votre plus grande affaire , 

C’cft d’éloigner tous les Argus , 
De l’amoureux miftcrc ; 


Dangeville , fi admirable dans tous les rôles comiq 
qu’elle repréfente, 

• ' ' 
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du Théâtre François. 

Ces contrôleurs de nos defirs , 
Dans la nuit la plus noire , 
S’entendent contre nos plaifirs , 
Comme Larrons en Foire. 


* 2 * 

I69S, 


De deux efpéccs de Voleurs, 

Befons cft la reflource ; 

On fait mains balle fur les cœurs , 
Ainfi que fur la bource : 

Des Franches dupes de ces lieux , 
N’augmentez pas l'hiftoire : 

Craignez les mains , craignez les yeux , 
Comme Larrons en Foire. 


Au Parterre. 


Meilleurs , nous fommes des Marchands j 
Mais des Marchands d’ouvrages ; 

.Nos jeux , nos danfes 8c nos chants , 
Implorent vos fulfrages , 

Les Auteurs que nous fécondons , 

Nous font part de leur gloire j 
Avec eux nous nous entendons 
Comme Larrons en Foire. 
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DE SURÊNES, 
Comédie en profe , en un Acte , 

M. Dancovrt. 

Repréfentée pour la première fois , après 
Comédie du Mtfautrope , le Samedi ij. 
tobre. (Trente-fept repréfentations , la< 
niere le 14. Décembre fuivant. ) 

Q Uoique cette petite Comédie 
reftée au Théâtre , & qu’elle y 
repréfentée très - fouvent , il s’en f 
beaucoup que l’Auteur l’ait conduite 
dialoguée avec la même finelïe que c 
de la Foire de Befons. La vraifemblai 
eft facrifiée à un. bas comique , qui 
toute l’intrigue de la Pièce. Cepend 
on peut dire qu’à travers tout ce jeu 
farce , on y trouve de temps en ter 
des traits qui caraétérifent un homn 
qui entend parfaitement le ton du E 
logue comique. La Mufique du Diver 
/ement de cette Pièce, cft de M. Gilli 
Ce fut vers le temps des repréfentatl 
de la Comédie des Vendanges de Sure 
que fe retira l'Auteur dont nous alL 
parler , 

Franc 
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François de la Traverse, Sieur 
de Sévigny , après avoir joué dans plu- * 69 5 • 
fîeurs Troupes de Campagnes , & précé- sévigny. 
demment dans une qui étoic à Rouen , 
vint à Paris apres la mort de la Tuillerie y 
(a) & débuta le $1. Mars 1688. par le 
rôle d’Orefté , dans la Tragédie d’An- 
dromaque j il avoir cté reçu dans la 
Troupe par ordre de Madame la Dau- 
phine le 14. du mois de Mars. Sévigny 
continua de remplir les emplois de fé- 
cond Roy dans le tragique , & les rôles 
rompus dans le comique jufqu’en 1 <>9 y . 
que perfécuté de fes Créanciers , il jugea 
à propos de quitter la Compagnie après 
s’ètre engagé dans une Troupe de Pro- 
vin ce , mais en partant Sévigny adrella . , 
une efpéce d’Epître en vers , à fes Cama- 
rades , qui par fa fingularité , nous 
croyons devoir rapporter. 

\d MeJJieurs de l'illujlre Compagnie 
des Comédiens du Roy. 

Dignes fujets Cothurnicns , 

Dont le mérite & la prudence 

Captive les Parilîens , ? 

Met les fifflets en décadence. Note manuf- 

ctite de M. 

. — de Tralage. 

* On par- 

(<z) « Les Comédiens François à Paris , ont reçu lera de. cet 
» deux nouveaux Aéteurs. Le Sieur Rofclis * & le Auteur fous ' 
f» Sieur de Sévigny , en Avril 1688. à la place du l'anûéej 70 i. 

Tome XIII. N n 


! 


Digitized by Google 





426 Hifloire 

Vous , que l’on chérit en ces lient , 
Vous , qui des vers aimez l’ufage ï 
C’eft pour vous faire mes adieux , 
Que je me fers de ce langage. 

qp • 

Je me fuis impofé la loi 
Que je vous annonce avec peine î 
Si la Cour demande pourquoi . 

Au moins fàuvez-moi de fa haine. 

Je n’ignore pas mon devoir r 

Mais le chagrin qui m’environne , 

N’a point voulu, fe faire voir , 

" Monfei- Au Succelïèur de la Couronne. * 
gneur le Dau- 
phin , fils de 
Lom XIV, 

Qui voudra fçavoir les raifons 
Qui me forcent à la retraite j 
L’horreUr des Sergens , des prifons , 
Lui pourra fervir d’interprête. 



» Sieur de ta Taillerie , qui étoit mort quelque ten 
*> auparavant. Je leur ai vjû repréfenter le Pcdyeuéle 
» M. Corneille , ou ils forent applaudis d'une grai 
» aflerablée. Rofefis jouoit le rôle de Polyeuôe , 
*> Sévigny repréfentoit Sévére , à la place de Bmro 
» depuis ce temps-là le Sieur Sévigny accablé de det 
» a quitté-la Troupe. On l’a vû à Mons dans une Trou 
« Il n’cft point regretté, 1» 
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Ce font ecs objets que je fuis , 

Je crains leur affreufe cohorte s 
Et vêts les endroits où je fuis , 

T en crois trouver dans chaque porte. 

< 3 ? 

De mes ardens pcrfécutcurs , 

Je veux fatisfaire l’envie } 

Ils font plus que moi , les Auteurs , 

De la difgracc de ma vie. 

OP 

Ils m’ont vendu fi chèrement , 
Jufques à leur garde boutique , 

Qu’ils méritent pour châtiment, 

Les plus grands traits d’un Critique. 

OP 

Un jour cela pourra venir. 

Si de mes maux ils font la caufe , 

Ils font mauvais de m’en punir , 

Us feront bon pour autre chofe. 

q p 

Du peu qui me revient chez vous t 
Il faut que chacun fe contente ; 

Il fuffira je crois pour tous , 

Et doit furpafier leur attente. 

qp 

Qu’ils me laiflent donc le repos , 
C’eft pour les payer que je cède i 
Peut-être il n’eft pas à propos , 

Mais je n’y vois que ce remède. 

Nni] 




4 ; 2 $ ’HtJîoirè 

Entre les mains de Monseigneur 
J e remets toute ma fortune 5 
Je m etens peu fur mon malheur j 
. La plainte en ferait importune. 


Mais fi vous prenez quelque Co la; 
De ceux pour qui je m’intérefle , (a) 
En confidérant leur befoin , 

Vous ne ferez pas fans rendrelTc. 
MESSIEURS, 

Je ferai toute ma vie votre très-bumt 
Seviteur. Signé , S é v 1 g n y. 


Sévigny , apres une abfence allez loi 
gue, vînt redébuter à Paris , le Vendrec 
1 o. Juin 1 7 1 1. par le rôle de.Michrida 
dans la Tragédie de ce nom , où n’ayai 
point été goûté , il reprit prudemment 
chemin de la Province. Sévigny etc 
fort grand , & point du tout bon Com 
dien. ( Note de M. Grandval le pere. 
Madame PoilTon dit qu’il étoit cou£ 
germain de Baron. 


(4) Sévigny parle de fa femme , qui ouvroit des log 
i la Comédie , & qui précédemment avoir tenu quclq 
temps la Pièce , mais à qui on ota cet emploi , attem 
qu’elle parloir un peu Suifle. ( Note de M. de Gram 
val , le pere. ) La femme de Sévigny fut renvoyée de 
Comédie le 16, Novembre 1696. 
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BRADAMANTE, ttn 

I . • 

Tragédie , de M. Corneille 
DE L’ISLE , 


ReJ>réfentée pour la première fois le Vendredi 
18. Novembre. ( Douze repréfcncations , 
la derniere le 10. Décembre fuivant. ) 


V Oici le dernier effort de la Mufè 
dramatique de M. Corneille de l’ifle, 
Mufe épuifée par 1 âge 6c les travaux , 
aufïî tout en marque la décadence : choix 
du fujet, intrigue, perfon nages 6c verfi- 
fication. La principale a&ion de la Tra- 
gédie de Bradamante eft fondée fur une 
générofité romanefque , qui ne peut in- 
téreflèr ni le cœur ni l’efprit des gens fen- 
fés. Ce défaut dominant n’eft point répa- 
ré par une Fable féduifante , ni par une 
Poèfie , qui , pour ainfi dire , enlève le 
contentement. Ainfi on peut mettre cet 
Ouvrage au nombre des plus foibles de 
fon Auteur. M. de Vizé , confiant ami 
de M. Corneille de l’Ifle , annonça la 
Tragédie de Bradamante lorfqu’elle pa- 
rut , & en fit une efpéce d’ Apologie. 
Nous allons employer fes termes. 

. » Je n’ai point douté de votre furprife 
r quand vous avez fçû qu’on avoir choifî 


Mercure Ga- 
lant, Novem- 
bre 1695. p, 
jay-ij». 
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^ ” pour le fujet d’une Tragédie ce « 
i<>5>5. *» l’Ariofte nous a rapporté de Bra 
» mante ; c’eft un fentiment qui a fr 
" pé d’abord tout le monde. Oïl a^ 
i» peine à s’imaginer que ce fujet , a 
» extraordinaire qu’il eft , fut propre 
*» Théâtre $ (a) cependant le fucci 
» fait connoître qu’il n’y a point de r 
» tiere qui ne foit fufceptible de gran 
» beautés , quand on les fçait mar 
” avec aflèz d’art pour faire écouter a 
n plaifir ce qui eft entièrement éloigne 
» nos maniérés. Bradamante a fes 1 
n fons pour ne vouloir fe donner q 
*» celui qui la vaincra dans un coml 
» fingulier. Roger , qui en eft aimé , 
» qui l’aime avec la plus forte paflîo 
» fe trouve obligé de la combattre f< 
« le nom & fes armes de Leon , Prit 
» de Grèce , qui ne le connoiilant poi 
** pour Roger , met entre fes mains l’i 
» térêt de fon amour. Marphife , fa 
** de Roger , qui a fes vûes particulier! 
» fait un défi à Leon , pour l’empêl 


(a) Malgré le fentiment de M. De Vhé , on p 
prefque afïïirer que le fujet de Bradamante n’tft pc 
un fujet Théâtral. Après l’éxemple de M. Comeil 
on peut citer celui de M. Roy , qui a traité Brai 
■tante pour l'Académie Royale de Mufique. Cette T 
fédie lyrique parut pour la première fois le Jeudi 
ÿfay 1707. & n'eut que trois ou quatre repréfemario 
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*» qu'il n’époufe Bradamante , qu elle — 

» croit lui avoir cédé exprès la vi&oire , 1 
*» 8c avoir trahi Roger , pour s'afliirer 
» d’une couronne. Voilà bien du mer- 
>» veilleux , qui auroit pû dégoûter les 
*» Auditeurs , s’il n’ctoit fi bien conduit , 

» 8c mis dans un fi beau jour , que leur 
» curiofité eft excitée jufqu a la fin. Tout 
» cela produit des incidens nouveaux 
»» dans chaque Aébe , avec des ficuations 
»> très-agréables , qui tiennent toujours 
9* l’efprit en fufpens ; & ce que tout Pa- 
» ris a dit de la netteté des vers , & de la 
*> juftefie des penfées , ayant été confir- 
■m mé par toute la Cour , lorfque cette 
» Pièce a été repréfentée à Verfailles > 

*» j’aurois de quoi vous en faire un long 
» article , fi la liaifon d’amitié que j’ai 
» avec fon Auteur , ne m’obligeoit pas 
» de m’en remettre à ce que la voix pu- 
*> blique vous en apprendra. 

Dans l’Avis au Leéteur , qui eft à la 
tête de la première édition de Bradaman- 
te , (a) M. Corneille de l’Ifle avoue de 
bonne foi que l’aâion qui fonde le fujet 


(a) 7n-8°. Paris , Michel Brunet , Grand’Salle An 
Palais , i6<j6. Privilège du Roy du ao. Décembre 
rfiyy. Il eft étonnant que M. Jojly , éxaft éditeur de 
toutes les Préfaces , Fpîtres & Avis , des Œuvres de 
Medieurs Corneille , n’ait point donné l’avis > qui pré- 
cédé la Tragédie de Bradamante, 
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de fa Tragédie n’a pas été du goût 
l6 ^î* Spedateurs. Voici comment il s’exprii 
« Il y a plus de quinze ans que c< 
» Pièce auroit parû au Théâtre , fi 
*» n’eulïè pas appréhendé que la répu 
»» tion de l’Ariofte , tout fameux q 
« eft , n’eut pas été d’un allez gn 
» poids , pour autorifer l’incident j 
« lequel toute l’économie eft fondé 
« voir un amant combattre pour Ion 
»» val contre fa propre maîtrelïe , eft i 
»> chofe fi éloignée de nos moeurs , qu : 
» a demandé pourquoi Roger n’a ] 
» combattu Leon , en lui déclarant qt 
» étoit, plutôt que d’être fi religieux obi 
» vateur de fa parole. Cependant il 
»* falloir point traiter le fujet de Brac 
» mante , ou il falloir le traiter dans te 
« tes les circonftances que mon Aute 
» m’a fournis. C’eft ce que ce fujet 
» d’extraordinaire , qui m’a obligé de 
» choifir par les fituations heureufes qi 
» m’a fait trouver pour beaucoup 
» Scènes. Si j’ai pû chercher à me fati 
» faire en compofant cet Ouvrage , j 1 
» peut-être eu tort de l’expofer au P 
» blic , puifqu’il pouvoir n’être pas < 
» goût de tout le monde... Mais c’eft ui 
» faute que mes amis m’ont fait faire 
a & dans laquelle je me garderai bic 
t» de tomber à l’avenir , quelques idé 

» favorabl 
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» favorables que me pût prêter l’hiftoire. — — * 
» S’il eft un âge qui lemble permettre ces 1695, 

»> fortes d’amufemens , il en eft un autre 
« qui demande que Von fonge à la re- 
* traite. 

Dans Us Diverjitcs curieufcs de l’Abbé 
Bordelon , cet Abbé rapporte ce que le 
Public pertfoit de la Tragédie qui fait le 
fujet de cet article. * « La Tragédie de • Dircn .'5 
»> Bradamanre de M. Thomas Corneille , ^ urieufts . 

*» dont vous avez vu la première repre- éditijq 
jj fenration , a eu allez de fuccès : elle en de Pariî * 

» auroit eu davantage , fi les combats des 
j» femmes contre les hommes étoient de 
*> notre goût , & fi l’Auteur avoit voulu 
j» s’écarter un peu de l’Hiftoire de l’A- 
»> riofte , c’eft-à- dire , faire combattre 
•> Roger contre Leon , en lui déclarant 
» qui il étoit. Les Spe&ateurs auroient 
»> été plus contens. On n’a pu voir que 
» fans réfiftance , un Amant paflionné 
jj comme Roger , combattre pour fou 
» Rival , contre fa propre Maîtreflè. 

Cet article paroîtra fans doute un peu 
long , pour une fi foible Tragédie, mais 
le plan de notre Ouvrage eft de rappor- 
ter éxaétement tout ce qu’on a dit à 
charge Ôc à décharge des Pièces du Théa-: 
tre François. 


Tome XIII, Oo 
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,6ps ' . si S O S TR I s. 


Tragédie , de M. de LoNGEPIERRE 
non imprimée , 

Repréleutée pour la première fois le Mcrcrei 
f z 8. Décembre , & pour la deuxième i 

dernicre , le Vendredi 3 ®. du même mois. 

EPIGRAMME 

J)e M. Racine , fur la Tragédie t 
Séfojlris y de M, de Longepierre, 

C E fameux Conquérant , ce vaillant Si 
foftris , 

Qui jadis en Egypte , au gré des deftinées , 
Véquit de fi longues années , 

N’a vécu qu’un jour à Paris, 

Nous avons remarqué dans la vie < 
M. Racine , ( a ) que de l’aveu de 
Defpreaux , & de M. de Valincour , (i 
amis intimes , ce Pacte avoit naturelli 
ment l’efprit malin & railleur. No 
fommes fâches d’être obligé d’en ra 
porter ici la preuve , & en même tem; 
d’une efpéce d’ingratitude de fa parc ei 


(j) Tome X. de cette Hiftoirç, page 208» 
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rfirs M. de Longepierre. Il femble qu'il 
avoit des raifons affez fortes ( a ) pour 
devoir le ménager un peu plus , & qu’en 
fupprimant cette Epigramme , il ne lui 
auroit pas fait un grand facrîfice. 

Nous avons dit * qu’aprcs la mort «ci-deva* 
de Raijîn le cadet , plufieurs Corné- r a 8 c î*8. 
diens te préfenterent pour remplir fa 
place. Cet événement étoit en effet très- 
capable d’exciter F émulation de tous les 
Aéteurs de Province. Les Regiftres de 
la Comédie ne nous fburniffent pas juf- 
qu’alors d’éxemple de débuts auffi fré- 
quens. 

De Villiers , fils du Comédien de ce DE 
nom , & le neveu de celui qu’il préten- LIERS * 
doit remplacer, débuta le Samedy n. 
Novembre 1695. par le r ^ e dePafquin, 
dans la Comédie de la Coquette de M. 

Baron. Cet Aéteur ne fut pas goûté. Il 
étoit d’tfne taille au-deffous de la médio- 
cre , il graffeyoit, & n’avoit aucun ta- 
lent marqué pour le Théâtre. Le crédit 
de Mademoiielle Raifin , fa tante , lui 
fit cependant obtenir le 10. Novembre 
1694. un ordre de Monfeigneur par le- 
quel il lui étoit accordé la jouiflance d’un 


(a) Le parallèle de Meflieurs Corneille & Racine a 
compoié par M. de Longepierre le *3. Février i68«» 
Nous l’avons rapporté , Tome X. de cette Hiüuire, 
yagc î*ÿ. & fuivantcs, 

O o ij 
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LE brun. 
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quarc de la part vacante par la retrait 
1 69 5 • de Mademoifelle Guérin , jufqu’à Pâque 
fuivant. 

poisson Poisson de Granville, fils de Ra^ 
Dr. oran- mon d Poijfon , & frere cadet de Pai 
Poijfon , joua pour la première fois 
Lundy 8. Février 1694. dans la Comi 
die de l’Efprit Folet , où il rempliÙoit 
rôle du Valer. 

lp brun. Le Brun, Comédien de Province 
ne parut qu’une feule fois. Il repréfem 
Pafquin dans l’Homme à bonne fortun 
le Jeudy 4. Mars de la même année. 
qui- Quinault , pere des fieurs Quinaxi 
j^ault. & p re j}i e y & des Demoifelles Qti 
- nault , dont nous parlerons dans la fui 

de cet Ouvrage , débuta le Samedy 1 
Mars par Harpagon dans Y Avare. Il coi 
tinua le Lundy 8. par M. Grichard c 
Grondeur. Mafcarille dans l’Etourdy , 
Mercredy 10. du même mois. Le i; 
Sofie dans Amphitryon, & le 1 3 . Pafqui 
de l’Homme à bonne fortune. Cet Aétei 
avoit la figure allez comique , de gram 
traits , des fourcils épais , fort bruns 
on trouva fon jeu un peu trop bas t 
trop bouffon. Poijjon de Granville i 
lui , furent cependant les feuls que 1< 
Comédiens acceptèrent à l’efTay pendar 
un an, & jufqu’à ce qu’il eut plû à Mot 
feigneur de choifir. Ce choix ne toml: 


Dit 
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fut l’un ni fur l’autre : & Lavoy fut — — ~ 
* reçu dans la Troupe l’année fuivante. 1 ^9 J* 
Provost , Adcur de Campagne , provost. 
dont nous ne connoiflons que le nom , 
débuta le Mardy 9. Mars. 

Dumont de Lavoy , débuta pour la 
première fois le Mardy 1 6. Mars par le 
rôle de l’Avare , & enfuite celui de Mal- 
carille dans l’Etourdy. 

Le Grand , parut aufïi pour la pre- 
mière fois le Vendredy 15. Mars. Il 
joua le rôle du Tartuffe. 

Nous donnerons dans les Volumes fui- 
vans la Vie de ces deux derniers. Adeurs , 

& celle du fieur Du Fay, qui débuta 
le 2. May de la même année. Nous 
réfervons aulîi les articles des Demoifel- 
les du Clos , Godefroy , de Fompre 
& de Champvallon. A l’égard de la 
Demoifelle Boncourt , elle ne joua fc] ^ a ^ 0 ^; 
que deux fois , le Samedy 18. Novembre cour t. 
1693. dans la Tragédie d’Andromaque, 
où elle remplifToit le rôle d’Hermione : 

& le Samedy Décembre , Phèdre dans 
la Tragédie de ce nom. Elle continua à 
jouer dans les Troupes de Province , & 
s’étant mariée enfuite avec un Comédien 
appellé Châteauneuf, ils pafl'erent l’un 5 c 
l’autre dans la Troupe , entretenue à la, 

Cour d’Hanovre. 

Fin du Treiziéme Volume. t 
- . 7 - - O üj 
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en cinq Ades , 1688. de Moliere , 88. 

Antigone , T ragédie , i6%6. de d' AffeZan , 7. 
Attendez-moi lous l’Orme , Comédie en profe, 
en un Ade , 1694. de Du Frefny 378. 

Badaut , ( Le ) Comédie en un Ade , non im- 
primée , 1687. d un Auteur Anonyme , 44, 
Baguette , ( La ) Comédie en profe , en un 
Ade, non imprimée, 1693.de Dancourt , 

jlSa. 

Ballet ( Le ) extravagant , Comédie en profe . 

en un Ade , 1690. de Palaprat ig 0> 
Baron ( Le ) des Fondrières , Comédie en cin<^ 
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c <- Aétes, non imprimée , 16 85 . de Corneille , 
de l'ïjle , page I . 

Bezons ,- ( La Foire de ) Comédie en profe , 
en un Aéte , 1695- de Dancourt , 417. 

Éourgeoifes ( Les ) à la mode , Comédie en 
profe, en cinq Aétes , ï 692.. de Sainciyon , 8c 
de Dancourt , 171. 

Éourgeoifes ( Les ) de qualité, Comédie en vers, 
en cinq Aétes > i6y°.de Hanterocbe , i8d. 

Bradamante , Tragédie > 1695. ée Corneille 
de l’IJle , 41). 

Brutal ( Le ) de fang froid , Comédie en un 
A été , non imprimée , 1686. d'un Auteur 
Anonyme , 10. 

Brutus , Tragédie , i£$o. de Mademoifelle 
Bernard , 19 y. 


Cadet ( Le ) de Gafcogne , Comédie en cinq 
Aétes , non imprimée , 1690. d’un Auteur 
Anonyme , 1 8 g. 

Caffé , ( Le ) Comédie en profe , en un Aéte , 
16)4. de RouJJeau , 

Carnaval ( Le ) de Venife , Comédie -Héroï- 
que , en cinq Aétes , non imprimée , 1690. 
de Liancourt , roi» 

Chaflè ( La ) ridicule, Comédie en un Aéte, non 
imprimée, 1691. d’un Auteur, Anonyme , 1^3. 

'Chevalier ( Le ) à la mode , Comédie en 
profe , en cinq Aétes, 1687. de Saindyon , 

. 8c de Dancourt , f 3. 

Concert ( Le ) ridicule , Comédie en profe , 
en un Aéte , 1689. de l’alaprat , & de 

• Brtteys , 146. 

-^Coquette , ( La ) & la faufle Prude , Comé- 
die en profe , en cinq Aétes , 168 6. de Ba- 
ron , ü- 

Coriolan , Tragédie, non imprimée, 1688. 

. d’un Auteur Anonyme , -90» 

Coupe ( La ) enchantée , Comédie en profe * 

Oo iv 
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en un Aéte, 1688. de LaTontaifte , pâger'8'y. 
Dame ( La) à la mode, ou la Coquette , Co- 
médie en cinq Aétes , non imprimée , 1 68 y. 
de D *ncourt , . 9Î- 

Dames ( Les ) vengées , Comédie en profè , 
en cinq Aétes , 1 6yy. de De Vifé , 394. 

■ — Débauché , ( Le ) Comédie en cinq Aétes , non 
imprimée , 168?. de Baron , 1 fer. 

Dédit , ( Le ) Comédie en cinq Aétes , non im- 
primée , 1694. d’un Auteur Anonyme , 34 f. 
Démétrius , Tragédie , 1689. d’ Aubry , 13 L. 
Entêté , ( L’ ) Comédie en un A été , non im- 
primée, 1694. d’un Auteur Anonyme , 3 80. 
Epreuve ( L’ ) dangereufe , Comédie en cinq 
Aétcs , non imprimée , i_£88, d’un Auteur 
Anonyme , 8^, 

Efope , ( Les Fables d’ ) Comédie en vers Si 
en cinq Aétcs, 1690. de Bourfault , iyé~ 

Eté ( L* ) des Coquettes , Comédie en proie , 
en un Aétc ,1690. de Dancourt , i£y. 
Eename ( La ) d'intrigues , Comédie en pro- 
fc , en cinq Aétes , 1691. de Dancourt , 144. 

Folle ( La ) Enchère , Comédie, en proié , en 
un Aéte , 1 69 o. de Dancourt , 177, 

Fontanges ( Les ) maltraitées , ou les Vapeurs ; 
Comédie en un Aéte , non imprimée , 

1689. de Baron , 1 

Fourbe ( Le ) parachevé , Comédie en trois 
Aétes, en profe, non imprimée , 1693. d’ua 
Auteur Anonyme , 183; 

Gafcon , ( Le faux ) Comédie en un Aéte, non 
imprimée, 16S8. de R ai fin , l’aîné, Sy. 

Gazette ( La ) de Hollande , Comédie en pro- 
fe, en un Aéte, 1691. de Dancourt , 169. j 

Génois , ( Le ) Comédie en un Aéte , non 
imprimée, l<»9f. d’un Auteur Anonyme , 41 6 . 
£crmanicus , Tragédie , non imprimée, 1691. , 

teVradon^ ■ m 
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< 5 éta, Tragédie , 1687. de Péchantrét, page 3 4 . 

Grondeur , ( Le ) Comédie en profe , eu trois 
Aétes , précédée d’un Prologue , en vers li- 
bres, 169 l. de Brueys , & de Palaprat , 2.03. 

Héraclides , ( Les ) Tragédie , non imprimée - , 
1695. de Je Brie , 39a. 

Hercule 8c Omphale , Comédie en vers , en 
cinq Aétes , non imprimée , 1694. de Pa- 
laprat , ^ 34f. 

--Homme ( L* ) à bonne fortune , Comédie ea 
profe, en cinq Aétes ,1686. de Baron, 1. 

Homme ( L' ) de guerre , Comédie en cinq 
Aétes, non imprimée, 1686. d’un Auteur 
Anonyme , 3 r. 

Homme, ( Le jeune) Comédie en un Aéte, non 
imprimée, 1694. d’un Auteur Anonyme , 3 87. 

Homme ( Le petit ) de la Foire , Comédie en 
un Aéte, non imprimée, 1687. de Raijir» 
l’aîné , 4£. 

Jaloux , ( Le ) Comédie en vers , en cinq Ac- 
tes -, 1687. de Baron, 63, 

Jaloux ( Le) mafqué , Comédie en trois Ac- 
tes , non imprimée , îAih d’un Auteur 
Anonyme , 416. 

Je vous prens fans verd , Comédie en vers , en 
un Aéte , 1693. de Cbampmejlé , 184. 

Important , ( L’ ) Comédie en profe , en cinq 
Aétes, 1693.de Brueys , 187. 

Impromptu ( L’ ) de Garnifon , Comédie en 
profe , en un Aéte , 1 692.. d’un Auteur Ano- 
nyme , retouchée 8c mife au Théâtre , par 
Dancourt , tyi , 

Joiieufcs , ( La Défolation des ) Comédie en 
profe , en un Aéte , 1687. de Dancourt, 46. 

Judith , Tragédie , 1695. de l’Abbé Boyer, 4.01. 

Jugurtha, Tragédie, non. imprimée , 1692. dis 
Vécbmtrés t 17 £* 


44 i TABLE' 1 

Laodamie, Tragédie, 1689. de Mademoifeth 
Bernard , page 9 

Maifon ( La ) de Campagne Comédie en 
Çrofc , en un Aéte , 1 688. de Danconrt ,8? 
Medée , Tragédie , 1 694. de l.ongepietre , jjJ. 
Merlin déferteur , Comédie en un Aéto , non ; 

imprimée , 1690. de Dancottrt , 188. 

Merlin Dragon , Comédie en profe , en un 
A été , *6 8 6. de Dejtnarres , iJL 

Merlin Gafcon , Comédie en un Aéte , non 
imprimée , 1690. de Bai/m l'aîné , 194. 

Merlin Peintre , Comédie en un Aéte , non' 
imprimée, 1687. de La Tuillerie , 45. 

Mœurs ( Les ) du temps , Comédie , non im- 
primée , 1694. d’un Auteur Anonyme , $88.- 
Mots ( Les ) à la mode , Comédie en vers , en 
un Aéte, 1694. de Bourjattlt , j8 6* 

Muet , ( Le ) Comédie en profe , en cincj Ac- 
tes, 1691. de Brueys , & de Palaprat , 147. 
Négligent , ( Le) Comédie en profe , en trois 
Aétes , avec un Prologue , 1691. de Di* 
Prefny , _ 2Jif. 

Niais ( Le ) de Sologne , Comédie en un- 
Aétc , non imprimée , 1686. de Raifi» 
l aine y 1 1* 

Nouvelliftes,( Les ) Comédie en un Aéte , non* 
imprimée, 16 86 . d'un Auteur Anonyme , 17V 
Opéra ( L' ) de Village , Comédie , en profe v 
en un Aéte', 1691. de Dancottrt , 270. 

Parifienne , ( La ) Comédie en profe , en un 
Aétc , 1691. de Dancourt ^ 146* 

Phaeton , Comédie en vers libres , en cinq 
Aétes, 1691. d zBourfattlt ^ 257,- 

Phocion, Tragédie , r688. de Campiflron , 90.. 
Phraate , Tragédie , non imprimée , 1 686. de 
Campifîron , j I» 

Prude ( La) du Temps. Voyex. Saturnales. _ 
Régulus , Tragédie, ; 688. de Prado », page 69. 
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Renaud & Armide , Comédie en profc , en un 
Aéte, 1*86. de Dancourt , page *** 

Répétition , ( La ) Comédie en un Aéte , non 
imprimée , 1689. de Baron , 141. 

Rival ( Le ) de Ton Maître , Comédie en cinq 
Aétcs, non imprimée, 1687. d'un Auteur 
Anonyme , 44.. 

Sancho Panfa , Comédie en profe, en trois Ac- 
tes, non imprimée, 1694. de Du Frefny, 3 3#. 

Saturnalles , ( Les ) ou la Prude du Temps , 
Comédie en vers, en cinq Aétes , 1*93. de 
Palaprat , 177.- 

Secret ( Le ) révélé , Comédie en profe , en un 
Aéte , de Brueys , & de Palaprat , 1 89. 

Sérénade , ( La ) Comédie en profe , en un 
Aéte, 1*94. dt RegnarJ , 381. 

Séfoftris , Tragédie ,. non imprimée , 1 *95. de 
Longepierre , 434. 

Soldat , ( Le Bon ) Comédie en vers , en un 
Aéte , 1*91. de PoiJJon , accommodée au 
Théâtre , par Dancourt 15 3". 

Sot ( Le ) toujours Sot, ou le Marquis Payfan, 
Comédie en profe , en un Acte , non im- 
primée r I *9J. de Brueys , lif. 

Surênes , ( Les Vendanges de ) Comédie en 
profe , en un Aéte, r*9f. de Dancourt , 

Tiridate , Tragédie , 169t. de Campiflron , 

114. 

Triomphe ( Le ) de l’Hyver , Comédie , non 
imprimée , 1*94. d’un Auteur Anonyme ,388. 

Tuteur , ( Le ) Comédie en proie , en' un Aéte, 

1 69 J . de Dancourt 417. 

Valérien , Tragédie , r*90. dé R iuperous r 

1 91 ~ 

Varron , Tragédie , nan imprimée,, 1*87. de 
JDupuj „ jju. 
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^ pCrdu » Comédie en proie en if* 

«.toçrtafc, usA' ùVÏ 

Vc " da ;g' s . Ues) Comédie en pfÔfï ‘Va 

un Aüe I?94 . dc Dancehrt , f 

profc’ ■“ Titapapouf, Comédie en 

proie , en un Aéle , non imprimée, ug 7 

/ £ 

«riw^ S » 165}. d un Auteur Anà- 
1 18 


Awz de la Table des Pièces de Théâtre 
contenues dans ce Volume. 


A U T E ÜRS 

Donc on trouvera la yie & U Catalo- 

Volume ° UVrageS dans cc Treizième 


A'! 2 ? » Pad « d* ) né à To^ 

T * loufe , mort vers 16 9 6 . pa a e 17 

leYo’ L Jean ' Ba P dfte ) des Carrières fmorc 

ie io. May ic 9 z. 

i lmi!è Rouen, morte 
a tans en 1711. 

W, STRON ’ < Jcan GaIbc “ ) né à Toi 

• le tt 'u'^' mort » dans la m éme Ville 
n ‘ Ma y * 71 }. e 1Z7 

«“,T’ 1 N )mMtvet! «71 /. 

«Efè'/Æg 

ûe la Coraedie , note (4) . o 

alaprat , ( Jean ) Ecuyer , Seigneur dé 
Jgoc, né a Touloufe au mois de May o 

, niorc aParis Je i 4 . Oâobre .7».. page ,\l. 
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Pradon , ( Nicolas ) né à Rouen , mort a 
Paris en Janvier, 1698. page 7 6 . 

5ainctyon , ( N de ) mort à Paris en 

Septembre 1713. 173. 

Fin de la Table des Auteurs . 


ACTEURS et ACTRICES 

„ <• . • .. 

J) ont il ejl parlé dans ce Treiziéme 
V olurne. 

E l et , Comédien non reçu, page 157. 
BoncOURT , ( Mademoifelle ) Comé- 
dienne , non reçue , 4 J 7» 

Brun , ( Le ) Comédien , non reçue , 43 6. 

Comte , (Françoifc Cordon , femme de Jean 
Guyot Le ) connue fous le nom de Made- 
moifcllc Bélonde , Comédienne de l’Hôtel 
de Bourgogne , confervée à la réunion en 

Ou 1 % 

16S0. retirée le premier Avril 1696. morte 
le 13. Août 1716. 301* 

Croisy , ( Philbert GalTaud , Sieur du) Co- 
médien de la Troupe du Palais Royal , 8c 
enfuite de celle de Guénégaud , confervé k 
la réunion en 1680. retiré le 18. Avril 1685. 
mort vers la fin de 1695. 194. 

Croisy, ( Marie Claveau, femme de Philbert 
Gaflaud , Sieur du ) Comédienne de la Troupç 
de Moliere , retirée avant 1673. % 9 Î* 

Da uvilliers , ( Nicolas d’Orvay , Sieur ) 
Comédien de la Troupe du Marais , enfuite 
de cçlle de Guénégaud , confervée à la réu- 
nion en 16 8 0. mort le Mardi 15. Août 
1690. 301. 



44 6 TABLE 

George, (Saint) du Rocher , Comédien ,no*t 
reçu, page 25^ 

Grange , ( Charles Varier , Sieur de la ) Co- 
médien de la Troupe du Palais Royal , en- 
fuite de celle de Guénégaud , confervé à la. 
réunion en 1680. mort le Samedi premier 
Mars 1 692. 2 96. 

Grange, ( Marie Ragueneau , femme de 
Charles Varlet, Sieur de la ) Comédienne de 
la Troupe du Palais Royal , enfuite de celle 
de Guénégaud 3 confervée à la réunion en 
1680. retirée le premier Avril 1 692. morte 
le 2. ou 3,. Février 172.7., • 195». 

Poisson de Granviele , Comédien , non. 

reçu, • 4j 

Provost , Comédien, non reçu, 437. 

•Quinaült , Pere , Comédien , non reçu, 45 6 . 
Raisin, ( Jacques) appellé Raijm P aîné , 

Auteur & Adeur , retiré dij Théâtre le 3 1. 
.Odobre 1 694.. mort avant 1700. 304. 

Raisin , ( Jean-Baptifte ) appellé Rai/in le 
Cadet , ou le Petit Molière , Comédien de 
l’Hôtel de Bourgogne 5 confervé à la réu- ^ 
uion en i^So. mort le Samedi y. Septem- 
bre 1693. 3°J. 

P o sidor , Comédien non reçu, 156. l 

Sévigny , (François de laTraverfe, Sieur de ) 

Comédien , - 415. i 

Tuillerie , ( Jean-François Juvenon , Sieur 

de la ) Auteur , & Comédien de l’Hôtel de f 
Bourgogne; confervé àla réunion en idSo» * 
mort le Vendredi ij. Février 1688. 128. 


Villiers , ( N de ) Fils , Comédien , L 

non reçu, page 43 


Fin de la Table des Acteurs & Actrices» 
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TABLE 

CHRONOLOGIQUE 

Des Poèmes Dramatiques qui ont pane 
depuis le commencement de Cannée 
l6%6. jufqu à la finde l'année 1695 » 


1 6% 6, 

L E Baron des Fondrières , Comédie en 
cinq A&es , non imprimée , de Cor- 
neille de l'IJle , ( Le Lundi 14. Janvier. ) 
l’Homme à bonne fortune , Comédie en cinq 
A&es , & en profe , de Baron, £ Jeudi 30. 
Janvier. ) 

Antigone , Tragédie , de à'AJJetan , ( 14. 
Mars. ) 

Merlin Dragon , Comédie en profe , en un 
A été , de Defmarres , ( Vendredi x 6 . Avril. ) 
le Brutal de fang froid , Comédie en un Aéte, 
non imprimée, d’un Auteur Anonyme, ( Ven- 
dredi 3 May.) 

le Niais de Sologne , Comédie en un Aéte , 
non imprimée , de Ratjin C ainé , ( Lundi y* 
Juin. ) 

Renaud &c Armide , Comédie en profe, & en 
un A été , de Dancourt , ( Mercredi 31. 
Juillet. ) 



I 


44» TABLE' 

Les Nouvelliftes , Comédie en un A&e , noii 
imprimée , d un Auteur Anonyme , ( Ven- 
dredi lA. Oétobre. ) 

les Ambajpideurs ie Siam , vont à la Comédie 
Franpoije en Septembre , en Novembre.' 

L’Homme de Guerre , Comédie en cinq Aétes , 
non imprimée, d’uu Auteur Anonyme , (Ven- 
dredi d. Décembre. ) 

ïhraate , Tragédie , non imprimée , de Cam- 
piflron , ( Jeudi ti. Décembre. ) 

La Coquette & la Fauffc Prude , Comédie en 
cinq A&es , & en profe , de Baron ,( Sa- 
medi ziL Décembre.) >•-.« . 

. 1^87. 

Géta , Tragédie , de Féchantrés , ( Mercredi 
z 9- Janvier. ) 

RéjouijJ'ances des Comédiens , au fujet de lé 
Convalescence du Roy , ( Jeudi 30. Janvier. ) 

Le Rival de Ton Maître , Comédie en cinq^ 
Aétes , non imprimée , d’un Auteur Ano- 
nyme , ( Vendredi zf. Avril. ) 

Le Badaut , Comédie en un Aéte , non impri- 
mée , d’un Auteur Anonyme , ( Samedi 10. 
May. ) 

Le Petit-Homme de la Foire , Comédie , en 
un Aéte , non imprimée , de Raijin F aîné y 
( Mardi 10. May. ) 

Merlin Peintre , Comédie en un Afte , non 
imprimée, de La Taillerie , ( Dimanche zo. 
Juillet.) 

La Défolation des Joueufcs , Comédie en pro- 
fe , en un Aéle , de Dancourt , ( z 3. Août.) 

Le Chevalier à la mode , Comédie en profe , eh 
cinq Aélcs , de Sain&yon &c Dancourt , ( Ven- 
dredi 14. Oélobre. ) 

Le Voleur, ou Titapapouf, Comédie en profe, 
non imprimée , de Mademoifelle Long- 
champs , ( Mardi 4. Novembre. ) 
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Varron , Tragédie, non imprimée , de Dti- 
puy , ( Vendredi 14. Novembre. ) 

«—Le Jaloux , Comédie en cinq A&es , en vers ^ 
de Baron , ( Mercredi 17. Décembre. ) 

1688. ; 

Régulus , Tragédie , de Pradon , ( le Diman- 
che 4. Janvier. ) 

Le Faux Gafcon , Comédie en un AcFe , norçi 
imprimée , de Rnifin l'aiué , ( Vendredi 18. 
May. ) 

La Coupe enchantée r Comédie en profe , en 
un Acte , de La Fontaine , ( Vendredi 1 5 . 
Juillet. J 

L’Epreuve dan^ereufe. Comédie en cinq Aélesj 
non imprimée , d’un Auteur Anonyme y ( le 
Mercredi 4. Août. ) 

LaMaifon de Campagne, Comédie en profe, en 

* un Aélc, de Dancourt , ( Vendredi 2.7. Août.) 

Les Amans magnifiques , Comédie en profe , 
en cinq Aéles , de Moliere , (Vendredi 1 y. 
Oftobre. ) 

Annibal , Tragédie , non imprimée , de Rite* 
perous , ( le Lundi y. Novembre. ) 

Coriolan , Tragédie , non imprimée , d’un Au- 
teur Anonyme y ( Vendredi 16. Novembre )' 

Phocion , Tragédie , de Campiflron , ( Jeudi 
1 6. Décembre.)' 

16 89. 

La Dame à la mode , ou la Coquette , Comé- 
die en cinq A&es , non imprimée , de Dan - 
court y (Lundi 3. Janvier. ) 

Laodamie , Tragédie , de Slademoifclle Ber~ 
nard , ( Vendredi n. Février. ) 

Flabliffement du Théâtre des Comédiens Fr an * 
fois , Rué des FoJJes Saint Germain des Prés , 
qui fut ouvert pour la première fois le Lundi! 
18. Avril 1689. 

Les Fontanges maltraitées } ou les Vapeurs i 

To me XIII. P P 


Digitized by Google 



5f |or TABLÉ 

Comédie en un Ade non imprimée , de 
Baron , ( Mercredi 1 1. May. ) 

Dcmétrius , Tragédie ,, non imprimée , d 'Au* 
* r J » C Vendredi io. Juin. ) 

^la Répétition , Comédie en proie, en un Ade, 
non imprimée , de Baron , ( Dimanche xo.. 
Juillet.; v 

le Veau perdu , Comédie en un Ade, en proie, 
non imprimée , de Lu Fontaine , ( Lundi u. 
Août. ) 

le Concert ridicule , Comédie en proie, en- 
un Ade , de Palaprat , & de l 'Abbé Brueys r 
( Mercredi 14. Sepptembrc. ) 

Le. Débauché , Comédie en cinq Ades , non 
imprimée,. de Baron , ( Mardi 8. Décembre.) 

Adrien ,, Tragédie Chrétienne, tirée de l’Hif- 
toire de l’Eglife, de Campijlron , (.Mercredi 
* ix. Janvier. ) 

Les Fables d'Efope, Comédie en vers , en cinq. 
, Ades , de Bourfault , ) Mardi 18. Janvier. ) 
Interruption des Spectacles , caufée par la mort 
de Madame la Dauphine. 

Agathocle , Tragédie , non imprimée, d'Au* 
hry , ( Mercredi xo. May. ) 

La Folle Enchère , Comédie en' proie. , en un 
Ade , de Dancourt , ( Mardi 3 o. May. )' 

Le Ballet extravagant, Comédie en proie, en un 
Ade , de Palaprat , ( Mercredi n. Juin. ) 
L’Eté des Coquettes, Comédie en proie ,. en un 
Ade , dè Dancourt , ( Mercredi n. Juillet. ) 
•—'Les Bourgeoifcs de qualité , Comédie en cinq 
Ades, envers, de Hautcroche , (Mercredi 
2 6 .. Juillet. ) 

Merlin Déferteur , Comédie en un Ade , non 
imprimée , de Dancourt , ( Mardi 8. Août.) 
Le Cadet de Gafcognc , Comédie en cinq Ac - 
tes, non imprimée, d’un Auteur Anonyme , 
Lundi Août.), 
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Le Secret révélé , Comédie en profc , en un 
Afte , de Y Abbé Biueys , & de Palaprat , 
( Mercredi 13. Septembre. ) 

Merlin Gafcon , Comédie en un A&e , non 
imprimée , de Rai/in Paine , ( Samedi 7. 
Octobre. ) 

Valérien , Tragédie, non imprimée , de Riw> 
ferons , ( Mercredi 11. Novembre. ) 

Battus , Tragédie , de Mademoifelle Bernard ^ 
( Lundi 1 8. Décembre. ) 

Le Carnaval de Venife , Comcdie-Héroïque r 
en cinq A êtes , non imprimée , de Dattcottn ,, 
( Vendredi 19. Décembre. ) 

1691. 

Le Grondeur , Comédie en profe , en trois 
Aftes , précédée d’un Prologue en vers li- 
bres , ( intitulé Les Sifflets ) de Y Abbé Brteeys, 
& de Palaprat , ( 3 . Février. ) 

Tiridate , Tragédie , de Campifhon , ( Lundi 
t il. Février. ) 

La Parifienne , Comédie en profe , en un Aétc 
de Dancourt , ( Mercredi 13. Juin. ) 

Le Muet , Comédie en profe , en cinq Aétcs 
de Y Abbé Brueys , & de Palaprat, ( Ven- 
dredi £&. Juin. ) 

La Chaire ridicule , Comédie en un Aéte , non' 
imprimée , d’un Auteur Anonyme , ( Mer- 
credi ij. Juillet. ) 

Le Bon Soldat , Comédie en vers, en un Aéle,, 
de Poiffon , accommodée au Théâtre par 
Dancourt , ( Mercredi 10. Oétobre. ) 
phacton , Comédie en vers libres , en cinq; 

Aébes , de Bourfault ( Vendredi 18. Dé- 
- cembre. ); 

1691.- 

La Femme d’intrigues , Comédie en profe , en’ 
cinq Actes , de Dancourt , ( Mercredi 3 0,- 
Janvier». ), 

»■ P Üi 
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Le Négligent , Comédie en proie , en trois 
Aétes , avec un Prologue , auflt en profe , 
de Du Frefny , (Mercredi i.7. Février. ) 

La Gazette de Hollande , Comédie en profe , 
en un Aéle , de Dancourt , ( Mercredi 14. 
May. ) 

L’Opéra de Village, Comédie en profe, en un 
Aéle , de Dancourt , ( Vendredi 10. Juin. ) 
L’Impromptu de Garnifon , Comédie en profe, 
en un A été , d’un Auteur Anonyme , retou- 
chée , & mife au Théâtre par Dancourt , 

, (Samedi 16. Juillet. ) 

Les Bourgeoifes à la mode , Comédie en pro- 
fe , en cinq A êtes , de Sainüyon , & de Dan- 
court , ( Samedi ij. Novembre. ) 

Jugurtha , Tragédie, non imprimée, de Pé- 
tbantrés , ( Mercredi 1 7. Décembre. ) 

*69 3 * 

Les Saturnales , ou la Prude du Temps , Comé- 
die en vers , en cinq Aéles , de Palaprat , 
t ( 7. Janvier. J 

Actius,. Tragédie , non imprimée, de Cam- 
pijlron , ( Mercredi 18. Janvier. ) 

Le Fourbe parachevé , Comédie en trois A êtes, 

( en proie , nom imprimée , d’un Auteur 
Anonyme , ( Samedi 14. Février. ) 

La Baguette , Comédie en profe , en un Aéie , 
non imprimée , de Dancourt , ( Samedi 4. 
Avril. ) 

Je vous prens fans verd , Comédie en vers , en 
un Aéte , de Cbampmejlé , ( Vendredi pre- 
' mier May. ) 

Le Sot toujours Sot , ou le Marquis Paylan , 

| Comédie en profe , en un Aéte , non im- 
primée , de Y Abbé Brueys , ( Vendredi 3. 
•' Juillet. ) 

Zénobic , Tragédie, non imprimée d’un Au- 
teur Anonymt , ( Mercredi 1 8. Novembre. 
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L'Important , Comédie en prof© , en cincj 
Aétes , de V Abbé Brueys , ('Mercredi 16. 
Décembre. ) 

1694. 

Àdherbal , Tragédie , de La Grange Chance! y 
( Vendredi 8. Janvier. ) 

Sancho Pan fa , Comédie en profe , en trois 
A&es , non imprimée , de Du Frefny , ( Mer- 
credi tj. Janvier. ) 

Médée , Tragédie ,. de Longepierre r ( Samedi 
IJ. Février. ) 

Le Dédit , Comédie en cinq Aétes , non im- 
primée , d’un Auteur Anonyme , ( Jeudi 18» 
Février. ) 

Hercule & Omphale , Comédie en vers , en 
cinq Aétes , non imprimée de Palaprat % 
( Vendredi 7. May. ) 

Attendez-moi fous l’Orme -, Comédie en profe,. 
en un Adc , de Du Frefny. ( Mercredy 1 9. 
May. ) 

L’Entêté , Comédie en un Aéle, non imprimée, 

* d’un Auteur Anonyme , ( j'. Juin. ) 

La Sérénade , Comédie en profe en un Aéle , 
de Regnard , ( Samedi j. Juillet. ) 

Le CafFé , Comédie en profe , en un Afte, de 
RoujJ'eau , ( Lundi i. Août. ) 

Les Mots à la Mode , Comédie en vers , en 
un Aéle, de Bourfault , ( Jeudi 19. Août.) 
Les Vendanges , Comédie en profe , en un 
Aéte , de Dancourt , ( Jeudi 3 0. Septembre. ) 
Le Jeune Homme , Comédie en un A&e , nort 
imprimée d’un Auteur Anonyme ( Jeudi 
14. Oélobre. ) 

Les Mœurs du Temps , Comédie , non impri- 
mée , d’un Auteur Anonyme , ( Lundi 2.9, 
Novembre. ) 

Le Triomphe de l'Hyvcr , Comédie non irai 
pimée, d'un Auteur Anonyme, { Lundi i}, N 03 
vembre. ) 
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€ermanicus , Tragédie , non imprimée, de Frtf*» 
don , ( Mercredi i u Décembre. ) 

1 69.$. 

les Héradides , Tragédie , non imprimée , dcf 
Bric , ( Samedi 9. Février. ) 

Les Dames vengées , Comédie «r profe , ea- 
cinq Ades , de De Vifé , ( Mardi zu. Février. ) 
Judith-,. Tragédie , de Y Abbé Boyer, ( Vendredi- 
4. Mars. ) 

Le Jaloux mafqué , Comédie en trois Aétes 
non imprimée , d’un Auteur Anonyme , ( Sa** 
medi 1 6. Avril.) 

Le Génois , Comédie en un A&c , non im- 
primée , d’un Auteur Anonyme , ( Lundi 6. 
Juin. ) 

Le T uteur , Comédie en profe , en un' Acte , 
P de Dancowt , ( Mercredi r 3. Juillet. ) 

La Foire de Bezons , Comédie en profe , en un 
|i Afte , de Dancourt ,,( Samedi 13. Août. ) 
Les Vendanges de Surènc , Comédie en profe , 
en un Aéte , de Dancourt , ( Samedi 1 J. 
Oéïobre. ) 

Ëradamante , Tragédie , de Corneille de TJJle 
( Mercredi 1 î. Novembre. ), 

Séfoftris , Tragédie , de Lougepierre , ( Mer- 
credi 18. Décembre. ) 

Fin de la Table Chronologique.- 
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APPROBATION. 

J ’À 1 lù par ordre de Monfeigneur le Chancelier » 
Le Treiziéme Volume de l’HiJhure du Théâtre Fran- 
fois , dans lequel je niai rien trouvé qui puifle en empê- 
cher l’imprelEon. A Paris ce ai. Mars, 1748. 

Signé, BONAMY r - 



PRIVILEGE GENERAL DU ROT. 

L OUIS' PAR LA GRACE DE DttU , Roi DE 
France et de Navarre : nos Amés & féaux 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Bail lifs , 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres- nos 
jufticiers qu'il appartiendra , Salut, Notre bien- 
amé , Pierre-Gilles Le Mercier , 
Itnnrimeur- Libraire à Paris , ancien Adjoint de fa- 
Communauté , Nous a fait expofer qu’il deüreroit 
imprimer & donner au Public des Ouvrages qui ont 
pour titre , Examens particuliers pour tous les jours 
dt Cannée- ; Hiftjire du Théâtre François ; Cours 
de Chirurgie , diélé aux Ecoles de Mcdtcine , par 
M . Col de Vilars , s'il nous plaifoit de lui accorder 
nos Lettres de Privilèges pour ce nécelTaires. A ces- 
Causes , voulant favorablement traiter l’Ex- 
pofant , Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes , d’imprimer lcfdics Ouvrages en 
un ou plulieurs Volumes , & autant de fois que 
bon liti femblera , & de les vendre , & faire vendre 
2c débiter par tout notre Royaume- , pendant le- 
temps de douze années consécutives , b compter 
du jour de la date des Préfentes. Faifons déten- 
fes k toutes fortes de perfonnes , de quelque qua- 
lité &c conditions qu’elles fuient , d’en introduire 
d’impreflïon étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiflance : comme aufli à tous Libraires & Im- 
primeurs , & autres , d’imprimer faire imprimer ,• 
vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire lefdita 
Ouvrages, ni d’en faire aucuns extraits , fous quel- 
que prétexte que ce foit , d’augmentation ..correc- 
tion , changement ou autres , fans la permiflion 
expreiïe 8c par écrit dudit Expofant , ou de ceux 
qui auront droit de lui , k peine de confifcation 
des Exemplaires contrefaits , 8c de trois mille li- 
vres d’amende contre chacun des Contrevenant , , 
dont un tiers h Nous , un tiers h l'Hôtel-Dieu de 
Paris , St l’autre tiers audit Expofant , ou k celui 
qui aura droit de lui , & de tous dépens , domma- 
ges & intérêts ; k la charge que ces Préfentes fe- 
ront enregillrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Libraires 8c Imprimeurs de Paris , 
dans trois mois de la date d’icelles , qye l’imptciV 



rfon Ouvrages fera faite dan* notée Roy; 

me & non ailleurs , en bon papier & beaux caia< 
fes , conformément b la feuille imprimée ai 
chée pour modèle fous le contre-fcel des Fréfentt 
que l’Impétrant fe conformera en tout aux .Rég 
mens de la Libraitïc : & notamment à celui 
10. Avril 1715- Avant que de les expofer en ve 
fe ( les M’anulcrits ou imprimés qui auront feri 
de copie à l’impreflîon defdits Ouvrages , fero 
remis dans le même état où l’Approbation 
aura été donnée , es mains de notre très-cher 
féal Chevalier le Sieur Dague s’s eau , Chai 
celier de France , Commandeur de nos Ordlt! 
& qu’il en fera en fuite remis deux Exemplaires r 
Chacun dans notre Bibliothèque Publique , un dar 
celle de notre Château du Louvre , & un dans celj 
de notre très-cher & féal Chevalier le Sieur Da 
suesseau , Chancelier de France ; le tout, 
peine de nullité des Prefentes : Du contenu dès- 
qu elles vous mandons 8 c enjoignons de fairt 
jouir ledit Expofant 3c fes ayans caufes , pleinemeni 
& paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait au. 
cun trouble ou empêchement : Voulons qu’à la 
copie des Préfentes qui fera imprimée tout au long , 
au commencement ou à la fin defdits Ouvrages , 
foit tenue pour duemenr fignifiée , & qu’aux Copies 
collationnées par l’un de nos amés & féaux Con- 
fei 11ers & Secrétaires : foi foit ajoutée comme à 
l’Original : Commandons au premier notre 
Huiflîer ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
l’exécution d’icelles 'tous a&es requis & néceflài-» 
tes , fans demander autre permiflion , & nonobftant 
Clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres à 
ce contraires ; Car tel eft notre plaifir. Do nne’ 
à Verfailles le trentième jour du mois d’Avri] , 
l’an de grâce mil fept cent quarante- cinq , & de 
notre Régné le trentième. Par le Roi en fon Con» 
feil. 

Signe , S A IN S ON. 

Regtflré fur le Regifire XI. Je lu Chambre Royale 
Jet Libraires & Imprimeurs de Paris , N®. 44t. fil', 
j «Jl,. conformément au Réglement du »B. Février, 
*723. A Paris le 25. May T74f. 

Signé , Vincent, Syndic, 


De rimjriraerie de P. G. Le M £ R ci in. 
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